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PRÉFACE 



La première édition de ce livre avait pour toute pré- 
face Tavant-propos suivant : 

« Ces leçons n'étaient pas destinées à Timpression. 
Notre intention première était de les remanier complète- 
ment. Le Cours des Antiquités nationales que nous 
avons inauguré au Louvre a été, en eflFet, pour ainsi 
dire improvisé. Nous sentons tout ce qui lui manque. 
L'autorisation d'organiser V École du Louvre était ac- 
cordée par le Ministère le 15 octobre 1882. Les leçons 
devaient commencer le 1 ^"^ décembre. Nous n'avions le 
loisir de faire aucune nouvelle recherche. Nous avons 
dû nous contenter de mettre en ordre des notes accu- 
mulées depuis quinze ans en vue du classement métho- 
dique des objets du Musée des antiquités nationales. 
L'extrême bienveillance de nos auditeurs qui, à plusieurs 
reprises, ont exprimé le désir de voir nos leçons pu- 
bliées, a triomphé de nos scrupules. Toutefois nous ne 
donnons que la première partie du cours, qui d'ailleurs 
forme un tout : La Gaule avant les Gaulois. Le cours de 
cette année (1883-1884) portera plus particulièrement 
sur la période suivante. Le titre accepté par le Conseil 
des professeurs est : Les Celtes et les Gaulois d' après les 
monuments et les textes. L'ensemble de ces leçons for- 
mera une seconde partie. 



VIII PRÉFACE 

(( La précipitation avec laquelle cette publication a été 
faite nous autorise à réclamer l'indulgence des lecteurs 
pour tout ce qui touche à la forme. Nos leçons sont pu- 
bliées telles qu'elles ont été parlées, sans aucun change- 
ment. Il aurait fallu trop de remaniements. Quant au 
fond des idées, nous n'avions rien à y changer pour le 
moment. » 

Nous nous sommes efforcé, dans cette seconde édition, 
de combler les lacunes et d'effacer les négligences de 
la première. Plusieurs chapitres ont été entièrement 
remaniés, le nombre des bois plus que doublé ; quatre 
cartes rendent plus sensibles aux yeux du lecteur les con- 
clusions tirées des documents archéologiques. Deux cha- 
pitres nouveaux : « Les Ligures et les Ibères » ont été 
ajoutés. Ces populations ont précédé les Celtes en Gaule. 
Une place leur était due dans une étude sur la Gaule 
avant les Gaulois. 

Nous sentons, toujours, ce qui manque à cet essai 
de généralisation. Le tableau que nous faisons de 
l'état de la Gaule avant l'invasion des Celtes est une 
ébauche. Notre seule ambition est de montrer à nos 
risques et périls quel usage les historiens peuvent et 
doivent faire des renseignements d'un nouveau genre 
mis à leur disposition par les archéologues et les anthro- 
pologistes. Nous ne prétendons pas, nos élèves le savent, 
élever un monument définitif. Notre unique but est de 
faire réfléchir le lecteur bienveillant, de soulever des 
problèmes nouveaux, de provoquer des vocations. Que 
d'autres fassent mieux que nous. Nous nous en réjoui- 
rons. Il faut que quelqu'un ait le courage de commencer. 

Sur la demande de nos auditeurs, nous donnons à la 



PRÉFACE IX 

suite de cette préface la liste des ouvrages français et 
étrangers, traduits ou non, de nature à permettre à 
ceux que ces études intéressent de contrôler nos résul- 
tats, de compléter nos recherches. 

Nous nous sommes fait un devoir de citer en note le 
nom des archéologues auxquels nous avons fait des em- 
prunts (et ces emprunts sont nombreux), mais nous de- 
vons signaler plus particulièrement, comme nous ayant 
été d'un principal secours, MM. de Quatrefages, Haipy 
et Arcelin pour le quaternaire ; Lartet, Christy et Piette 
pour les cavernes ; MM. René Galles, Paul du Châtellier, 
D' Closmadcuc, J. Fergusson, pour Tère néolithique et 
l'époque des mégalithes; E. Desor, D'Gross et Robert 
Munro pour les antiquités lacustres; M. d'Arbois deJu- 
bain ville pour tout ce qui a rapport aux populations his- 
toriques. MM. Edouard Piette, D' Hamy, M. Berthelot, 
Salomon Reinach et D' CoUignon ont bien voulu nous 
prêter le concours de leurs connaissances spéciales, 
comme plusieurs notes-annexes en font foi. Ces notes 
ajoutent à notre œuvre un intérêt dont nous sentons tout 
le prix. Nous remercions leurs auteurs de ce témoi- 
gnage de sympathie auquel nous avons été particuliè- 
rement sensible. 

Cb&teau de Saint-Germain, le 1er juin 1891. 

Alexandre BERTRAND. 



Nota. La carte n<> 1, p. 61, n'ayant pas donné de résultat satisfaisant à 
petite échelle, a été supprimée. 
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ERRATA 



Page 54, ligne 3, au lieu de : 6g. 13, lisez : fig. 14. 
-— — — 11, 014 lieu de : fig. 14, lisez : fig. 15. 

— 60, — — effacer les mots : voir notre carie n* 1. 

— 64, — 29, au lieu de : d'après Gaudry, lisez : d'après Ziitel. 

-— 66,-2, effacer : le loup; I. 3, effacer : le renne; 1. 4, effacer : le 
daim. 

— 79, — 3, après âge du renne, ajouter : V. TAnnexe A. 

— 82, — 8, ou lieu : podiomites, lisez : podionomites. 

— 89, note 2, au lieu de : nos Antiquités ^ lisez : notre Archéologie cel- 

tique et gauloise, 

— 91, fig. 62, au lieu de : mammouth, lisez : renne. 

— 116, note 5, ajoutez : V. l'Annexe B. 
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COURS D'ARCHÉOLOGIE NATIONALE 



LEÇON D'OUVERTURE 

FAITE LE 8 DÉCEMBRE 1882 
A l'école du LOUVRE 



Le cours dont la bienveillance de M. le Ministre de Tlnstraction 
publique et des Beaux-Arts a bien voulu nous charger près TEcole 
du Louvre, sur la proposition de notre excellent directeur, M. Louis 
deRonchaud, est une innovation. Aucun établissement d*instruc- 
tion publique, en France du moins, n'avait été doté, jusqu'ici, d'un 
cours d'Arc A^o/o^f 6 nationale. 

Le cours d'archéologie près le Cabinet des médailles etantiques, 
créé pour Millin en 1806, était et est resté un cours d'Archéologie 
grecque et romaine. Le cours du Collège de France, créé pour Cham- 
pollion en 1831 était un cours d'Archéologie égyptienne, caractère 
qu'il a perdu un moment seulement et qu'il a repris avec de Rougé 
et M. Maspero(l). Le cours de la Sorbonne, si bien placé entre 
les mains de mon confrère et ami, M. Georges Perrot, est un cours 
d'Archéologie générale. On y étudie l'histoire de l'art. — Le cours 
d'Archéologie professé depuis 1847 à V École des Chartes^ avec tant 
d'éclat^ par le regretté Jules Quicherat était, avant tout, et est resté 
un cours d'Archéologie monumentale. 

1. M. Révillout TOUS a dit que Champollion avait d'abord professé cinq 
ans au Louvre, comme nous allons le faire. 

l 
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Appliquer les documents archéologiques à l'histoire nationale, 
faire de l'archéologue un auxiliaire de l'historien, est une idée qui 
aurait probablement provoqué un léger sourire sur les lèvres de 
nos pères. 

L'archéologie ainsi comprise est, en effet, une science nouvelle, 
une science en voie de formation. Cette jeune science, ou pour 
mieux dire cette branche nouvelle de la science a fait, il est vrai, 
depuis vingt-iîinq ans, d'immenses progrès. L'Archéologie hislo- 
riquey je dis historique à dessein, n'a pas aujourd'hui seulement 
de nombreux adeptes, elle a ses musées et ses publications : elle 
va avoir son enseignement. 

Nous sommes loin de l'époque où les archéologues, les anti- 
quairesy comme on disait, obéissaient exclusivement à des préoc- 
cupations d'art et de curiosité. L'archéologie, pour vous comme 
pour moi, messieurs, sera un complément, un accroissement de 
l'histoire. Tel est l'esprit qui doit présider au développement de 
notre enseignement. 

Le cours portera, cette année, sur les époques les plus recu- 
lées de notre histoire. Nous aborderons l'étude de la Gaule au 
moment même où la présence de l'homme dans nos contrées est 
signalée par des indices certains, bien avant qu'aucun historien 
ait prononcé le nom de notre pays. Nous appliquerons à la con- 
naissance de ces époques lointaines les données archéologiques et 
paléontologlques recueillies jusqu'à ce jour. Nous gagnerons ainsi, 
peu à peu, les temps éclairés de la lumière de l'histoife, pour les- 
quels ï Archéologie nous sera encore du plus grand secours. Nous 
nous arrêterons au début de l'ère dite Mérovingienne, Notre limite 
extrême, vers les temps modernes, sera la mort de Clovis (1). 

Durantcette longue étape, dont le point de départ est, d'après 
les estimations les plus modérées, à plusieurs dizaines de milliers 
d'années derrière nous, nous rencontrerons bien peu de monu- 
ments d'art. Nous aurons d'abord à traverser les âges ténébreux 
qui précèdent l'introduction des métaux en Gaule; ces âges durant 
lesquels notre pays aurait offert aux voyageurs le spectacle de 
populations analogues aux tribus indigènes de la Terre de Feu 
ou de TAustralie; ces âges où le mammouth, le grand ours des 

1. Siiap. J.-C. 



éaternesj le rëhnë erraient édcoré dans nos (^liàines et dans tios 
torêls. Après Uheépocjlie de ti*ansltlon, probablement 1res longue, 
caractérisée par l'érection des monuments mégalithiques et Tap- 
parition des métaux, commencé Tère celtique et gauloise. La Gaule 
lest déjà une nation^ itiaié une nation étrangère aux rafQuements 
des arts et dé la grande industrie. Tout ce qui s'élève au-dfessus 
d'iitt certain niveau présente, à cette époque, le caractère d'impor- 
tation étrangère. 

A cette longue période, jusqu'à l'entrée des Romains en Gaule, 
ne se rattache aucun ensemble de monuments dans le sens étroit 
dii mot, sauf les monuments funéraires mégalithiques, quelques 
vestiges de stations lacustres et un certain nombre de murs d'op- 
t)ida gaulois. 

L'époque romaine, sous ce rapport, est un peu plus féconde et 
hous offrira plus de ressources; mais l'art gallo-romain est un art 
de décadence et d'imitation énr lequel noiis n'aurons pas à insister, 
notre attention ôe portera dé préférence sur tout ce qui nous sera 
un témoignage dé là trànsforniation sociale et économique opérée 
i)àr là conquête rèniaihé. 

L'étude des bijoux mérovingiens nous mettra, un moment j en 
présence d'une inQuence orientale très sensible^ mais passagère 
et sans aétion notable shi* lé caràtitèré déûnitif de l'art national. 

Ces échappées sur l'histoire de l'art fourniraient difûcilement 
matière à un éodi*s înéthodique en vingt-cinq leçonis. Où sera donc 
l'intérêt de ce cours, d'où les considérations, qui font l'intérêt 
principal des éours d'archéologie, seront forcément bannies? L'in- 
térêt de ce cours» tel que je le comprends^ sera la réconstitution 
de notre histoire nationale^ industrie, mœurs, usagés, relations 
extérieures, pour les temps sut» lesijuels les documents écrits sont 
absolument muets; pour les temps plus rapprochés de nous, la 
révélation d'une foule de détails concernant la vie publique et pri- 
vée de toutes les classes de la population, même les plus inûmes; 
détails dont l'histoire proprement dite s'est, dé tout temps^ mé- 
diocrement souciée, dont notre siècle^ au contraire, est particu- 
lièrement avide. 

Vous êtes-vous jamais posé cette question bien simple? A 
quelle époque remontent les récits authentiques les plus anciens, 
tracés, originairement^ par des mains contemporaines des évéhe- 



4 DISCOURS D OUVERTURE 

ments^ concernant les contrées qui sont aujourd'hui la France? 
Vous ne trouveriez rien, absolument rien antérieurement aux 
Commentaires de César. 

Polybe ne connaît, sous le nom de Gaule ou plutôt de Celtique, 
que la Cisalpine, les deux versants des Alpes et les côtes de la 
Méditerranée. Les contemporains de Cicéron n'en savaient pas 
davantage : « Où est situé le pays des Nerviens^ écrit Marcus TuUius 
« à son frère Quintus, je n'en sais absolument rien » (i), et dans le 
De Provinciis consularibus : « Ces contrées qu'aucun récit, aucun 
« liv7*e n'avaient fait connaître, dont tout le monde ignorait le nom, 
« notre général, nos légions les ont traversées. Nous n'occupions 
« qu'un sentier dans la Gaule, le reste était au pouvoir de nations 
« ennemies ou inconnues, féroces et belliqueuses... César a poussé 
« jusque-là les limites de notre empire (2). :► 

Avant César, les Romains et les Grecs avaient connu des Celtes 
et des Gaulois guerroyant à l'étranger, ils ne connaissaient pas la 
Gaule. Ces Gaulois^ avant les guerres puniques, étaient encore 
pour eux « des hommes nouveaux, des guei*riers aux armes incon- 
« nuesy des aventuriers venus des extrémités les plus septen- 
« trionales de la terre (3) ». 

Etaprès César, sommes-nous beaucoup plus riches en monuments 
écrits? Laissons de côté Strabon, qui copie César ou Posidonius, et 
les géographes comme Ptolémée, qui nous ont transmis de simples 
nomenclatures de peuples et de villes; qui pouvons-nous citer? 
Ammien Marcellin, qui a fait campagne en Gaule, mais dont 
quelques pages seulement concernent nos ancêtres. En réalité la 
lacune est presque complète entre César et Grégoire de Tours (4). 
Grégoire de Tours est véritablement notre premier historien. 

C'est à cette pénurie de renseignements qu'il nous faut suppléer. 

1. Épitres, 161. 

2. De Prov. consul., c. xiii. 

3. Tile-Live (V. 17). Le philosophe Posidonius passe, il est vrai, pour avoir 
fait un voyage en Gaule cent ans environ avant notre ère. En réalité il 
n'avait pas dépassé la région des Alpes et ne connaissait le reste de la 
Gaule, la Celtique de César, que par ouï-dire, — par les récits recueillis & 
Marseille ou en Narbonnaise. — D'ailleurs un très petit nombre de fragments 
de ce voyage sont parvenus jusqu'à nous. 

4. Né l'an 544 ap. J.-C. 
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Je ne crains pas de le dire, sous beaucoup de rapports, nous le 
pouvons. Permettez-moi de vous exposer, en manière de préface, 
les résultats qui, dès maintenant, semblent acquis, d'énumérer 
les questions que nous aurons à traiter avec vous. 

Quand Thomme a-t-il fait son apparition en Gaule? « Aussi loin 
« qu'on puisse remonter dans l'histoire (écrivait Amédée Thierry, 
« il n'y a pas vingt-cinq ans) on trouve la race des Galls occupant 
« le territoire continental compris entre le Rhin, les Alpes, la 
« Méditerranée, les Pyrénées et TOcéan. » Cette date supérieure, 
pour l'auteur de VHistoire des Gaulois, est le xv* ou xvi» siècle 
avant notre ère. Voilà où l'on en était en 1860. La science démontre, 
aujourd'hui, que la Gaule était habitée longtemps, bien longtemps 
avant l'arrivée des Galls ou des Celtes^ de beaucoup plus récents 
que ne le croyait Amédée Thierry. 

L'homme vivait en Gaule dès Tépoque quaternaire. Nous vous 
dirons ce qu'il faut entendre par ces mots : époque quaternaire, 
époque des glaciers, qui ont besoin d'être expliqués. Nous vous 
montrerons au milieu de quelle faune, de quelle flore, sous quel 
climat vivaient nos premiers pères. Nous vous rappellerons la lutte 
de Boucher de Perthes pour le triomphe de cette vérité aujour- 
d'hui reconnue. 

L'existence de l'homme en Gaule remonte-t-elle encore plus 
haut? L'abbé Bourgeois l'a soutenu jusqu'à sa mort. M. de Quatre- 
fages a prêté à cette opinion l'autorité de son nom. Nous nous fe- 
rons le rapporteur des faits allégués. Nous avons nous-méme fait 
exécuter des fouilles à Thenay, d'accord avec l'abbé Bourgeois. 
Nous avons remué dans ces fouilles plus de cinq mille silex. Une 
partie de ces silex a été déposée au Musée de Saint-Germain. Nous 
vous établirons juges du problème. Je ne crains pas de vous dire 
que dès maintenant, pour ma part, je ne crois pas à l'existence 
de l'homme tertiaire. 

L'homme de l'époque des alluvions et des glaciers n'a point dis- 
paru, en Gaule, avec la période que caractérisent ces phénomènes. 
Nousleretrouvonsàl'époquedite récente après Tapaisement de ces 
grands mouvements diluviens, vivant une partie de l'année dans 
les cavernes. Nous interrogerons ces premiers refuges de l'homme 
contre le froid et le soleil. Le renne jouait un grand rôle dans leur 
existence. Nous rapprocherons ces mœurs primitives de celles deà 
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Lapons et des Esqiiimau^, povir lesîquel^ le reppe est égjMem^Rt 
une providence. Vou§ sere? peut-être étonpé^ 4*^ppr«n^rç qye 
quelques-unes de ces tribus avaient le goût des arts. Leurs ^rtistps 
gravaient et sculptaient sur bois et sur ivoire fqrt habillaient. 
Nous mettrons sous vos yeux des spéoin^ens de (eur ii^^lpstrie. 

J^ais sortons des cavernes. 

Une ère nouvelle commence pour Ja G^i^le ^vec les ir^ppup^pnts 
mégalithiques, les dolmens, cromlechs et allppsCQpvpptes, les s^a- 
tipps lacustres, les instruments en pierrp polie (1)» riptro^uctiPQ 
dans le pays des animaux domestiques. Jl y i^ }à daps jes mœprs 
une révolution des plus importantes, un pr^n^ief essai très remar- 
quable d'organisation sociale, digne de toute vptre attention. 
L'exploration scientiHque des dolmen^ et ^Ijées couvertes, qui 
sont des tombeaux, tombeaux parfqis tfès riches^ Texplofation 
des cités lacustres, où la couche de s^hle djte : oouçh,e archéo- 
logique a conservé, au fpnd des lac^t jusqu'il (}ps étoffes (je T^r 
poque, nous mettrai en rapport intima ^vec l^s représentants 
de pette première et grossière, mais pourtfint pviissapte ciYi!i58^- 
tiop. 

Des cartes archéologiques et des statistiques nombreuses don- 
neront pour ainsi dire un corps aux déductions que nous î^urpps 
à tirer des faits. 

Il n'y a eu nulle part dans le mopde de gr^^nde civilisation, 
avant la connaissance et la ipise en œuvre des n^étaux. Comniept 
les métaux ont-ils été introduits en G^ule? La métallurgie p'^ 
point pris naissance dans nos contrées; elle est d'origine prieur 
taie. L'étude des textes, lexamep des documepts archéologiques 
le prouvent. Nous dirons un mot ^es pprppr-ations religieuses de 
l'Asie Mineure et du Caucase, qqj ont eu longtemps le dépôt des 
secrots métallurgiques : les Telchines, les Curetés, les Çabires ^\ 
les Chalybes. Nous suivrons à la piste des découvertes d'aptj- 
quités, les grandes voies de migrations ^t de corprnerce par 
lesquelles les métaux pénétraient en Occi(lent. Nous étudierons 
d'uue manière particulière la voie du Dpjéper et la voie du \X^- 
nube. Nous essaierons de déterminer l'époque ù laquelle a cppf- 

1. Les inslrpments pn pierre de la périp.île préppiienle étftie^l \^}Ml è 
écl^U et non polis. 
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mencé ce commerce. Nous constaterons que le hironze et même le 
fer apparaisseat déjà sous les dolmens. 

Le bronze, et surtout les armes de bronze, ont généralement 
précédé en Eqrope des armes de fer. Nous expliquerons quel sens 
il confient de donner à cette expression âge du bronze. 

Les populations 4'ordre très diveis qui occupèrent la Qaule 
p^n(]antsi longtemps avant Tintroduction des métaux sont restées 
innommées, ^vec les métaux se montrent à nous les races Jiisto- 
riques, Ligures, Ibères, Celtes, que les Phéniciens et les Grecs ont 
rencontrées sur nos côtes. Nous rechercherons quels sont les mo- 
numents et antiquités qui peuvent leur appartenir, quelles sont 
les parties dq pays que chacgn de ce^ groupes a sûrement occu- 
pées. Des cartes ethnologiqqes exposeront à vos yeux les hypo- 
thèses p-uxquelles Tétude combinée des faits archéologiques et 
des noms de lieu nous a conduit. La concordance des résultats 
obtenus par les archéologues et par M. Longnon (1), qui a fait de 
Tétude des noms de lieu son étude de prédilection, donne î\ ces 
hypothèses un haut degré de probabilité. 

^ quelle époque devons-nous faire remonter Tusage de Tépée 
de fer en Gaule? Nous n'en sommes pas encore à fixer des dates 
précises. Nous sommes seulement en mesure d'affirmer que quand 
les Galates ou Gaulois ont pénétré en Gaule, ils étaient déjà armés 
de Fépéede fer, la grande épée de fer dont parle Polybe. Les Gau- 
lois, tels que l'exploration de leurs tombeaux nous les montrant, 
constituaient un groupe de tribus presque exclusivement guer- 
rières. J'espère vous prouver qu'ils étaient distincts des Celtes, 
mais dans la mesure où l'indique Plutarque FiXaTai tsu xeXtixoj 
Y4*>5uç» ^^^ Galates de race celtique, qu'ils avaient tout d'abord 
occupé les deux rives du Rhin pt que, dans le principe, ils 
s'étendaient en Germanie sur les contrées qui s'appellent, aujour- 
d'hui, le pays de Bade, le Wurtemberg, la Bavière, la IJesse et 
une partie de la Bohême. Nous les trouvons, également à cette 
époque très reculée, dans les Noriques où a été découvert un de 
leurs plus remarquables cimetières, le cimetière de Hallstadt 



1-M. lîPWgPûn» W^ml^r^<!P rinslitut, fait ^ l'école ^^^ Ïf^qt^s-Étiicl^ un 
court 8^p 1^^^ nopos (ie lieu, appelé à rendre de grands^ervicee à |a tcienpe. 
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près Salzburg (1). Nous étudierons ce cimetière, qui est incontes- 
tablement gaulois. 

L'étude des cimetières gaulois très nombreux, tant dans les con- 
trées germaniques qu'en Suisse, en Bourgogne, dans les Vosges, le 
Jura, la Champagne, les Ardennes et une partie de la Belgique, 
nous sera d'un grand secours. Nous retirerons de Texamen du 
mobilier funéraire de précieux renseignements sur l'armement et 
le costume guerrier, épée, bouclier, lance et casque; sur les 
insignes militaires, couronnes d'or, torques, bracelets, poignards, 
sur le char de parade et le char de bataille. 

Des vases grecs et étrusques, trophées de victoire renfermés dans 
ces tombes, sont un souvenir des expéditions de nos pères à l'é- 
tranger. Ces vases appartiennent à des séries datées. Ils sont 
donc particulièrement précieux pour nous. Nous les mettrons sous 
vos yeux. Les cimetières gaulois se divisent en deux grandes 
classes : les tumulus d'un côté, les cimetières à inhumation sans 
tumulus de l'autre. Ce dernier groupe se rattache principalement 
aux populations de la Belgique de César. Nous aurons donc à dis- 
tinguer, avec l'auteur des Commentaires, les Gavlois des Belges, 
Nous insisterons sur les différences qui existent entre le mobilier 
funéraire des Gaulois et le mobilier funéraire des Belges. 

Les Gaulois et les Belges étaient des conquérants. Que devinrent 
après la conquête les populations primitives? Une partie semble 
avoir été refoulée dans les contrées montagneuses du centre, ou, 
à l'ouest, dans les Armoriques; le reste réduit à l'état de servage. 
Un fait parait certain. Au temps de César tout souvenir de la con- 
quête était complètement effacé. La distinction des classes, fruit 
de cette conquête, en portait seule témoignage. L'origine du fait 
était inconnue. Faut-il s'en étonner? Le souvenir de la conquête 
franque n'était-il pas déjà complètement effacé parmi les gallo- 
romains, au XII* siècle de notre ère? Nous aurons à comparer les 
deux époques (2). 

Nous voici, après une longue pérégrination, à travers les temps 

1. Autriche. 

2. Lorsque le mélange des ditTérentes races d'homme que les invasions 
avaient mis en présence sur le sol de la Gaule fut accompli et eut formé de 
nouveaux peuples et des idiomes nouveaux, lorsqu'il y eut un royaume de 
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OÙ Tarchéologie, à peu prèsseule, nous a servi de guide, arrivés au 
moment où nous pouvons faire appel au témoignage de Thistoire. 
Nous nous efforcerons, avec le secours des documents archéo- 
logiques et des textes, de tracer un tableau général de la Gaule 
au début de la conquête romaine. Nous montrerons la popu- 
lation divisée en trois grands groupes, AquitainSy Celtes et Belges^ 
chaque groupe en diverses nations^ les uations en classes; équités^ 
druides, plebs. Nous rechercherons Vorigine de ces classes et de 
leurs prérogatives. Nous demanderons, aux traditions irlandaises, 
les renseignements qui nous manquent au sujet du druidisme. 

Les Gaulois exerçaient, à cette époque, plusieurs industries. 
Ils exploitaient des mines de fer et d'étain, ils étamaient. Ils étaient 
habiles émailleurs. L'or recueilli dans les rivières leur servait à 
fabriquer des bijoux. Leurs potiers ne manquaient pas de goût. 
Nous poursuivrons, avec soin, les traces de ces diverses indus- 
tries. L3 système défensif de ces populations, l'étude de leurs op- 
pida nous arrêtera quelque temps. Le monnayage gaulois attirera 
aussi notre attention. 

A Tépoque gauloise succède Yépoque romaine. Nous dirons peu 
de choses des campagnes de César, sujet aujourd'hui à peu près 
épuisé. Nous insisterons, toutefois, sur TidentiQcation certaine à 
nos yeux d'Alesia et d'Alise Sainte-Reine, de Bibracte et du mont 
Beuvraij. L'examen des fouilles faites à Alise, en partie sous notre 
surveillance (i), nous fournira l'occasion de parler du pilum ro- 
main, du javelot à amenlum et des balistes si heureusement re- 
constitués par notre regretté collègue et ami le général de Ref- 
fye (2). Mais ce que nous étudierons surtout, à l'époque romaine, 
c*est la politique des Romains en Gaule, politique économique. 



France el une nation française, quelle idée celle nation se ût-elle d'abord 
de son origine? Si l'on se place au xii* siècle el qu'on interroge la littéra- 
ture de cette époque, on verra que toute tradition de la diversité des élé- 
ments nationaux, de la distinction primitive des conquérants et des vain- 
cus, des Francs el des Gallo-Romains avait disparu. (Augustin Thierry, 
Considérations sur Vhistoire de France, p. 312.) 

1. Le plan des fouilles avait été donné par le général Creuly, notre col- 
lègue à la commission de la topographie des Gaules. 

2. Le général de Reiïye était membre de la commission d'organisation du 
Musée de Sainl- Germain. 
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sociale et religieuse. Nous assisterons à rétablissement du grai^çl 
réseau des r)oi(?5 ro7?i«mejp, jalonnées de ces admirables bornes mil- 
liaire^ dont M. Antoine Héron de Villefosse a dressé la carte ppvir 
la commission de géographie historique(l).Nousyerronsles grands 
centres de population se modifier et les habitants des plus célèbres 
oppida, Gergovia et Bibracte^ descendre dans la plaine et se ren- 
fermer sous Tœil de l'administration romaine dans de véritables 
villes, Augustonemetum et Augus^odiinum. Certaines eaux ther- 
males, Luxeuil, Vichy, Bourbpnne-les-Bains, déjà connues des 
Gaulois, prennent alors une importance considérable. Des théâ" 
très ou cirques et des établissements de bains s'élèvent au milieu 
même des campagnes, comme à Sanxay(2), dans l'intérêt des po- 
pulations rurales. La Gaule se çouyre de riches vijlas. Nous vous 
en donnerons la liste. 

L*étude dps inscriptions nous initiera à certains détails de l'or- 
ganisation des municipes gaulois, ef nous permettra de détermi- 
ner plus exactement l'emplacement des légions gardiennes des 
frontières, tandis que les milices civiles suffisaient à maintenir 
l'ordre dans Tintérieur. N^US ne négligerons pas les questions 
d'in^pôt sur lesquelles les inscriptions nous fournissent également 
de précieux renseignements. Une leçon sera consacrée à l'étude 
de l'art en Gaule sous les Romains, architecture, céramique, sta- 
tuaire. Nous aurons, à cet égard, peu d^ choses npuyelles à vous 
apprendre. Ces sujets ont été traités par d'habiles aptiquaires. 11 
n'y a plus qu'à, glaner après eux. 

L'exploration des cimetières romains ^ inhijmatioa et ^ inciné- 
ration, l'e^çamcn des stèles funéraires militaires, civiles et reli- 
gieuses, le relevé des temples ou sacella gaulois, fort distincts 
des temples romains ou grecs de la Narbonnaise, nous retiendra 
plus longtemps. Nous insisterons, surtout, sur la politique reli- 
gieuse des Romains, si sagement inaugurée par Tempereur 
Auguste. Nous nous efforcerons de faire comprendre comment, 
par suite de mesures habilement concertées, Rome sut détruire 
à jamais la puissante organisation des collèges de druides et abo- 

1. M. A. Héron de Viliefosse est^ aujourd'hui^ comme M. Longnon, membre 
de l'Institut. 

2. Département de la Vienne. 
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lir les sacrifiées humains, sans blesser le sentiment religieux et les 
yieillea traditions de la race celtique, qui, vaincue par la supério- 
rité du génie romain, ne fit aucune difficulté d'associer à sa véné- 
ration non seulement les grandes divinités du panthéon italien, 
mais les images des impératrices et des empereurs. 

Le n* siècle après notre ère est Tépoque du grand épanouis- 
sement du panthéon gaulois. Les divinités gauloises sortent alors 
du nuage des conceptions poétiques. Elles prennent un corps à 
rjmitatipn des divinités romaines. Certaines de ces représentations 
sont de nature à exciter au plus haqt point notre curiosité. Un 
grand dieu tricéphale se décomposant en triades formées tantôt 
d'un dieu et de deux déesses ou d'une déesse et deux dieux, avec 
les attributs les plus bizarres : des cornes de cervidé ou de rumi- 
nant, un monstre marin à tête de bélier, l'attitude bouddhique des 
jambes repliées, le torques, paraît dominer le monde des divinités 
inférieures, auxquelles sont consacrées les montagnes, les rivières, 
les sources thermales, certaines vallées et jusqu'à des groupes 
d'arbres, vieux débris peut-être de bois sacrés. A côté de ces 
puissances localisées se place une divinité sans nom représentée 
par le swastika sanscrit, la croix gammée^ dont les chrétiens ont 
fait un (^e leurs premiers symboles. 

Du i^ au in* siècle la Gaule est, ainsi, en pleine prospérité. Elle 
est tranquille; les Gaulois sont heureux et riches. Le commerce 
fait leur fortune. L'ancienne aristocratie militaire a été remplacée 
par une sorte de Tiers-Etat^ se recrutant parmi les hommes de 
métiers^ les affranchis, les patrons de corporations auxquels 
Rome avait su fort sagement ménager un accès aux honneurs 
municipaux et à certains petits sacerdoces. Nous nous étendrons 
sur le caractère politique et religieux des Sevirs-Augustaux. 

Comment cette prospérité s'évanouit-elle, peu a peu, pour 
faire place, au commencen^ent du iv* siècle, à une complète anar- 
chie? Le monde était en transformation. Les bagaudes à l'inté- 
rieur, les barbares aux frontières, le christianisme, sous la forme 
alors de deq^ frères ennemis (les orthodoxes et les ariens), 
sapaient le vieil édifice social. Les villes mal défendues sont sac- 
cagées. Les temples païens s'écroulent et ne sont remplacés que 
lenteflfient par les chapellea» chrétiennes. 
Pendant ce temps les Francs, les Burgondes, les Visigoths 
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s*installent dans le nord, dans Test^ dans le midi, semant partout 
la terreur. Leurs cimetières, qui existent, permettent de contrôler 
le récit des chroniqueurs. La Commission de Géographie histo* 
rique en adressé la carte. Nous vous la présenterons. 

L'étude des cimetières mérovingiens nous mettra à même de 
mieux apprécier Torigine et le caractère de la civilisation de ces 
tribus germaniques. Les bijoux, les ornements recueillis dans les 
tombeaux révèlent un art absolument distinct de Tart gaulois et 
de Tart romain. Le point de départ de cet art est incontestable- 
ment rOrient. L'armement du guerrier ou du prince ne se dis- 
tingue pas moins de l'armement du légionnaire ou du chef gau- 
lois du temps de Yercingétorix. Le tombeau de Childéric avait 
mis sur la voie. Nous pouvons rétablir aujourd'hui, au complet, 
l'équipement d'un des officiers de Clovis : épée^ scramasax, angon, 
francisque, bouclier, boucle de ceinture, agrafes pour l'attache 
du manteau, rien n'y manque. Nous passerons en revue cette série 
d*armes et de bijoux. 

Me trompé-je, messieurs, mais il me semble que ce simple et 
aride exposé des questions qui s'imposent à nous, malgré sa 
brièveté, suffit à faire sentir de quel secours l'archéologie peut 
être et doit être pour Thistorien. Les premiers temps de notre 
histoire, pour qui tient un compte suffisant des découvertes 
récentes, se présentent à nous sous un aspect nouveau. Permet- 
tez-moi d'insister sur ce point. Non seulement l'exploration mé- 
thodique des cavernes, des monuments mégalithiques, des cités 
lacustres, des cimetières gaulois, romains et francs ou mérovin- 
giens, nous fait connaître mille détails de la vie publique et 
privée de nos ancêtres inconnus jusqu'ici, nous révèle la pré- 
sence de populations dont, il y a quelques années, nous ne soup- 
çonnions même pas l'existence, mais nous sommes infiniment 
mieux renseignés sur la marche générale et les origines de la 
civilisation en Gaule. 

Au lieu d'une race unique, les Galls ou Celtes, plus ou moins 
mélangée de Ligures et d'Ibères, nous apportant d'Orient quinze 
ou seize cents ans avant notre ère, une organisation sociale toute 
faite de source aryenne ou iranienne, nous nous trouvons en pré- 
sence de deux ou trois couches, au moins, de populations primi- 
tives antérieures aux immigrations des Aryas en Occident. Au 
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nombre de ces premiers occupants du sol se trouve la race puis- 
sante qui a élevé les dolmens et dont les descendants forment 
encore très probablement la majorité des populations rurales du 
centre et de Touest de la France. Beaucoup de superstitions, de 
vieux usages, plus d'une légende populaire appartiennent à cette 
première aurore de la civilisation indigène. Ces conceptions sou- 
vent bizarres, en désaccord avec notre état social actuel, sont 
restées empreintes dans certains esprits, suivant Theureuse ex- 
pression de sir John Lubbock, comme les fossiles sont empreints 
dans le roc. Il n'est pas indifférent d'en connaître Torigine. 

On croit généralement et Ton enseigne encore que les germes 
de la grande civilisation nous ont été apportés par la colonie 
phocéenne de Marseille. L'archéologie démontre que la Gaule n'a 
rien dû ou presque rien aux colonies grecques de la Méditerranée 
en dehors de la monnaie et de Talphabet. Le progrès nous est 
venu par la voie du Danube à la suite d'immigrants et de con- 
quérants de race celtiqucy Celtes et Gaulois. Le foyer de lumière 
a été pour nous non la Grèce ou l'Italie, mais les rives de la mer 
Noire et dans le lointain la Perse et l'Assyrie. 

La doctrine classique fait partir de Gaule, de notre Gaule, les 
grandes expéditions militaires qui ont conduit les Gaulois à 
Rome, à Delphes, en Phrygie. Bien plus, les Gaulois du Danube 
et du Pô seraient des émigrants du centre de la Gaule. Les faits 
archéologiques déposent contre cette théorie. Ils nous montrent 
les Gaulois établis d'abord à l'est du Rhin, puis à cheval sur les 
deux rives quand ils ont commencé à descendre en Italie. Le 
point de départ des expéditions de Grèce et d'Asie Mineure paraît 
avoir été les Noriques, la Bavière et le Wurtemberg; peut-être 
même la Hongrie, la Bohême et laThuringe. L'ouest de la Gaule y 
est resté complètement étranger. Les tribus voisines du Rhin et 
de la Saône y ont seules pris une part secondaire. Le séjour 
primitif des Belges était la Hesse, le Meklembourg et le Hanovre. 

Les révélations de l'archéologie, relativement aux époques ro- 
maine et mérovingienne, rentrent plus facilement dans les données 
historiques généralement acceptées. Les faits nouveaux acquis à 
la science ont cependant leur importance. Si le cadre des recher- 
ches pour ces deux dernières périodes ne s'est pas notablement 
élargi, comme pour les périodes précédentes, la lumière s'est 
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fkite plus nette 6t pluâvive surplus d'une q'deBiion d'un haut inté- 
rêt; dés (}uestion8Contt*oversées paraissent déûuitivement résolues. 
Le réseau des voies romaiues a été presque |)artoul reconnu 
àur le terrain. 

Le déchiffrement des inscriptions romaines, si nombreuses en 
Giiule et si bien interprétées par M. Léon Renier et sds disciples, 
a heureusement complété ce que les historiens latins et grecs 
nous oUt appris de Torganisation de la Gaule sous Auguste et 
ie^ premiers empereurs. Le rôle joué sous Tenipire par le grand 
conseil des Irois-Gaules réuni autour de Tautel de Lyon, grâce 
à ces travaux, est aujourd'hui mieux compris. Mais le progrès le 
plus Sensible est celui qui touche aux choses religieuses, à Textinc- 
tion du druidisme, au développement du panthéon gaulois, à sa 
fusion avec les cultes étrangers. On ne 6e doutait pas du rôle 
important qu'avaient joué en Gaule, au premier et au second siècle 
de notre ère, les corporations de métiers. L'archéogie nous Ta 
révélé. On discutait sur l'époque de l'établissement définitif du 
christianisme en Gaule. L'archéologie est bien près d'en avoir 
déterminé la date. 

Que de débats relatifs à l'origine de Témaillerie. Les fouilles de 
M. Bulliot au mont Beuvray, les analyses chimiques de M. Henry 
de Pontenay ont mis hors de doute les droits de nos pères. Que 
saurions-nous de la céramique gauloise et gallo-romaine sans les 
travaux des archéologues^ 

L'abbé Cochet a fait revivre pour nous le guerrier franc que les 
textes étaient impuissants à nous représenter sous son véritable 
aspect. 

Une seule objection peut nous être faite. Sur quelles données 
positives s'appuient ces résultats? Ces données sont-elles en nom- 
bre suffisant? sont-elles indiscutables? Nous avons le devoir de 
rassurer nos auditeurs à cet égard. Les documents archéologiques 
se sont accumulés depuis vingt ans dans une telle proportion que 
nous n'avons, en vérité, que l'embarras des richesses. Non seu- 
lement les matériaux sont nombreux, mais les essais de mise en 
œuvre abondent. Chaque période a sa bibliographie. Nous avons 
pu, au Musée de Saint-Germain, former de ce chef une biblio- 
thèque spéciale comptant déjà plus de six mille numéros. 
L'archéologie, sous l'aspect nouveau oix elle se présente aujour^ 



d*hlil, à ses congrèis internûtionaux. La dixiènié sessioki â*ést lenue 
à LisboHfie (t) l*aûllée dernière. Chacun dé ces ôongrèsaélérôccà- 
sion d'importantes discussions et de belles publications. 

Des Revues ont été créées en France et à Tétranger pour ré- 
pondre à ce besoin nouveau. En dehors de la Revue archéologique 
qui, dès 1858, est entrée dans le mouvement et a publié la première 
lés recherches de troyon sur les stations lacustres^ et les rapports 
de Lartet sur ses belles fouilles du Périgord, les Matériaux pour 
l* histoire dé l'homme, fondés en 1863 par M. de Mortillet et conti- 
nués par M. Emile Cartailhac, soht à leur quatorzième rolume (2). 

A Mayence paraissent, sous Thabile et sage direction du D* L. 
Lindenschitiit, Les antiquités de notre passé païen : Die Atterthû- 
mer unserer heidnischen Vorzeit, in-4, avec d'excellentes planches, 
dont trente-six livraisons sont déjà entre les ihains du public. La 
Suisse n'est pas restée en arrière. Elle possède, depuis 1855, son 
Moniteur des antiquités suisses^ imprimé à ZuHdhj ayant pat con- 
séquent trente-cinq années d'exisleùcè. 

Parlerai-je des pays étrangers? cat» jusqh'iéi lious sotnifaes res- 
tés en Gaiile^ slnoù en Fràhcc; Croirait-on que la Suède à elle 
seule, pour quatre millions d'habitants, possède trois publications 
archéologiques ofûcielles et onze journaux archéologiques vivant 
de leurs propres ressources? 

L'élan est universel, irrésistible. Un mouveiiient aussi accen- 
tué ne pouvait se produire sans que les musées y prissent part. 
Le Musée de Copenhague a donné l'exemple. Sous le nom de 
Musée des antiquités du nordy Thonlsen et son successeur Worsaae 
ont créé un établissement modèle, le premier qui ait été classé 
chronologiquement et dont nous aurons souvent à parler. Vint 
ensuite le musée de Mayence, digne émule du Musée de Copen- 
hague. Le D' Louis Lindenschmit, en introduisant dans son mu- 
sée l'usage des moulages peints, a rendu le pluâ grand service à 
la science. Il serait injuste d'oubliei" les musées de Stockholm, de 
Hanovre, de Kiel, sous l'habile direction de M^*e Mestorf; de 



i. Après Neuchâtel, Paris, Copenhague, Norwich et Londres, Bruxelles, 
Bologne, Buda-Pesth et Moscou. — Le onzième Congrès s'est tenu à Paris 
en 1889 {deuxième édition), 

2. Le vingt-deuxième et dernier volume a paru en 1888 {deuxième édition). 



16 mSCOCBS D*OUVERTttRE 

Bruxelles et de Namur, si bien classé par M. Del Marmol; de Trêves, 
Stultgard, Carlsruhe, Sigmaringen; de Zurich, Berne, Lausanne, 
Neuchàtel et Genève, qui sont comme les satellites des grands mu- 
sées de Copenhague et de Mayence. Et les musées de Dublin, de 
Vienne, de Buda-Pesth, de Berlin, de Parme, de Reggio d'Emilia, de 
Modène, Bologne, Florence et Rome. Je ne parle que des musées 
consacrés à Tarchéologie des peuples que les Romains et les Grecs 
traitaient de barbares. Vous en trouverez dans toute l'Europe, 
classés aujourd'hui avec un même esprit de méthode et de neltelé. 

La France ne pouvait rester en arrière. Le 12 mai 1867 était 
inauguré le Musée de Saint-Germain, notre Musée des antiquités 
nationales^ l'égal, au moins, des plus beaux de ses devanciers. Le 
musée et la bibliothèque du Musée des antiquités nationales seront 
notre arsenal de travail. 

Pour les époques primitives, le Musée du Trocadéro, avec sa 
magnifique collection ethnographique, nous servira d'auxiliaire. 
Nous y trouverons de précieux sujets de comparaison. Les con- 
seils du D' Hamy (1) ne nous feront pas défaut. Les matériaux, 
comme je vous le disais en commençant, ne manqueront donc 
pas à nos études. 

Les musées énumérés plus haut ont eu ou ont encore à leur 
tête les hommes les plus compétents. Tous les archéologues con- 
naissent les noms des Thomsen, de Worsaae, D' Lindenschmit, 
D"" Keller, baron de Sacken, John Evans (2), Franks, baron de 
Bonstetten, Hildebrand, Montelius, Sophus Mûller, François 
Pulsky, Chierici et Pigorini (3). De pareils noms sont une garantie 
de l'authenticité des objets recueillis, delà légitimité de leur clas- 
sement dans les séries respectives. 

Faire passer sous vos yeux les plus beaux spécimens, les types 
de ces séries diverses, vous les présenter dans leur ordre de suc- 
cession chronologique, vous en signaler les caractères généraux 
sera donc, pour nous, une tâche relativement facile. La difficulté 



1. Aujourd'hui membre deTInstitut. 

2. N'est pas à la tête d*un musée, mais possède une collection très m* 
portante. 

3. Il est juste d'ajouter aujourd'hui à ces noms celui de M. Ingvald'» 
Undsety de Christiania. 
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véritable, la grapde difficulté consiste à les interpréter, aies faire 
parler pour aiasi dire, h leur arracher leur secret, à ne pas leur 
demander plus qu'ils ne peuvent donner. « Malheureusement pour 
« les progrès de nos lumières f disait Lamark(l) au commencement 
« de ce siècle, dans sa Philosophie zoologique, nous sommes presque 
« toujours exlrén\es dans nos jugements comme dans nos actions, et 
i\ il ne nous est que trop commun d'opérer la destruction d'une er* 
w reur pour nous jeter dans une erreur opposée, » Nous devons nous 
tenir en garde contre de pareils entraînements. Le professeur a 
charge d'àmos à sa manière. Il ne doit pa^ compromettre la 
science par des théories hâtives, Gardons- nous surtout des 
fiystèmes visant à devenir des dogmes. Le système croule un jour, 
tombe dans le mépris et le public s'en prend à la science. Nous 
aurons soin de ne pas mettre sur le même pied les faits démon- 
trés et le^ hypothèses qui ea découlent. 

Permettez-nous quelques exemples. Les silex de Thenay, d'a- 
bord (3), L'existence de ces silex dans les couches auxquelles les 
géologues donnent le nom de Faluns de la Touraine, leur carac- 
tère de silex éclatés, probablement au feu, suivant certains cli- 
vages particuliers, présentant sur les bords des éraillures plus ou 
moins prononcées, voilà des faits certains, dûment constatés. Que 
ces terrains soient des terrains tertiaires, les géologues l'affirment, 
nous pouvons les en croire; mais que le feu, qui paraît avoir fait 
éclater ces silex, ait été allumé par la main de l'homme, que les 
éraillures soient des re^oMcA^s (3), voilà des affirmations qui de- 
vraient être présentées comme de simples conjectures, môme par 
ceux qui sont convaincus. On peut avoir une opinion à cet égard, 
il est bien audacieux de rien affirmer. Autre exemple : Les osse- 
ments de rennes abondent dans les cavernes du Périgord^ ces ca- 
vernes étaient habitées par Thorame. La chair du renne, la moelle 
de ses os était la principale nourriture de ces troglodytes. Ces 
rennes étaient-ils sauvages? Étaient-ils domestiqués et dans quelle 
mesqre? lA commencent les conjectures. 



1. Lamark, Phibsophie zoologique, 1809, t. Il, p. 65. 

2. Vitrine no 1 (salle I) du Muçôe de Saint-Qermain. 

3. Retouches est le terme consacré pour désigner certains détails de la taille 
des silex. 

2 
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Nous trouvons sous les dolmens des perles de callaïsy des haches 
de jade et de jadéite, pierres dures dont les gisements ne se ren- 
contrent plus, ou du moins n'ont encore été signalés ni en France, 
ni dans les pays voisins. Voilà un fait indiscutable. Faut-il en 
conclure que ces minéra.ux nous étaient apportés d'Orient, du Cau- 
case, par exemple, où a été constaté un gisement de turquoise (1) 
jusqu'à présent le plus rapproché de nous? Faut-il faire venir le 
jade de Textréme Orient? La chose est probable, mais seulement 
probable. En conclure que les populations de l'époque des dol- 
mens étaient en rapport avec ces pays lointains ou en venaient 
directement, on peut le supposer; l'affirmer serait dépasser les 
droits d'une saine critique. Certaines questions d'un caractère 
bien plus grave et plus général ont été, à tort selon nous, tran- 
chées définitivement. 

L'homme a vécu incontestablement à l'époque quaternaire, di- 
sons, pour être moins vague, a été le contemporain des grands 
animaux éteints, le mammouth et Tours des cavernes. Aucune ob- 
jection ne s'élève plus de ce côté. Mais cet homme qui a laissé sa 
trace dans les alluvions diluviennes ou diluvium de la Gaule est-il 
bien V homme primitif A-t-on le droit d'en faire le ^ypedecequ'a 
été, partout, l'humanité à ses débuts? Des anthropologistes l'ont 
admis sans même exprimer un doute. Il est permis de ne voir là 
qu'une conjecture, conjecture à notre avis très discutable et que 
nous discuterons. 

L'homme des cavernes est supérieur en industrie à l'homme 
des alluvions, l'homme des dolmens àH'homme des cavernes, les 
générations qui ont connu les métaux aux générations qui ne con- 
naissaient que la pierre polie. Il y a là progrès continu. Ce pro- 
grès est-il le fait du perfectionnement du développement normal 
de la race ou des races primitives, dont nous avons, dès le prin- 
cipe, constaté l'existence en Gaule, ou le fait d'inûuences étran- 
gères incessamment renouvelées? Quelles questions sont plus con 
troversablesl Une école pourtant les résout, sans hésitation, dans 
le sens du progrès continu de la race. 

A une certaine époque nous trouvons en Gaule de nombreux 
objets de bronze, d'abord sous les dolmens, puis dans le lit des 

1. La callais est une espèce de turquoise. 
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rivières, au pied des arbres, enfouis sous des tas de pierres ou des 
tumulus qui ne sont pas des tumulus funéraires. Les mœurs gé- 
nérales n'en semblent pas d'ailleure sensiblement modifiées. Est- 
on autorisé par ce seul fait à doter la Gaule d'un âge du bronze à 
rinstar du Danemark, afin de compléter chez nous, comme dans 
les états Scandinaves, la série doctrinale des trois âges : âge de 
la pierre, âge du bronze, âge du fer; afin de maintenir l'existence 
toute théorique d'une loi générale de développement uniforme 
dans toute l'Europe ? Nous nous refuserons à cette complaisance 
envers la théorie. Cette doctrine est d'autant plus dangereuse 
pour la science qu'elle est présentée comme seule logique et scien- 
tifique. Nous la combattrons. 

Nous disions à ce sujet, dès 1873, dans un rapport au Ministre : 
€ Il peut y avoir en géologie une loi immuable pour la succes- 
« sion des terrains de toute l'écorce du globe, terrains primaires, 
« terrains secondaires, tertiaires et quaternaires; il n'existe pas 
(( de loi semblable applicable aux agglomérations humaines, 
(c à la succession des couches de la civilisation. Affirmer que 
« toutes les races ont passé nécessairement par les mêmes phases 
« de développement et parcouru tous les états sociaux que la 
« théorie veut leur imposer, serait une très grave erreur. » Nous 
n'avons pas changé d'avis depuis le Congrès de Stockholm. Ajou- 
tons que, malgré l'abondance des faits recueillis, beaucoup de 
nos séries sont encore géographiquement très incomplètes. Dans 
certains départements on a beaucoup travaillé, beaucoup cher- 
ché. Dans d'autres les chercheurs et les travailleurs ont été plus 
rares. Le coup d'œil n'a pas été chez tous aussi sûr, les rensei- 
gnements aussi précis. Les conclusions générales tirées des faits 
doivent donc avoir, le plus souvent, le caractère de vérités pro- 
visoires, s'il est permis d'associer ces deux mots. En tête de 
chaque affirmation, ces mots doivent être, presque toujours, sous- 
entendus : « dans l'état actuel de la science ». 

Les résultats dont nous vous avons esquissé le tableau doivent 
être acceptés sous cette réserve. En présence de cet état encore 
flottant de la science, qui sur tant de points n'est pas fixée, notre 
premier soin, notre premier devoir sera d'établir pour chaque 
période une statistique exacte des faits, statistique numérique^ 
statistique géographique. 
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Pour chaque époque et chaque ordre (Je faits nous fixerons eçs 
résultats sur des cartes, dont noqs mettroqs bientôt des spéci- 
mens.sous vos yeux, Quelques-unes de ces cartes sont très élo- 
quentes. Exécutées d'après les registres de la Commission de géo- 
graphie historique, doqt la qiissioq çst de résumer les travaux 
de ses correspondants, ces caries poqt que œuYi'^ impersonnelle 
offrant, par conséquent, toqte garantie d'impartialité, On ne peut 
les accuser de complaisance en faveur d'ç^ucuq système, 

Vous aurez commqnicp-tion des registres qui ont servi à cons-t 
tituer les cartes (1). 

Mais tous ces documents sont muets saqf les inscriptions; 
comment les ferons-nous parler? Pour les époques primitives nous 
consulterons les ethnographes; nous feqilleterons les récits des 
voyageurs. L'homme sauvage, par bien des côtés, se ressemble, 
d'une extrémité du monde à Tautre, partout où il se rencoqtre. 
H ne différait guère dans l'antiquité. Nous arriverons, par compa- 
raison, à des conclusions vraisemblables. Pour les époques plus 
avancées, quand la Gaule commence à être en contact avec les 
grandes civilisations de TAsie, nous aurons recours aux monu- 
ments encore existants de ces vieilles civilisations. Nous inter- 
rogerons les rqines de l'Asie Mineure et de l'Assyrie, les cime- 
tières païens du Caucase. Nous recueillerons pour le discuter le 
moindre texte des auteurs anciens. Le respect des testes, si dé- 
daignés par l'école préhistorique, est un des premiers devoirs de 
l'archéologue-historien. C'est du rapprochement des textes et des 
monuments que jaillit la vérité. Le désf^ccqrd momentané des 
textes et desmonqments ne nous effraiera pas. Il sera pour nous 
un avertissement, qn encouragement à de nouvelles investiga- 
tions. Nous serons, sous ce rapport, sous tous les rapports dois-je 
dire, d'une entière sincérité avec vous comme avec qous-même, 
ainsi qu'il convient entre travailleurs qui ne cherchent que la 
vérité. Nous nous efforcerons de présenter chaque question sous 
toutes ses faces, établissant autant que possible ce qui est certain, 
ce qui est douteux, ce qui nous parait probable, ce qui est 
prouvé, ce qui est encore à l'étude. Nous constatons des faits, 
nous ne faisons pas un système. 

1. Ces documenls sont déposés au Musée de Sainl-Qcirmain. 
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Nous provoquerons vos observations et nous en tiendrons 
compte. Les doctrines absolues, les systèmes qui se tiennent tout 
d*une pièce sont destinés, d'ordinaire, nous ne l'ignorons pas, pour 
un temps au moins, à plus de succès. Nous nous rappellerons que 
« si ces systèmes sont fort commodes, ils ont le tort grave de 
conduire fatalement à l'erreur en brisant des rapports vrais, en 
imposant des rapprochements faux. » Nous chercherons avant 
tout à être utile. 

Une dernière tâche nous restera à remplir : vous initier aux 
côtés pratiques du métier d'archéologue. 

Cinq leçons, à cet effet, seront données soit dans les salles, 
soit dans les ateliers du Musée de Saint-Germain. 

Nous choisirons ultérieurement ces jours, de concert avec vous. 
Nous y étudierons : 

1^ La question de l'organisation des musées archéologiques, du 
classement et de l'exposition des objets, de la forme des vitrines, 
du montage des petites pièces et des étiquettes. 

^ Nous traiterons, ensuite, la question plus délicate delà répa- 
ration et de l'entretien des antiquités de bronze et de fer, ques- 
tion capitale pour tous ceux à qui sont confiées de grandes col- 
lections. 

3® La question de l'estampage des inscriptions attirera notre 
attention. Nous ferons ou nous ferotis faire des expériences sous 
vos yeux. 

4® La poterie arrive presque toujours en fragments dans les 
musées. Nous vous apprendrons l'ait de rapprocher ces fragments 
et de leur donner une consistance suffisante. 

5» On ne devient pas mouleur en quelques heures ni même en 
quelques semaines. Pourtant il est bon que l'archéologue soit 
familiarisé avec quelques procédés très simples. Nous nous effor- 
cerons de vous procurer cette instruction élémentaire. 

Telles sont nos intentions, nous ferons tous nos efforts pour ne 
pas rester au-dessous de notre tâche. 
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LA GAULE AVANT LES GAULOIS 



L'HOMME TERTIAIRE 



La première question que nous ayons à traiter est celle-ci : 
A quelle époque, dans quelles conditions, l'homme se montre- 
t-il à nous, en Gaula, pour la première fois? Devons-nous faire 
remonter la présence de Thomme, en Gaule, à l'époque ter- 
tiaire, ou seulement à Tépoque quaternaire? Cette question 
mérite toute notre attention. 

Un mot, d'abord, au sujet de ces expressions : époque ter- 
tiaire , époque quaternaire. 

Les géologues divisent Técorce terrestre en une série de 
couches de terrain superposées reconnaissables à la nature des 
roches et fossiles qu*elles contiennent. La série de ces terrains 
forme quatre grandes divisions. Sir Charles Lyell*, dont la 
nomenclature est aujourd'hui généralement admise, en a dressé 
un tableau, dont, pour l'intelligence de la question, il est utile 
d'avoir sous les yeux au moins la partie supérieure. 

1. Sir Charles Lyell, V Ancienneté de V homme prouvée par la géologie^ traduit 
de Tanglais par M. Chapcr, 1864, p. 7. 
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Tahlcau général résnmé des f erralss fossilifères i 

2! POST-PLIOCÈNE .!!!!!!*!!!!( POST-TERTIAIRE 

3. PLIOCÈNE SUPÉRIEUR J«fTnr*i»iit . 

4. PLIOCÈNE INFÊRIEUU ^ PLIOCEIf B . \ ^ g 

5. MIOCÈNE SUPÉRIEUR lvii\rifKvt 1 S. -2 

6. MIOCÈNE INFÉRIEUR ^MIOCENE . f -< ^'g 

7. EOCÈNE SUPÉRIEUR ) llc^g 

8. ÉOCÈNE MOYEN .....( ÉOCÈNE*. 1 g 5 

9. ÉOCÈNE INFÉRIEUR ) / ^ 

Personne n'a songé à faire remonter Texistence de Thomme 
aux époques primaire et secondaire. Toute une école, au 
contraire, à la tête de laquelle est M. de Quatrefages, croit et 
professe, aujourd'hui, que Thomme remonte à Tépoque ter- 
tiaire. Celle hypothèse a même pris dans l'esprit de Téminent 
professeur d'anthropologie du Muséum le caractère d'une vé- 
rité nécessaire. On sait que M. de Quatrefages est monogé- 
niste. Or, si Jes différentes races humaines, blanche, jaune, 
noire, sont les descendants modifiés de l'homme primitif, de 
Taveu des naturalistes les plus compétents^ au nombre des- 
quels est M. de Quatrefages lui-même^ Thomme étant simple- 
ment quaternaire, ces modifications sont inexplicables ^. 

L'existence de Thomme tertiaire lève au contraire toutes les 
difficultés. Dans cette hypothèse, aux yeux des monogénistes 
de l'école de M. de Quatrefages, le centre d'apparilion de 



1. Les terrains dits récenls ne sout que la coDtlDUdtlon du quaternaire, 
i. De TtXsîov, plus, et xaiv6;, nouveau. 

3. De pieTov, moins, et xatvo;, nouveau. 

4. De ctij; aurore et xaivô; nouveau, c'est-à-dire l'aurore des créations nou- 
velles. Sir Cil. Lyell a surtout en vue les coquilles. Dans Téocëne apparais- 
sent, eu effet, déjà, quelques coquilles d'espèces encore vivantes. Aucune 
espèce vivante n'a, au contraire, été découverte Jusqu'ici dans les terrains 
ou roches dits secondaires. 

5. « Dès le début de l'époque quaternaire, certaines races étaient, en effet, 
déjà fixées et portaient le sceau indélébile des milieux longtemps subis, de 
l'hérédité, du métissage... Si l'homme tertiaire ne s'ajoute pas au quater- 
naire, le natu^ali:^te ne peut essayer de comprendre l'histoire de l'humanité 
sans tomber dans les inconséquences et les erreurs d'un polygénisme 
excessif. »» (Ém. Cartailhac daus La France pré historique^ p. 35. M. K. Cartailhac 
est un disciple de M. de Quatrefages, dont il résuu^e ici la doctrine.) 
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rhomme n*est pas l'Asie tiehlfâle, mais lëS rêglotl^ boféales oû 
régnait, àPépoqiie tertiaire, un cllmal tempéré *. 

« L*homme (parti des environs du Spitzberg) avait, dès Vé^ 
poque pliocène, fait la conquête de TAsic, de l'Europe, de 
l'Afrique, de l*Atoérique. Durant le miocène, dans nh paradis 
terrestre presque sans limites, il avait pu passer d'un eontitieût 
à l'autre, sans changer de climat* » ; ainsi s'eiprime M. Em. 
Cartailhac résumant les idées de sou maître. L'hypothèse • est 
séduisante, et Ton comprend facilement que, dans ces disposi- 
tions d'esprit, une sorte de logique inconsciente devait pousser 
M. de Quatrefages à accueillir avec empressement l'annonce 

1. Voir Quatrefages, Introduction à Véttide des races humaines ^ p. 133. « L'hy- 
pothèse d'une origiue boréale coDcorde avec tous les faits connus de l'histoire 
primitiye de l'hotiime et pertttet seule de les cootdonuer dans l'état actuel 
de la science. ^ 

2. Èm. Cartailhac, La France préhist., l. c. 

3. Cette hypothèse n'est d'ailleurs pas particulière à M. de Quatrefages, qui 
lui a donné seulement plus de retentissement en la faisant entrer dnns son 
enseignement. Dès 1872, au Congrès de Bruxelles, M. Ch. Tardy émettait des 
idées analogues. M. le marquis de Saporia, avec son autorité incontestée, re- 
prenait cette thèse en 1883 et la développait dans un très iutéressant article 
de la Revue de^ Deuv- Mondes (i«' mai et tirage à part, p. 18). « On voit que 
nous sommes enclin à reculer au nord, jusque dans les régions circumpo- 
laires, le berceau probable de l'humanité primitive. De Iâ seulement elle aura 
pu rayonner, comme d'un centre, pour s'étcudre dans plusieurs continents à 
la fois et donner lieu, après s'être différenciée sur place, le long des plages 
de la mer polaire, à des migrations successives, véritables essaims destinés à. 
se propager, à se pousser, à se remplacer tour à tour, jusqu'au moment où 
chacun d'eux sera cantonné dans une région à part, plus ou moins avancée 
vers le sud, et s'y sera arrêté pour y revêtir des caractères et des aptitudes 
définitives^ Telle est la théorie qui s'accorde le mieux avec la marche présumée 
des races humaines, » 

Le marquis de Saporta essaie de prouver que cette théorie est en parfait 
accord avec les lois générales de la géogénie. 

<t Personne, ajoute-t-il^ ne niera plus aujourd'hui le refroidissement tardif et 
progressif des fégions polaires encore peuplées do grands végétaux, jouissant 
d'un climat plus tempéré que celui de l'Europe actuelle, habitables et fertiles 
jusqu'au 80<» degré, même au milieu des temps tertiaires. A partir de cette 
époque seulement, le refroidissement aurait fait de rapides progrès et les 
glaces, d'abord confinées sur le haut des montagnes, seraient venues prendre 
possession du sol destiné à devenir leur domaine exclusif. C'est ainsi que les 
contrées arctiques, sans être absolument fermées à la vie, ne lui auraient plus 
offert désormais que des conditions pénibles et exceptionilelles. >* 

Le marquis de Saporta fait une antre remarque particulier etn en t curieuse, 
à savoir que : « C'est à la pointe extrême des trois continents principaux 
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de faits matériels donnant quelque vraisemblance à l'existence 
de cet homme tertiaire, nécessaire à ses conceptions générales 
touchant le développement de Thumanilé *. 

Tel est le point de vue auquel semblent se placer aujourd'hui 
la majorité des monogénistes. D'après cette théorie, Thomme 
tertiaire est déjà Thomme, Yhomo sapiens de Linné, tout au 
moins un Fuégien, un Boschiman, un Tasmanien. 

Les transformistes ont été également conduits parle raison- 
nement à placer à Tépoque tertiaire Tapparition de l'être qui 
sera l'homme à l'époque quaternaire; mais pour eux, pour 
quelques-uns du moins d'entre eux, les plus remuants, pour 
le moment, cet être tertiaire n'est pas encore l'homme, mais 
le précurseur de l'homme, Thomme-singe. 

« Ainsi, par le seul raisonnement appuyé sur des observa- 
tions précises (?), écrivait M. de Mortillet en 1883% nous 
sommes arrivé à découvrir d'une manière certaine un être 
intermédiaire entre les anthropoïdes actuels et Thomme. J'ai 
donné à ce précurseur de l'homme le nom d^Anthropopi- 
thecus. » 

Cet être aurait vécu à l'époque aquitanienne, c'est-à-dire au 
milieu de la période tertiaire'. 

En 1884*, nous ne crûmes pas, dans notre cours, devoir in- 
dans la direction australe : la Terre de Feu, le Cap, la Tasmanie, que se 
trouvent les races les plus inférieures de toutes, sans exception aucune. » 
Ces races, s'avançant les premières, auraient précédé les autres. « Elles ont 
gardé Terapreinte visible de l'infériorité relative de la souche dont elles se 
sont prématurément détachées. Il faut croire, en effet, que les trois rameaux 
fuégiens, boschimans et tasmaniens, si peu élevés par leurs caractères phy- 
siques, intellectuels et moraux, ne sont allés slmplanter si loin que parce 
cpie l'espace s'ouvrait inoccupé devant eux. Éclaireurs du reste de l'huma- 
nité, ils ont gagné de proche en proche les dernières limites de la terre 
habitable. » 

1. Nous nous étonnions, en 1884, de l'empressement de M. de Quatrefages 
à admettre des traces de travail humain sur des silex, où ce travail était loin 
d'être évident. Nous lui en faisions un reproche. Cet empressement s'ex- 
plique aujourd'hui. Voir La Gaule avant les Gaulois, 1" édition, p. 26. 

2. Mortillet, Le Préhistorique, p. 104. 

3. MorUUet, ibid., p. 107. 

4. Voir La Gaule avant les Gaulois, i*^ édit., p. 40. 
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sister sur cette hypothèse présentée cependant avec lant d^as- 
surance, malgré son invraisemblance. L'anthropopithëque a 
perdu, depuis, beaucoup de terrain. Le mieux est toujours, 
croyons-nouSy de faire le silence autour de lui. Il n'en est pas 
de même de la question de Thomme tertiaire dans sa généra- 
lité. Elle s'impose de plus en plus à l'attention des hommes de 
science, des philosophes et des historiens. Le monde reli- 
gieux lui-même n'y est pas indifférent*. Monogénistes et po- 
lygénistes sont particulièrement intéressés à ce qu'une solu- 
tion définitive intervienne'. 



i. La quesUon de rhomme tertiaire a été posée et traitée avec beaucoup de 
•avoir et dlndépeodance d'esprit au dernier Ck)ngrès des caUioliques (session 
de Paris en 1888). 

2. M. de Quatrefages a très clairement résumé en deux colonnes parallèles 
les conséquences logiques des deux doctrines qui attendent chacone leur 
triomphe des conditions dans lesquelles sera découvert l'homme primitif. 

MOi'VOOÉflISMB POLYGÉNISMB 



I 

Tous les hommes appartiennent à 
une seule et même espèce. Les diffé- 
rences qai distinguent les groupes 
humains sont des caractères de race. 
Il 

La question de l'ancienneté de 
rhomme est simple. 



ni 

11 y a une question d'origine géo- 
graphique à résoudre. 



IV 
Le globe s'est rempli par voie de 
migrations, dont il faut rechercher les 
traces et reconstruire Thistoire. 
V 
Aujourd'hui, il n'existe probable- 
ment aucnne population autochtone. 

VI 

La question de l'acclimatation dans 
ce qu'elle a de général et de spécial 
est nécessairement posée. 



1 
H existe plusieurs espèces d'hommes. 



H 

La question de Tancienneté de 
l'homme est multiple. — Les diverses 
espèces ont pu apparaître successi- 
vement, non simultanément. 
III 

La question d'origine géographique 
n'existe pas. Les diverses espèces 
humaines ont apparu sur les points 
mêmes où nous les montre l'histoire 
des découvertes. 

IV 

La question des migrations primi- 
tives n'existe pas. 



La presque totalité du globe, en 
particulier l'Amérique et la Polynésie, 
est peuplée d'autochtones. 
VI 

Il n'y a pas de question générale 
d'acclimatation. 
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TouteB les itAtei de cël êlrô hypothétique, slgùttléôs par 
les géologues OU les archéologues depuis une cinquantaine 
d'années, doivent donc être examinées avec le plus grand 
soin, sans aucun parti pris, à titre de faits de grave consé- 
quence, mais ne devant pas, par suite tnème dé lëui* impor- 
tance, être admis à la légère, comme appoint d'une théorie 
préconçue. 

Plusieurs preuves matérielles de reiistenee de Thomme 
tertiaire, tant en Europe qu'en Amérique, ont été invoquées 
par les diverses écoles. Énumérons ces preuves t UOUS les dis- 
cuterons ensuite. 

Ces preuves peuvent se répartir en trois catégories dis- 
tinctes : 

i"" Ossements humains présumés tertiaires; 

2* Objets en os travaillés ; 

3** Silex taillés ou éclatés au feu intentionnellement. 

PtituMiÈftË: cAtËciOfttfei. Osdements htmiâind. — Gisements: 
Salles* (Gironde), 1827; Alais* (Gard), 1844; Lamassas; 
(Lot-et-Garonne)% 1867; Savone* (Italie)^ 1867; Délemont^ 
(Jura bernois)^ 1872; Calaveras*, en Californie (Amérique), 

vu VII 

Le type primitif de Tespèce hu- Toutes les espèces humaines ayant 

maine est perdu. Toutes les popula- appuru avec leurs caractères propres 
tious actuettes ont été plus oïl moins tels que nous les connaissons, la 
modifiées, soit par les actions de mi- question de Thomme primitif n'existe 
lieu, soit par le ci:^olsement. pas. 

1. Billaudel, Essai sur la détermination de quelques ossements trouvés dans 
le département de la Gironde (débris humains incrustés dans des dépôts cal- 
caires). 20 partie. Ûullet. Soc. linnéenne de Bordeaux, t. I, p. 334 (1827). 

2. F. Robert, bécou verte d'ossements humains dans un hloc de calcaire 
marneux aux environs dÀlais (Gardj. Compte rendu de t Académie de* sciences^ 
t. XVIII, p. 1059, i6irf., t. XIX, p. 416 (1844). 

3. Garrigou, Sur le gisement d'un squelette humain trouvé près de Lamassas 
(Lot-et-Garonne). ÈulL Soc. d*anthrop, 2« série, t. il, p. 593 (1867). 

4. Issel, Ossements humains découverts dans le pliocèfie inférieur de CoUe del 
ventOfprès Savone. dongrès de Paris, p. 75 (1867). 

5. D' E. Hamy, Ossements humains découverts à Délemonl dans un terrain 
tertiaire supérieur, hev. d'anthropoL^ t. I, p. 761 (1872). 

6. Quatrefages, Sur un crâne humain découvert en Californie dam un ter- 
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1872; lia Plala (République Argentine)*, 1878; Castenedo- 
lo*, près Brescia (Italie), 1880; — huit localités. 

Deuxième catégobie;. Objets en os travaillés. — La 
deuxième catégorie est de beaucoup plus nombreuse. Seize 
découvertes d'os fossiles rayés, impressionnés, incisés, entail- 
lés, cassés ou percée, recueillis dans des terrains tertiaires, ont 
été succesivement soumis à Texamen des savants. 

G/^ewe/i^*: Saint-Prest '(Eure-et-Loir), 1863 ; Sansan(Gers), 
1864*; S^n Giovanni*, près Sienne (Italie), 1865; Pouancé® 
(Maine-et-Loire), 1867; Neuville' (Loiret), 1868; Billy" (Allier), 
1868; Léognan*(Gironde), 1869; Chavagne*° (Maine-et-Loire), 
1871; Pikermi*' (Grèce), 1872; Foxhall en Suffolk** (Angle- 
terre), 1872 ; Les Dardanelles *' (Asie Mineure), 1873; Poggio- 

ratVi çQn^ic(éré çomm^ lerHaire. Congrès de Bruxelles, 1872, p. 407 et 541 ; et 
Desor, V homme pliocène en Californie. Nice, 1879. 

1. Ameghiao, L'Homme préfiisforigue dans le bcktsin de la Flala. Congrès 
intern. d'anthrop. Paris, 1873, p. 341, 

2. Quatrefages, Introduction à Vétude des races humaines^ p. 60. et Sergi, 
L'Uamo lerzario in Lombardick, Archiv, per fantropoiogia et l'archeol. Firenze, 
1880, pp. 303-319 

3. J. Desnoyers, Ossements striés de Saint-Prest; Comptes rendus de V Aca- 
démie des sciences, 8 juin 1863, p. 1077. Cf. i6/d., 22 et 29 juia. 

4. Garrigou et Filhol, Comptes rendus de f Académie des sciences, 16 mai 
1864, p. 809, Note sur des ossements de mt^mmifères brisés de la colline de 
Sansan, étage mayencien. 

5. ïiàmoriuo, A tti delta Società italiana da soienz, natur.,20 septembre 1865. 

6. Abbé Delaunay, Côtes et hutnerus d'halithénum avec coupures et incisions 
découverts dans les faluns mayenciens des environs de Bouancé (Maine-et-Loire). 
Congrès de Paris, 1867, p. 74. 

7. Nouel, Os de rhinocéros avec impj'ession obtuse^ décQUi>ert dans les sables 
miocènes mayendens de Neuville (Loiret). Cf. Malénaux, t. IV, p. 145. 

8. Laussed^t, Mâchoire de rhinocéros pleuroceros avec entailles profonde^; 
calcaire deau douce mayencien de Billy (Allier), 1868. 

9. pelfortrie, Qsssments entaillés et striés du miocène aquilanien de Léognan 
(Gironde), 1869. 

10. Farges, Radius et cubitus d*halithérium avec incisions : Faluns de Cha- 
vagnes'les-eaux (Maine-et-Loire), bull. Soc. d'anlhropûl,, 2e «érie. t. VI, p. 412, 
1871. 

11. B»" Von Ducker, Ossements de mammifères brisés du gisement de 
Pikervù (Grèce), é^ge tortoniep, Congrès de Bruxelles, 1872, p. 104. 

12. Bask, Sur de prétendus indices de travail humain signalés sur des dénis 
de cqrc/k<^Q^Qn du cray de Suffoff^^ Qpngrès de QruJielles, 1^72, p. 109. 

43, FrftûcW G^lv€irt, Qs de m^ta^ç^t^ gf^vé (fçuvi4 dans h miocène *?* liat- 
danelles. Matémuj^^ %. VIH, p, 9§. 
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rone \ près Monte Aperlo (Ilalie), 1875; Gannat • (Allier), 
1876; Piémont» (Italie), 1877; San Ruffinoet San Valentino* 
(Italie), 1877; Chazé-Henri» (Maine-et-Loire), 1879. 

Troisième catégorie. Silex taillés ou éclatés par le feu 
intentionnellement. — Gisements : Montaigu ^, près Laon 
(Aisne), 1862; Saint-Prest ' (Eure-et-Loir), 1867; Thenay» 
(Loir-et-Cher), 1867 ; Puy-Courny • près Aurillac (Cantal). 1869; 
Cow's Creek et lesbords delarivière Soulh-platte *® (Amérique), 
1872;Aulry-Issards** (Allier),1873;Otla", vallée du Tage (Por- 
tugal), 1880 ; Perreux *»(Loire), 1886 ; Mons" (Belgique), 1889; 
Ighlham*^ (Angleterre), 1889; — dix localités. 



1. Capellini, VUomo plioceno in Toscana, 1875. Coogrës de Pest^ t. 1, 
p. 45, 56, 62. 

2. Pomel, Rayures transversales sur un fémur de rhinocéros paradoxus^ 
découvert dans le calcaire mayeDciea de Gannat (Allier), 1876. 

3. Gastaldi, Omoplate de mastodonte arvernensis percée d'un large trou 
avec trace de cicatrisation, pliocène supérieur du Piémont (Italie), 1877. 

4. Ferretti, Bullet, geolog. d'Italia, mai-juin 1876; sept.-oct. 1877. 

5. Tournouer, Os entaillé d*hatithérium des faluns de Chazé-Henri. Bull, 
Soc. géol.f 5 mai 1879. 

6. Malleville, Note sur un objet travaillé de main d'homme, trouvé dans les 
lignites du Laonais, Rev. arch. Mars 1862, p. 181. 

7. Bourgeois, Silex strié f de Saint-Prest {Eurent- Loir) dans tes sables plio- 
cènes à elephas meridionalii. Comptes rendus de l'Académie des sciences, 
7 janvier 1867. 

8. Bourgeois, Comptes rendus de V Académie des sciences, 16 janvier 1867 ; 
et Congrès de Paris, 1867, p. 70. 

9. Rames, Matériaux, t. XVIII, p. 385; et Boule, Reo, d^ anthropologie, \^Z9, 
p. 217. 

10. Berthoud, d*après Nadaillac, Amérique préhistorique, p. 41. 

11. Charnaux et Leguay, Bull. Soc. d'anthropologie, mars 1873, p. 227. H 
s'agit de bois silicifiés avec prétendues intailles. Des faits semblables ont été 
signalés dans l'Inde; cf. Bull, di paletnologia italiana, 1876, p. 115. 

12. Ribeiro, Congrès de Bruxelles, 1872,'p. 95, Sur des silex taillés, découverts 
dans les terrains miocène et pliocène du Portugal. Congrès de Lisbonne, 1880, 
p. 61. 

13. Association française, 1886, p. 187. 

14. Mourlon, Silex taillés du type mezvinien* dans des dépôts sablonneux des 
environs de Mons (Belgique). Bullet. Acad. belg., 1889, I. 

15. Boule, V Anthropologie, t. I, p. 100 (résumé d'un mémoire de M. Pres- 
twich). 

Pour de plus amples détails bibliographiques et indication des diverses 
discussions auxquelles ces faits ont donné lieu, voir Salomon Reinach, 
Description raisonnée du Musée de Saint- Germain, t. I, 1889, s. v. 
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Les faits matériels, allégués en faveur de l'existence de 
rhomme tertiaire, sont donc déjà nombreux * et de nature di- 
verse, offrant ample matière à discussion. Les noms des sa- 
vants qui sont entrés en lice sur ce terrain présentent toutes 
garanties de compétence. Quel a été le résultat de ces débats? 
Il a été négatif; l'homme tertiaire en est sorti aussi hypothé- 
tique qu'au premier jour*. 



Des trente-trois faits présentés comme preuves sensibles de 
l'existence de Thomme aux époques miocène et pliocène, vingt- 
sept, en effet, sont aujourd'hui complètement abandonnés 
par les partisans les plus chauds de Thomme tertiaire eux- 
mêmes. Six seulement ont conservé des défenseurs, dont le 
nombre diminue chaque jour. Ces faits sont ceux qui concer- 
nent : !• Les squelettes humains de Castenedolo ; 2^ Les os de 
Balœnotus incisés de Monte Aperto; 3** Les silex incisés ou tra-- 
vailles de Saint-Prest; de Thenay ; du Puy-Coumy et d'Otta, 

Nous pourrions nous borner à discuter la valeur de ces seuls 
gisements. On nous permettra d'entrer, à titre d'histoire de la 

i. Nous en avons compté trente-trois. 

2. M. Salomon Reinach, qui s*est toujours tenu en dehors du débat, et qui 
peut être regardé comme particulièrement impartial, résume ainsi la discus- 
sion dans sa remarquable Description raisonnée du Musée de Saint-Germain^ 
1889 : 

En ce qui concerne les ossements humains fossiles. « Dans aucun cas, (p. 97), 
il n'a pu être établi avec certitude : 

c( lo Qu'il ne s'agit pas d'une inhumation relativement récente; 

« 2« Que le gisement fût effectivement tertiaire. 

En ce qui concerne les os incisés (p. 98). « Il n'a jamais été démontré que les 
incisions, cassures, etc., ne fussent dues à des actions géologiques (frottements, 
plissements, courants d'eau) ou aux dents d'autres animaux carnassiers, 
notamment des squaloïdes tertiaires. » 

En ce qui concerne les silex (p. 99). « Parmi ces silex, les uns ne proviennent 
pas de gisements tertiaires bien caractérisés, les autres sont des spécimens 
plus ou moins singuliers de pseudo-taille, dus à l'action des eaux, à des 
frottements, des glissements ou autres causes géologiques. Les silex brûlés 
(étonnés par le feu) comportent une explication analogue. » 
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scicDCO, dans quelques détails m sujet de celles de ces décou- 
vertes qui ont eu leur moment de vogue. 

Squelette de Savone. — Au Congrès de Paris*, M. Arthur 
Issel, résumant ses recherches concernant Tancieniieté de 
rbomroe en Ligurie, s*expnmait ainsi ; 

« Je commencerai par signaler une découverte qui appartient autant à 
la paléontologie qu'à ranthropologi€f: c'est celle de plusieurs fossiles hu- 
mains trouvés, d'après des témoignages dignes de foi, dans un gisement 
pliocène qui existe dans l'enceinte de la ville de Savone. — Ce terrain est 
parfaitement caractérisé par un grand nombre de coquilles marines fort 
bien conservées et contient aussi, par exception, des fossiles terrestres... 
Parmi les nombreuses coquilles marines fossiles recueillies dans ce gise- 
ment, il y en a un peu plus de la moitié qui se rapportent à des espèces 
éteintes; c'est pourquoi il me semble juste de le considérer comme du 
pliocène inférieur. 

« Les débris humains ont été trouvés sur le faîte d'une petite colline 
nommée Colle del vento, dans une tranchée qu'on avait ouverte pour y 
poser les fondements d'une église. — D'après les renseignements pleins 
d'obligeance que j'ai reçus du révérend ecclésiastique, M. Pierre Perran- 
do, les ouvriers employés à ce travail mirent à découvert, à 3 mètres 
environ de profondeur, d'abord un crâne, puis les autres parties d'un 
squelette qui étaient à peu près situées dans leur connexion naturelle. 
Les 08 étaient enchâssés dans une marne pliocène compacte des plus 
caractéristiques, qui contenait aussi un grand nombre d'huîtres fossiles... 

« Malheureusement aucun naturaliste n'était présent pour constater, par 
des observations précises et rigoureuses, que le terrain n'était pas remanié 
et que les ossements avaient été enfouis en même temps que les huîtres. 
De plus, la majeure partie de ces précieuses dépouilles a été perdue pour 
la science... Les morceaux qui n'ont pas été nettoyés contiennent encore 
dans leurs anfractuosités des parcelles d'argile pliocène parfaitement recon- 
naissable à sa finesse et âsa couleur caractéristique. » 

Cette communication ne souleva, alors, aucune objection. En 
1871, au Congrès de Bologne % le comte Conestabile, revenant 
sur cette découverte^ la complétait sans mettre en doute le ca- 
ractère tertiaire du squelette. En 1877, au Congrès de Pesf*, 
M. Capellim présentait encore comme tertiaire le squelette de 
Savone. — M. Emile Rivière, le premier, dans son Mémoire 

i. Congrès de Paris, 1867, p. 75. 
8. Congrès de Bologne, 187i, p, 416. 
6, Congrès de Pest, 1877, p. 51. 
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sur VarUiquité de Vhomme dans les Alpes^Marilimes, émit 
quelques doutes \ Ces doutes s'acccentuèrent dans le Préhis- 
torique de M. de Mortillet . 

« Les couchas du pliocène de Savone, dit Tauteur, sont parfaitement 
caractérisées par un grand nombre de coquilles marines fort bien con- 
servées; elles contiennent aussi, par exception, des fossiles terrestres, tels 
que des fruits et des tiges de conifères à moitié carbonisés, des hélices, 
des os de rhinocéros, etc. ; mais ces os sont disséminés et épars, tandis 
que les ossements humains avaient conservé leur connexion naturelle. 
N*cst-ce pas une preuve qu'au lieu d'avoir les restes d*un cadavre humain 
balloté par les vagues de la mer pliocène, nous sommes tout simplement 
en présence d'un ensevelissement postérieur qui, dès lors,n*a plus de date 
certaine. » 

Depuis^ on parait n*avoir plus attaché aucune importance 
au squelette de Savone. Dans son Introduction à l'étude des 
races humaines^ M. de Quatrefages n'en parle pas. En tout cas, 
les faits ne peuvent plus être contrôlés. 

Squelettes de Castenedolo. — Les squelettes de Castcne- 
dolo, que M\I. Ragazzoni, en Italie, et de Quatrefages^ en 
France, continuent à regarder comme tertiaires, méritent 
plus d^attention. 

« Vers la fin de Tété 1860, écrit M. de Mortillet *, M. le professeur 
Ragazzoni cherchant des coquilles et des polypiers fossiles dans les marnes 
verdàtres astiennes ou tortoniennes de la colline de Castenedolo, près Bre- 
scia (Italie), y rencontra une calotte crânienne et quelques autres osse- 
ments humains. Il négligea tout d*abord ces débris parce que les ayant 
montrés à MM. Stoppani et Gurioni, les deux géologues lombards les dé- 
clarèrent récents. Pourtant, désirant approfondirla question, M. Ragazzoni 
continua ses recherches. Elles lui firent découvrir de nouveaux ossements. 
Il les communiqua à TAteneo de Brescia (séance du 4 avril 1880) '. Les 
ossements humains de Castenedolo appartiennent au moins à quatre in- 
dividus différents. Le 2 janvier 1880 on recueillit des portions d*os repré- 
sentant toutes les parties d'un corps, depuis la tète jusqu'aux pieds. Le 
16 février on découvrit un squelette complet. Celte réunion d*un certain 
nombre de corps au même poini, et surtout le groupement des os dû 
squelette doivent faire présumer que ce sont des sépultures. M. Ragaz- 



!. E. Rivière, p. 21 ; G. de Mortillet, Le Préhistorique, «883, p. 70. 

2. G. de Mortillet, Le Fréhislorique, p. 71. 

3. Senlineiia bresciana, avril 1880. 

3 
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zoni répond qu'il n'y a pas trace de remaniement des couches. Cette ob- 
servation suffit-elle pour résoudre la question, surtout quand on sait que 
Faction de la mer consiste surtout à disséminer les corps d'animaux qui 
ont encore leurs chairs et à disperser les os des squelettes ? » 

Ces objections» que M. de Mortillel avait déjà présentées 
à ^occasion du squelette de Savone découvert dans des condi- 
tions analogues, ont une incontestable valeur. M. de Quatre- 
fages, il est vrai, n'y est pas sensible. 

« L'existence de Thonime tertiaire*, n'élait encore attestée que par 
un pelit nombre d'objets, os incisés et silex tailléSy quand la décou- 
verte deM. Ragazzoni est venue montrer l'ouvrier lui-même. A en juger 
par les détails qu'a donnés M. Sergi, il est bien difficile de ne pas admettre 
que la lacune existant jusque-là est comblée. Dès 1860, des ossements 
avaient été trouvés en place par M. Ragazzoni lui-même, sur les flancs de 
la colline de Castenedolo. Plus tard, des fouilles furent faites avec les 
précautions que l'expérience a montrées nécessaires. On enleva le terrain 
par tranches horizontales; jamais ni nulle part, on ne rencontra les traces 
d'un mélange de couches, mélange qui se serait trahi facilement par la 
différence de coloration des terrains superposés. A diverses reprises 
M. Ragazzoni a surveillé les fouilles et a recueilli de ses mains de nouveaux 
ossements, incontestablement in situ. M. Sergi* a visité la localité et con- 
trôlé les faits annoncés. Tout indique donc que des ossements sont bien 
contemporains de la couche où ils ont été rencontrés... Dans l'état actuel 
des choses, il n'existe aucune raison sérieuse permettant de mettre en doute 
la découverte de M. Ragazzoni. A coup sûr, si elle avait été faite dans un 
terrain quaternaire, personne n'en aurait contesté la réalité ... Il importe 
défaire ressortir que M. Sergi n'a rien trouvé d'extraordinaire, rien de 
simien dans les ossements qu'il parait avoir examinés avec soin. Tout y 
est franchement humain*. » 

Nous n'avons point à prendre parti dans le débat. Nous ne 
pouvons nous empêcher, cependant, de remarquer que, tandis 
que les partisans de Tanthropopithèque refusent, presque 
sans examen, tout caractère tertiaire à Thomme de Castene- 
dolo, M. de Quatrefages, partisan de l'apparition de Yhomo 
sapiens dès Tépoque miocène, ne met pas la découverte en 
doute. 

i. Quatrefages, Introduction à tétude des races humaines^ p. 99. 

2. Sergi, VUomo terzario in Lombardia . Archiv. per ranthropol. e VetnoL 
Firenza, 1880, p. 303-319. 

3. Ces dernières phrases sout évidemment à l'adresse de M. de Mortillet et 
de son école. 
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La question a élé de nouveau longuement discutée au Con- 
grès scientifique international des catholiques, tenu à Paris 
en 1888. Les arguments pour et contre y ont été examinés et 
pesés avec soin. M. Adrien Arcelin, résumant les débats, 
conclut que : Les probabilités remportent en faveur dune sé- 
pulture^, La plus grande réserve est donc toujours obliga- 
toire à ce sujet. 

Le crâne du camp des Anges en Californie, connu sous le 
nom de crâne de Calaveras, ne mérite pas de nous arrêter. 
Outre que son authenticité a été mise sérieusement en doute, 
Tâge des graviers aurifères où il aurait été découvert est 
mal déterminé. 

Même observation au sujet des ossements humains si- 
gnalés par M. Améghino dans les terrains pliocënes ou 
quaternaire des embouchures de la Plata (République argen- 
tine). Les faits recueillis par M. Améghino sont intéressants; 
mais, comme pour les graviers du camp des Anges, Tâge géo- 
logique des terrains de la Plata est trop douteux pour que 
nous puissions tenir compte de cette découverte autrement qu à 
titre de renseignement à contrôler. 

1. Congrès scientifique international des catholiques tenu à Paris en 1888. 
Communication de M. A. Arcelin. — Les arguments l^vorables k l'idée d*une 
sépulture sont, en dehors de ceux de M. de Mortillet : 1« Le pea de profondeur 
de Tenfouissement et la parfaite conservation de Tun des squelettes ; la situa- 
tion du gisement sur le flanc d*nne colline^ où le pliocène, par suite d'éro* 
sions, se trouve depuis longtemps à fleur de sol. 2o La présence d'ossements 
humains dans des couches marines non remaniées d'Age pliocène parait a priori 
si extraordinaire que M. Sergi doit recourir, pour rexpliquer,à l'hypothèse d*un 
naufrage d*une famille entière sur la plage pliocène. — Mais quelle probabilité 
ya-t-il queThomme naviguAt à cette époque? — D'ailleurs, les divers ossements 
sont trouvés à des niveaux différents. Il y aurait donc eu plusieurs naufrages 
successifs. 3<> D'après une remarque de M. Topinard : les ossements du sque- 
lette complet, même les plus petits, entre autres les phalanges d'une main 
au quart fléchie, ont conservé leurs rapports normaux, ce qui exclut toute 
probabilité d'un ballottement par les eaux. 4^ On objecte que les couches 
marines n*ont pas été remaniées, mais M. Topinard, qui a été examiner le gi- 
sement, fait jndicteusement observer qu'il s'agit d'une argile glaiseuse se 
tassant facilement. Dans la supposition d'une sépulture, on doit admettre que 
la fosse creusée a été remplie par la même argile qui, se tassant de plus en 
plus par la pression des terres, a dû bientôt ne plus faire qu'un avec le 
terrain environnant. Cf. Rev. d'anthrop., 1886, p. 563-742. 
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Donc, jusqu'ici, on ne connaît pas de squelette tertiaire. 

Objets en os travaillés, incisés, etc. — Le 8 juin 1863, 
M. Jules Desnoyers présentait à T Académie des sciences des 
ossements de rhinocéros découverts dans un terrain des 
environs de Chartres, Les sablonnières de Saint-Prest, plus 
ancien que les terrains de transport quaternaires des vallées 
de la Somme et de la Seine. Ces ossements portaient des 
stries, empreintes, incisions qui lui parurent être l'œuvre 
d'une main humaine. 

« Je fus frappé, en dégageant un tibia de rhinocéros du sable qui le re- 
couvrait, d'y voir apparaître des stries yariant de forme, de profondeur et 
de longueur qui ne pouyaient être le résultat de cassures ou de désicca- 
tipn qu'on y remarquait aussi, car elles leur étaient évidemment anlé- 
rieures. Elles coupaient l'os dans le sens de sa largeur et passaient même 
pardessus des arêtes, en en suivant les contours. Ces stries ou traces d'in- 
cision très nettes, quelques-unes très fines et très lisses, les autres plus 
larges et plus obtuses, comme si elles avaient été produites par des lames 
tranchantes ou dentelées de silex, étaient accompagnées de petites incisions 
ou entailles elliptiques, nettement limitées, comme les aurait produites le 
choc d'un instrument aigu. Des dendrites ferrugineuses et le sable re- 
couvraient une grande partie de ces cavités et stries, qui, d'ailleurs, étaient 
presque toutes un peu usées par suite des frottements et du roulis que la 
plupart des os et des dents avaient subis, sans doute avant et pendant 
leur enfouissement. » 

Après avoir contrôlé celte première observation par une 
série d'observations nouvelles et retrouvé des stries et entailles 
analogues sur les fossiles du val d'Arno (Italie) appartenant 
à la même période tertiaire supérieure ou pliocène, M. J. Des- 
noyers concluait ainsi. 

« De ces faits il semble possible de conclure, avec une très grande appa- 
rence de probabilité, jusqu'à ce que d'autres explications plus satisfai- 
santes viennent mieux éclaircir ce double phénomène (une partie des 
stries paraissaient à M. J. Desnoyers, attribuables à une action glaciaire) 
que l'homme a vécu sur le sol de la France avant la première et grande 
période glaciaire*, en même temps que Velephas meridionalis elles autres 
espèces pliocènes caractéristiques du val d'Arno en Toscane et qu'il a été 
en lutte avec ces grands animaux. » 

1. Voir pour Tépoque glaciaire, Salomoo Reinach, Description raisonnée 
du Musée de Saint-Germain, p. 20, 30, 291. 
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On remarquera que M. J* Desnoyers met une prudente 
réserve dans ses affirmations. De très justes observations de 
M. de Morlillet justifient cette réserve. 

« Les observations de M. J. Desnoyers' sont si bien faites, si bien dé- 
crites qu'elles vont nous aider à découvrir quelle est la nature des inté- 
ressantes empreintes constatées par lui et quelle est la cause qui les a pro- 
duites. Mêlés aux ossements avec stries et empreintes plus ou moins pro- 
fondes, on trouve aussi dans le gisement de Saint-Prest des silex forte- 
ment striés. Ces stries, qui vont jusqu*à la rainure, ne sont certainement 
pas Tœuvre de Thomme. C'est l'effet d'un frottement violent ou d'une 
très forte pression avec glissement. Les sables et graviers de Saint-Prest 
ne contiennent pas de matières plus dures que le silex. Or, pour que le 
silex scie le silex, il faut une force considérable. Du moment où les stries 
ont pu se produire sur le silex, on conçoit tout naturellement que des em- 
preintes ou entailles profondes se montrent sur les os, matière beaucoup 
moins dure. » 

Nous croyons avec M. de Mortillet que là est la vérité. — 
Mais, encore ici, nous trouvons M. de Quatrefages d'un avis 
contraire. 

« Malgré les objections soulevées par quelques archéologues éminents% 
je persiste à regarder comme bien démontré que l'homme a laissé des 
traces de son industrie près Chartres, dans les sablières de Saint-Prest. » 

Toujours la même opposition entre transformistes et mono* 
génistes. 

Aucun des quatorze autres faits de même nature^ allégués 
en faveur de l'existence de Thomme tertiaire, n'a résisté à un 
examen scientifique sérieux. Il a été prouvé : que les entailles 
des os de San Giovanni, près Sienne, sont récentes et dues aux 
outils employés sans soin par les ouvriers pour effectuer l'ex- 
traction de ces os'; que les profondes impressions remarquées 
sur l'os de Neuville (Loiret), doivent être attribuées à un phé- 
nomène naturel, indépendant de toute action humaine^; que les 
entailles de la m&choire de rhinocéros de Billy sont de simples 

1. G. de Mortillet, Le PréhUtorique^ p. 45. 

2. Quatrefages, Introduction, etc., p. 91. 

3. RamoriQO, AttiSoc, italianaic, nat., 20 septembre 1865, p. 286. 
X 4. Matériaux, nQti 1868, p. 145. 
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impressions géologiques '; que les traces d'incisiou que portent 
les côtes d'halitherium de Pouancé sont dues aux dents de 
grands carnassiers marins de la famille des squalodonsV 




t 2 

i et 2. ^ Côtes d'halitherium incisées des /aluns de Pouancé, 

On peut voir au Musée de Saint-Germain, salle 1, vitrine 1, 
n* 23845 une dent de mégalodon des faluns de Chazé, près 
Pouancé, don de l'abbé Bourgeois. La vue seule de cette dent 
suffit à justifier l'explication donnée (fig. 3). 

1. Matériaux, t. IV (1868), p. 141. Bullet. Soc. d'anthrop., 1863, p. 406. Congrès 
de Bruxelles (1872), p. 91, 92. 

2. Cf. Delfortrie, dans Actes de la Société linnéenm de Bordeaux, t. XXVII, 
18 septembre. Ossements entaillés et striée du miocène aquitanien. 
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Les o3 de San Valentino et San Ruffino n'ont rien à faire 
avec rinlervenlion de l'homme *. 




3. ^ Dent de squalolde, i/2 grandeur réelle. 

Même réponse doit être faite relativement aux os brisés 
tant de la colline de Sansan (Gers) que des gisements de 
Pikermi (Grèce) : ces cassures sont accidentelles*. Les perfora- 
tions de dents des squaloïdes tertiaires du SufFolk ont été 
légitimement attribuées aux mollusques lithophages de la mer 
pliocène '• Les géologues et les archéologues sont donc d'ac- 
cord, aujourd'hui, pour reconnaître qu'il n'y a aucun fond à 
faire sur toutes ces découvertes. M. de Quatrefages lui-même, 



1. Mortillet, Le Préhistot-ique, p. 77. 

2. Congrès de Bologne, page 136 , et SchaufiThausen, Bonner JarhbOcher^ 
t. LXXVni, p. 224. 

3. Congrès de Bruxelles, 1872, p. 109. 
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qui seuU aujourd'hui, retient comme valables les faits rela- 
tifs à Saînt'Prest, abandonne tous les autres. 

Reste la découverte des os incisés de cétacés du genre 
balâsnotuSf recueillis par M. Capellini à Poggiorone, près 
Monte Aperto. 

Aucune découverte dans cet ordre d'idées n'a fait autant de 
bruit. — C'est celle en effet où les entailles sont le plus difficile 
à expliquer. — M. Capellini, l'inventeur, persiste à y voir des 
traces du travail humain. M. de Quatrefages, dans la liste 
qu'il donne des localités où la présence de l'homme tertiaire 
a été constatée, fait figurer en première ligne le pliocène de 
Monte Aperto. 

« Les dernières objections * relatives à l'existence de Thomme ter- 
tiaire me semblent devoir tomber devant Texamen quelque peu attentif 
des incisions que portent les os de balénotus découverts par M. Capel- 
lini *. Ce sont de véritables entailles présentant toutes les mêmes carac- 
tères ', soit qu'elles se rencontrent sur le côté convexe d'une côte (fig. 4), 




Fig. 4. — Ossements de balénotus incisé (demi-grandeur). 

soit qu'elles sillonnent la surface d'une omoplate (flg. 5): toujours une des 
lèvres de l'incision est lisse tandis que l'autre est rugueuse et montre 
qu'ici {ûg. 6) l'os a été non pas coupé mais éclaté. Pour produire un 
pareil résultat, il a fallu qu'un instrument tranchant entamât l'os obli- 
quement et cet instrument n'a pu être manié que par l'homme. Quoi qu'on 
en ait dit, un squale ne saurait entamer si profondément un des côtés 
d'un os sans laisser la moindre trace du côté opposé. Sur un os plat, la 
morsure aurait dû laisser des empreintes distinctes plus ou moins rap- 
prochées et non des entailles prolongées. Surtout, il est impossible de 



4. Quatrefages, Introduction, etc. p. 91. 

2. Capellini, Womo pliocenico in Toscana, 1815. 

3. Voir les moulages au Musée de Saint-Germain , salle 1. vitrine i. 
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comprendre comment un poisson aurait pu creuser des entailles courbes 
et d'un faible rayon, accumulées sur le mêm:) point et parhii lesquelles 
il en est qui sont presque demi-circulaires. 





6 

Fig. 5. — iDcisioQs sur une omoplate de balénotus, 3/4 grandeur naturelle. 

(D*aprè8 M. de Quatrefages, Introd, aux races humaines, p. 91). 
Fig. 6. ~ Coupe grossie d'une des entailles faites sur l'omoplate de balénotus. 



« C'est, au contraire, ce que fait instinctivement la main qui tenant un 
instrument tranchant prend. le pouce pour point d'appui et entame une 
surface plane. Un sauvage cherchant à détacher les derniers lambeaux 
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de chair adhérents à Tomoplate ne pouvait qu'agir ainsi. Voilà pourquoi 
les fails découvert par M. Capellini, et dont j*ai pu contrôler la réalité sur 
les pièces originales ou sur de très bons moulages, m'ont fait regarder 
l'existence de l'homme à l'époque pliocène comme étant, désormais, hors 
de douter» 

A ces arguments très précis, on oppose ceux de MM. le 
D' Magitot et G. de Morlillet. 

Le D' Magitot, à son retour du Congrès de Pesth, où M. Ca- 
pellini avait exposé ses idées ^ et été, peu s'en faut, acclamé 
par rassemblée, ayant expérimenté sur des os frais de céta- 
cés ' en les attaquant avec des rostres d'espadons actuels, ob- 
tint sur ces os des incisions profondes assez sem'blablesà celles 
de Monte Aperto, Selon le D' Magitot, les cétacés fossiles à os 
incisés auraient succombé dans des combats singuliers avec 
les espadons. 

Les expériences du D*" Magitot ne lèvent pas toutes les dif- 
ficultés. — M. G. de Mortillet entre dans plus de détails et ré- 
pond mieux aux desiderata de la question- 

Suivant M. de Mortillet ', les incisions des ossements de 
Monte Aperto sont bien dues à des morsures de poissons; — 
mais, ce ne serait pas à un espadon, ce serait à un squale qu'il 
faudrait attribuer les marques profondes constatées sur les os- 
sements de balénotus. 

« Toute la famille des squaloïdes, dit l'auteur du Fréhislonquey excessi- 
vement nombreuse en genres et en espèces, est armée de puissantes dents 
très aiguës et très tranchantes qui font des incisions que ne pourraient 
pas faire les meilleurs couteaux de pierre. Nous avons vu de ces incisions 
actuelles, tout à fait analogues aux incisions fossiles. Mais, dit-on, un 
minimal qui mord un os le saisit entre ses dents comme dans un étau; les 
pents doivent donc marquer des deux côtés, laisser des empreintes sur 
les deux faces. Oui, pour les animaux terrestres ; non, pour les squaloïdes. 
Les dents des squaloïdes forment plusieurs rangées dans le haut et le 
bas de la bouche. Une des mâchoires est beaucoup plus courte que Tautre, 
de sorte que les dents ne sont pas opposées et, par conséquent, ne peuvent 
laisser des empreintes en face Tune de l'autre. Elles ne sont donc pas 

1. Congrès de Pesth, 1876, p. 46, 56, 62. 

2. Bull, Soc, (Vanthrop., 46 nov. 1876, p. 523. 

3. G. de Mortillet, Le PréhUlorique, p. 60. 
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placées pour former étau. De fait, dans la pratique, elles ne saisissent 
pas les corps durs. Une des mâchoires est garnie de plusieurs rangées 
de dents minces et allongées, l'autre de dents larges et coupantes. Ces 
mâchoires fonctionnent comme des peignes à carder, dont l'un, immobile, 
retient la laine, tandis que l'autre, en mouvement, la sépare et la divise. 
Quand le squaloîde saisit sa proie, il enfonce sa série de dents minces 
et pointues dans les chairs pour la retenir, pendant qu'avec sa série de 
dents tranchantes, il coupe et taille cette chair en lambeaux. Il n'y a que 
ces dents tranchantes qui atteignent et entaillent les os, accidentellement 
et irrégulièrement, mais à peu près toujours du même côté, parfois avec 
des reprises et doubles incisions en croix, pour détacher la chair. C'est 
exactement ce que nous observons dans les ossements découverts et si- 
gnalés par M. Capellini. 

« Si les coupures étaient dues â l'homme, au lieu d'être distribuées au 
hasard, elles seraient intentionnellement groupées, surtout aux points 
d'attache des chairs à l'os. Il n'en est point ainsi. 

« EnQn l'argument le plus fort, la preuve la plus positive, parce que 
c'est une preuve directe, c'est que l'outil a laissé, si je puis m'exprimer 
ainsi, son cachet, sa signature dans les incisions. Les dents de squaloîdes, 
du moins de certaines espèces, sont finement dentelées tout le long de 
leur tranchant. Quand elles coupent en long, ces fines dentelures produi- 
sent des séries longitudinales. Quand elles tranchent verticalement, les 
stries sont en travers et le fond de l'incision se trouve pointillé. Eh bien 1 
eu examinant à la loupe, et même parfois à l'œil nu, les incisions des 
côtes de cétacés de l'astien toscan, on reconnaît stries et dentelures. 

« Il n'y a donc plus de doute : toutes les incisions d'os de cétacés fos- 
siles signalés jusqu'à présent sont de simples produits de dents tran- 
chantes de grands squaloîdes. » 

M.^ Adrien Arcelin *, malgré la haute estime qu'il professe 
pour les opinions de M. de Quatrefages, est aussi explicite. 

« Pour que nous acceptions les conclusions de MM. Capellini et de 
Quatrefages qualifiées, par eux d'évidentes, il faudrait établir d'abord : 
1* que les incisions en question peuvent être réellement produites par un 
instrument eu pierre ; 2" qu'elles ne peuvent pas être dues à une autre 
cause; 3* qu'il existe des incisions semblables sur les os travaillés par 
l'homme quaternaire avec des outils en silex; 4» que le gisement de 
Monte Aperto est réellement un dépôt côtier, accessible à l'homme aux 
temps tertiaires. 

« Or, non seulement on ne trouve pas d'instruments de silex mêlés aux 
os incisés de Monte Aperto, mais je ne connais pas d'outils de pierre ca- 
pables de produire des incisions aussi profondes et aussi nettes et je n'ai 

1. Congrès scientifique des catholiques tenu à Paris en 1888. Communica- 
tion de M. A. Arceiin, t. II, p. 642 et saiv. 
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jamais observé rien de semblable sur les ossements quaternaires taillés 
et incisés par l'homme. Ajoutons que le balenotus de Monte Aperto n'ap- 
partient pas à un dépôt de rivage, mais à un fond qui devait être toujours 
couvert d'une dizaine de mètres d'eau, comme Ta établi M. Stefani * 
d'après les coquilles associées au balenotus. » 

Que reste-t-il des affirmations de M. de Quatrefages? 

Nous n'avons donc pas encore mis la main sur l'homme ter- 
tiaire. 

Reste la question des silex travaillés. 

Silex travaillés. — Des dix faits relevant de cette catégorie, 
cinq ne font plus parler d'eux depuis longtemps ; deux : Ightham 
et Mons, sont encore trop récents pour avoir pu subir l'épreuve 
de la discussion, et d'ailleurs, ne paraissent pas concluants. 
Saint-Prest est définitivement abandonné, bien que figurant 
encore sur les listes de M. de Quatrefages. Trois, Otta, Puy- 
Courny et Thenay, méritent d'être discutés. 

Gisement d'Otta. 

Nous commençons par les silex d'Otta qui sont les plus con* 
testés. M. de Quatrefages, lui-même, ne les adinet qu'avec 
doute. 

« Le gisement consiste* en une vaste formation de grès ou de conglo- 
mérats, avec argile et calcaires, qui atteint sur quelques points 400 mètres 
de puissance. Cette formation est d'origine lacustre. Elle renferme une 
flore et une faune fossiles étudiées par MM. 0. Heer et A. Gaudry qui lui 
assignent pour position géologique l'étage tortonien du miocène supérieur. 

u Les silex abondent naturellement dans le tortonien d'Otta. Après 
vingt ans de recherches, M. Ribeiro était parvenu à y recueillir une série 
de quatre vingt-quatre éclats, exposés en 1878 à Paris et sur lesquels vingt- 
deux pièces seulement présentent le plan de frappe et le conoîde de per- 
cussion. Ces silex ne portent pas de retouches. Ils affectent principale- 
ment la forme de pointes triangulaires et de disques. 

« La plupart de ces pièces ont été ramassées à la surface du sol. Des 
membres du Congrès ont donc mis en doute leur contemporanéité avec le 
terrain sous-jacent. Cependant, au cours d'une excursion faite à Otta 
M. Bellucci a détaché lui-même du conglomérat miocène, où il était en. 
gagé, un éclat portant un conoîde de percussion. Mais M. Cotleau a émis 

1. Stefani, Bull, di paletnoL italiana, aoùt-sept. 1876, p. 152. 

2. Cf. Ârcelin, LHomme tertiaire dans le Congrès scientif. internat des 
cathol. tenu à Paris en 1888, t. II, p. 655, et Congrès de Lisbonne, p. 138. 
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Topinion que des silex de la surrace ayaient pu pénétrer, par les fentes, 
dans les couches inférieures. 

« Quoi qu*il en soit, même en supposant démontrée la contempora- 
néilé des silex et des couches tertiaires, la seule présence des conoldes de 
percussion est insuffisante, comme nous layons vu «, pour établir que 
ces silex ont été taillés intentionnellement. » 

Cette appréciation est conforme à celle de la plupart des sa- 
vants qui assistaient au Congrès. « Il me semble, écrivait à son 
retour M. Cazalis de Fondouce, un des secrétaires du Congrès, 
que la question de Thomme tertiaire a plut6t perdu que gagné 
du terrain au Congrès de Lisbonne; si l'homme existait àTé- 
poque tertiaire, il faut en trouver des preuves plus sérieuses 
qu'un bulbe de percussion '. » 

Gisement du Puy-Coumy. 

« En 1869, M. ïardy avait présenté à la Société d'anthropologie de Paris 
une lame de silex avec plan de frappe et conoîde de percussion qu'il avait 
extraite lui-même d*un conglomérat miocène des environs d'Aurillac 
Depuis cette époque M. Rames a continué des recherches dans la même 
formation, au Puy-Courny, et il y a recueilli une série de silex offrant aussi 
des traces de percussion, plans et conoîdes de percussion, retouches, etc.. 
Les silex présumés taillés gisent au milieu d'autres fragments informes 
de toutes dimensions. Quelques blocs atteignent quarante centimètres de 
diamètre. Tous ont subi sur leurs bords des chocs vigoureux et qui en 
ont enlevé de grands éclats*. » 

Le caractère du milieu d^od sortent ces silex est très nette- 
ment déterminé. — Les silex, eux-mêmes, ont très bon aspect 
et peuvent faire illusion, affectant les formes connues de grat- 
toirs et de perçoirs quaternaires. Les faits sont parfaitement 
constatés; reste à les expliquer. Ajoutons que, suivant une 

i. Cf. A. ArceliOf La taille du silex dans le mémoire précité. CoDgrèâ 
iotern. des cathol. 1888, t. II, p. 649, où nous lisons : « La présence d'iiu 
conoîde de percossion à Textréinité d'une lame de silex indique bien qne 
celte lamo a été détachée d'un bloc parTeffet d'un choc; mais cela ne permet 
pas de préjuger de la cause de ce ohoc. Deux blocs de silex tombant l'un sur 
l'antre, il peut se produire un conoîde de percussion, tout aussi bien que par 
l'effet d'un coup de marteau appliqué par une main humaine. » 

2. Cazalis de Fondouce, La question de thomme tertiaire en Portugal^ dans 
la Revue des sciences naturelles (tirage à part an Musée de Saint-Germain, 
n» 5923). 
^3. A. Arcelin, /. c, p. 656; et Bull, Soc, anlh, de Paris, 1860, p. 703. 
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observation de M. Rames, qui n'est pas contestée, les silex 
recueillis au Puy-Courny sont exclusivement des silex coimés 
ou pyromaques. Or Tétage d'où ils paraissent avoir été extraits 
renferme les variétés de silex les plus diverses. Un véritable 
triage se serait opéré. Ne doit-on pas y voir l'intervention de 
rhomme? M. Rames fut d'abord tenté de le croire. Mais la gra- 
vité du fait fut singulièrement atténuée par les observations 
ultérieures de M. Boule *. M. Boule a constaté, après nouvel 
examen, que le merveilleux triage, signalé par M. Rames, était 
un simple effet de la marche graduelle des érosions. L'aquita- 
nien, auquel appartiennent les silex, se compose de plusieurs 
couches. En haut^ sont localisés les silex cornés, pyromaques; 
plus bas, les autres variétés. Or les couches supérieures ont été 
seules dénudées par le fleuve tortonien ; les bancs inférieurs 
n*ontpas été atteints. Nous sommes en présence d'un phéno- 
mène naturel. 11 est certain, en effet, que des silex tortoniens 
de Puy-Courny sont le produit de la dénudation de Taquita- 
nien, qu'ils ont beaucoup voyagé, balayés par des agents éner- 
giques. Il y a là de quoi expliquer les chocs dont ils portent 
les traces et les éclats résultant de ces chocs. — Le petit 
nombre de pièces paraissant porter des traces de travail hu- 
main sont des lusus nattcrœ. 

Les silex du Puy-Courny n'apportent donc à la thèse de 
rhomme tertiaire aucun argument démonstratif. 

Silex de Thenay. — Nous en dirons autant des silex de 
Thenay, bien que ce gisement soit présenté par M. de Mortillet 
et son école comme la pierre angulaire de leur système, à 
litre d'argument incontestable. / 

Annoncée par Tabbé Bourgeois au Congrès de Paris*, la 
découverte de Thenay fut l'objet d'une discussion approfondie 
au Congrès de Bruxelles ^ Une commission fut même officiel- 
lement nommée pour examiner la petite collection de silex 

1. Boule, Rev, d'anlhrop., 1889, p. 247; Cf. Associai, franc, 1887, p. 292. 

2. CoDgrès de Paris, 1867, p. 67. 

3. Congrès de Bruxelles, 1872, p. 81. 
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présentés par Tabbé Bourgeois. La consultation fut loin 
d'être favorable aux idées de Tinventeur*. La majorité repous- 
sait absolument l'intervention de l'homme. La minorité 
Tacceptait pour quelques pièces qui n'étaient pas les mêmes 
pour tous*. 

L'abbé Bourgeois avait donné au Musée de Saint-Germain 
une petite collection de silex de Thenay. Il fallait les exposer. 
A quel titre devais-je les présenter au public? Il y avait de 
quoi être embarrassé, je me décidai à voir les choses par 
moi-même. Accompagné du général du génie Creuly, géolo- 
gue distingué, je partis pour Pont-Levoy. 

L'abbé Bourgeois fut, comme il Tétait toujours, parfait 
pour nous. Nous passâmes deux jours sous son toit; nous 

\. Ce jury était composé de quinze membres : MM. Capellini, Emile Car- 
tailhac, Desor, EDgelhardt, Fraas, Augustus Franks, Neyrinck, d'Omalius 
d'Halloy, de Quatrefages, Steenstrupp, Valdemar Schmidt, van Beneden, 
marquis de Vibraye, Virchow et Worsaae. Après examen scrupuleux des 
objets, la Ck>mmisâion ne crut pas devoir se prononcer. Les membres de la 
Commission se contentèrent de formuler personnellement leur opinion de la 
manière suivante : 1. M. Steenstrupp ne peut admettre que les séries ex- 
posées fournissent des traces évidentes de la main de l'homme. 2. M. Vir- 
chow partage cette opinion. 3. M. Neyrinck est du môme avis. 4. M. Fraas n'a 
pa remarquer aucune trace de la main de Thomme sur les silex présentés. 
5. M. van Beneden déclare ne pouvoir se prononcer. 6. M. Desor n admet 
pas le travail humain. 7. M. de Quatrefages réserve son opinion. 6. Le mar- 
quis de Vibraye fait également des réserves. 

Sept autres commissaires sont an peu plus favorables, mais dans quelle 
mesure? 1. M. Franks, du British Muséum, accepte l'origine humaine d't/n 
spécimen, le grattoir. Un spécimen, un seul! 2. M. d'Omalius reconnaît 
l'œuvre de lliomme dans quelques silex seulement. 3. M. Emile Cartailhac 
accepte les poinçons et les racloirs. 4. M. Worsaae en admet plusieurs, 
5. M. Enguelhardt admet quelques-unes des séries. 6. M. Waldemar Schmidt 
en admet un certain nombre. 7. M. Capellini admet la taille pour quelques 
couteaux. 

2. Ajoutons que depuis longtemps MM. Daubrée, Hébert et Damour, les 
éminents géologues de l'Académie des sciences, déclarent être sans nulle va- 
leur les arguments fondés sur le caractère des silex tertiaires, où ils ne recon- 
naissent aucunement la trace d'un travail humain. « Les silex de Thenay, disait 
M. Damour dans une note lue à l'Académie des sciences et publiée dans la 
Revue arck. (décembre 1882) n'ont point subi l'action du feu; le craquelage 
en est dû à des modifications de la silice sans aucune interveution de l'homme. 
Quant aux ébréchages ou entailles, il me semble qu'elles peuvent s'expliquer 
naturellement en supposant une simple pression exercée sur les bords tran- 
chants du silex par les galets ou par les roches dont ils étaient environnés. » 



48 LA GAULU AVANT LKS GAULOIS 

examinâmes la collection dansions ses détails, en provoquant 
les observations do propriétaire. Malgré noire bonne volonté, 
après avoir visité le terrain, il nous fut impossible d'entrer 
dans les idées de cet excellent homme, qui obtint de nous 





Fig. 7. Fig. 8. 

Silex de Theoay aynnt Tapparence de racloirs et de perçoirs. 

seulement la promesse d'un complément d'enquête. Il fut 
convenu qu'avec son concours nous ferions exécuter une 
grande fouille à Thenay. L'exécution de ce projet fut confiée 
à l'habile et sagace inspecteur des restaurations et moulages 
du Musée des Antiquités nationales, M. Abel Maître. 

M. Âbel Maître s'acquitta de sa tâche avec son zèle et sa 
précision ordinaires. Les conclusions de son rapport* sont 
complètement défavorables à toute intervention de l'homme 
dans Téclatement ou la taille des silex. M. Maître avait remué 
près de six mille silex*. « Sur cette masse énorme de silex qui 
ont tous passé par mes mains, m'écrivait-il, j'ai cherché en 
vain la trace d'un bulbe de percussion. Je n'en ai trouvé 
aucune. Je ne crois pas aux retailles intentionnelles. Je recon- 
nais^ au contraire^ que la majorité des silex parait avoir subi 



1. Publié dans la Revue arch.., t. XL VI, 1883), p. 137, avec planches. 

2. Exactement : 5,789. On peut voir ces silex au Musée de Saint-Germain. 
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l'action du feu*. Mais est-ce une preuve certaine de l'interven- 
tion de la main de l'homme? » 

M. Maître rapportait à Saint-Germain, outre des coupes 
exactes de ses fouilles, de nombreux échantillons de toutes 
les variétés de silex qu'il y avait remarquées, depuis des 
rognons encore intacts jusqu'aux plus petits fragments ayant 
l'apparence de silex taillés. 




Fig. 9. — Silex craquelé de Thenay. 

De l'examen de ces silex et des expériences faites dans les 
ateliers du musée résultent les faits suivants : Les rognons de 
Thenay, sous l'influence de l'action du feu ou d'un changement 
brusque de température, éclatent en fragments naturels affec- 
tant toutes les formes que présentent les silex choisis de la 
collection Bourgeois. Les arêtes seulement sont plus vives et 
sans érailliires, comme cela doit être quand les silex n'ont 
encore reçu aucun choc. Mais la plupart de ces arêtes natu- 
relles sont assez minces, assez peu résistantes, pour que la 
pression d'un corps dur, le choc d'un autre silex, par exemple, 
puisse les ébrécher et déterminer des entailles ou petits éclats 
dits retouches^ quand elles sont intentionnelles, de tout point 
semblables à celles que Tabbé Bourgeois montrait avec tant 
de complaisance. Il n'y a là aucune trace de travail humain. 

Ces entailles, ces petits éclats n'affectent point les silex 
d'une manière régulière ; ils se présentent sans ordre à droite 

1. NousavoQs vu que M. Damour donnait de ces craquelages une autre ex- 
plication. Cf. supràj p. 47. 

4 
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et à gauche des tranchants ; il n'y a qu un choc sur la face du 
tranchant qui puisse produire des éclats disposés de cette 
façon. Ce n'esl pas ainsi qu'on pratique des retouches utiles. 
Les silex recueillis dans les fouilles sont ébréchés ou émous- 
ses comme doivent Tëtre des cailloux qui ont été bousculés ou 
roulés. Les silex ont été, en effet, incontestablement roulés. 

Les fouilles de M. Maître n'ont pas plus mis au jour de 
percuteurs et de bulbe de percussion que les nombreuses 
fouilles de Tabbé Bourgeois. Or M. Maître, malgré son inexpé- 
rience, agissant sur les rognons de Thenay à l'aide de percu- 
teurs improvisés, a obtenu très facilement des éclats avec 
bulbe, laissant un noyau en forme de nucieus très reconnais- 
sable. Les pierres ayant servi de percuteurs conservent des 
traces blanches parfaitement visibles. Les couches de Thenay 
ne contiennent aucun de ces percuteurs. Les silex de Thenay 
n ont donc été ni taillés, ni retaillés. 

Comprendrait-on un être intelligent qui aurait su produire 
le feu à volonté et n'aurait pas su briser les rognons par per- 
cussion. Je dis produire le feu. Il faut ajouter, réunir à cette 
intention un nombre considérable de matériaux pour entre- 
tenir le foyer d'incendie. Car si ces silex ont subi Taction du 
feu ils n'ont pas été brûlés isolément ou par petits groupes, 
mais en grande masse; puis saisis par le flot, qui les a roulés 
au bord du lac, en si grande quantité qu'ils y forment une 
couche de 70 centimètres de puissance sur une très grande 
étendue. Il y aurait eu là une vraie exploitation industrielle. 
Enfin, les silex de Thenay, ayant apparence de travail 
humain, sont de si petite dimension, qu'il est impossible d'y 
voir un outil, encore moins une série d'outils dont un être 
intelligent ait pu faire usage. 

Les silex de Thenay ne prouvent donc rien, pas plus que 
les os d'animaux terrestres ou marins, impressionnés, entaillés 
ou brisés. 

Les géologues et les paléontologistes affirment, il est vrai, 
que les conditions climatériques de l'époque tertiaire com- 
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portent Texistence d'un être ayant l'organisation, ou, au 
moins, une organisation voisine de celle de rhomme. Je le veux 
bien. Que l'homme tertiaire soil possible, je n'y contredis pas, 
mais jusqu'ici, il est encore tout théorique. 

Nous n'en reparlerons donc plus, encore moins de l'anthro- 
popithëque. Dans les questions d'atavisme et de métissage, 
nous n'aurons point à tenir compte de cet élément. 

Note additionnelle. 

Une communication sur les silex éocèneSy faite en 1888 au Congrès 
scientifique intei^national des catholiques tenu à Paris*, achève de réduire à 
néant Topinion qui veut voir des traces nécessaires de travail humain dans 
les silex de Thenay. a Les retouches régulières des silex de Thenay font 
penser naturellement, je ne le nie pas, écrit M. A. Arcelin, à l'interven- 
tion d'un être intelligent, sinon de Thomiiie lui-même; mais ces effets ne 
peuvent-ils pas être attribués à des causes naturelles? J'ai recueilli quel- 
ques observations qui me semblent répondre à cette question et militer 
en faveur de Faction naturelle. Il s'agit d'observations faites sur les ter- 
rains éocènes*du Maçonnais. On peut y recueillir à tous ses niveaux 
des silex éclatés avec ou sans cône de percussion. On y trouve de ces 
éclats irréguliers, à cassure esquilleuse sans conchoïdes, que M. de Mor- 
tillet considère comme éclatés au feu par un procédé qu'il appelle l'éton- 
nement et qu'il attribue, à Thenay, à un être intelligent. En Maçonnais 
les éclats s'expliquent tout naturellement par des phénomènes hydrother- 
maux dont l'inÛuence n'est pas douteuse. Ce mode d'éclatement se pro- 
duit, en effet, constamment sous l'influence des changements de tempé- 
rature résultant de simples actions météorologiques ; la gelée donne plus 
particulièrement une cassure irrégulière esquilleuse comparable à celle 
du feu, et le soleil une cassure à faces planes ou conchoîdales sans es- 
quilles. Des phénomènes de ce genre se sont certainement produits à 
l'époque tertiaire conmie de nos jours. J'ai recueilli dans les sables éo- 
cènes de Tournus une pièce que l'on n'hésiterait pas à considérer comme 
un nuc/ettô intentionnel si on la trouvait dans les débris d'une station qua- 
ternaire. Elle est incrustée de sable éocène qui atteste son authenticité... 

« Le craquelage continue' à se produire sur les silex exposés aux agents 
atmosphériques. Dans une carrière abandonnée depuis vingt ans, j'ai vu 
à la surface des anciens déblais un grand nombre de silex profondément 
craquelés, bien plus craquelés que ceux qui sont en place dans le sol. 
Dans les parois verticales de cette carrière on observe encore ceci : des 

1. T. 11, p. 660 et 8uiv. 

2. On n'a jamais prétendu retrouver même le précurseur de rhomme daus 
168 terrains éocènes. 

3. A. Arcelin» /. c, p. 661. 
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blocs de silex émergeant da sol sont craquelés seulement sur leur surface 
exposée à Tair. La partie enfouie et protégée est intacte ; enfin le cra- 
quelage est plus intense dans les parties tournées au midi, où les varia- 
tions de température ont été plus prononcées... Outre les silex craquelés, 
j*ai recueilli à tous les niveaux, dans Targile éocène du Maçonnais, des 
silex offrant toutes les particularités observées à Tbenay, à Otta ou au 
Puy-Courny : éclats avec conoïdes de percussion, retouches uni-latérales, 
blocs décortiqués. Si on les compare avec les types correspondants des 
gisements miocènes, on peut constater qu'entre les uns et les autres la 
ressemblance est complète... 

« Ce que j'ai constaté en Maçonnais ' s'est passé ailleurs, partout où 
le sol renferme naturellement du silex. MM.Gazalis de Fondouce, d'Aull 
du Mesnil, Loltin, Gaillard, Hardy ont fait des observations semblables en 
Sologne, dans le Morbihan, dans la Somme, dans la Seine-et-Marne, dans 
la Seine-et-Oise, dans la Seine-Inférieure. MM. de Munck, Delvaux, van 
Bastelaer ont entretenu la Société d'anthropologie de Bruxelles de leurs ob- 
servations sur les cassures naturelles du silex. Les faits recueillis par ces 
observateurs ne diffèrent pas de ceux que j'ai moi-même constatés en Ma- 
çonnais. Mais ib se rapportent soit à des dépôts superficiels, soit à des 
formations quaternaires, en sorte que Ton pourrait, à la rigueur, les at- 
tribuer à l'homme. En montrant que les choses se passent exactement 
de même dans l'argile à silex éocène non remaniée, je crois avoir levé 
tous les doutes qui pouvaient rester sur ce point. » 




Fig. 40. — Squelette d'elephas intermedius (Joardan) •. 

Nota. — Dans notre première édition (1884) trois pages assez vives 
(les pages 28, 29 et 30) étaient dirigées contre les disciples exagérés de 
Darwin. Nous les avons supprimées. Le danger nous parait passé et le 
moment venu de renoncer aux discussions irritantes. 



1. À. ArceliD, /. c, p. 663. 

2. Cf. SalomoD Reiaacb; Desc. rais., p. 41. 
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L'HOMME QUATERNAIRE 

(l'homme des ALLUVIONS ET L^HOMME DES CAVERNES) 



I. L'Homme des alluvions. — Si les silex tertiaires sont im- 
puissants à nous donner, sur l'existence présumée de l'homme 





Fig. H. 



Kg. 12. 



à cette époque, des renseignements satisfaisants, il en est tout 
autrement des haches *- du diluvium*. 



1. « Haches » est TexpressioQ consacrée poar les armes ou instruments en 
sUei taillés à éclats, découverts par Boucher de Perthes. 

2. Voir pour la question du diluvium : Salomon Reinach, Description rai- 
sonnée du Musée de Saint- Germain^ p. 29, 37. 
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Le doule, ici, n'est plus possible. Que Ton compare une de 
ces haches quaternaires (fig. H, 12, 13, lo, 16, 17, 18, 
19 et 20) avec un rognon brut de la craie (fig. 13), comme on 
en trouve par milliers aux environs de Paris *, la comparaison 
fera éclater Tévidence des traces de travail humain. Ces haches. 




Fig. 13. 

qui proviennent du diluvium de Cuvier, sont taillées à grands 
éclats, avec retailles sur les côtés, pour déterminer le tran- 
chant. La forme en est, d'ordinaire, régulière et symétrique. 
L'ensemble du travail dénote une habileté de main réelle. La 
croûte des nodules est quelquefois conservée là où il n'était 
pas nécessaire de l'enlever (fig. 14), comme si Ton avait voulu 
éviter des efforts inutiles *. 

La dimension des haches varie de 25 centimètres à 65 milli- 
mètres delong. Ces deuxdimensionsextrAmessontrares. La di- 
mension moyenne est de 11 à 12 centimètres*. Ce sont, en gé- 
néral, des instruments puissants. Mais, peut-on objecter, bien 

i. Voir aa Masée de Saint-Germain, salle f, vitrine 3, une petite collection de 
ces rognons de silex de la craie. 

2. Musée de Saint-Germain, salle f, vitrine 4, no 18879. 

3. Voir Mortillet, Le Préhistorique , p. 135 et suiv. 
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19 20 

Haches en silox (types géDéraux). Échelle 2/3 de la grandeur réelle, 
d*après le Dictionnaire archéologique de la Gaule (époque celtique). 
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peu de ces haches ont élé observées, en place, par des observa- 
teurs compétents. Ne sont-elles pas de fabrication moderne? S'il 
y a beaucoup de haches fausses dans le commerce — la contre- 
façon existe — il y a des caractères certains d'authenticité. 




Vig, 14. — Rognon de silex brut. 

M. de Morlillet a composé au Musée de Saint-Germain une 
vitrine où ces caractères s'étalent avec clarté *. 

Caractères d'authenticité. — 1** La patine; le cacholong, — 
Le silex est ordinairement brun ou blond à Tétat frais. Il prend, 
avec le temps, une teinte blanchâtre, plus ou moins profonde, 
qui pénètre même, quelquefois, jusqu'au cœur du silex. Cette 
teinte blanche, dite cacholong ^ne peut se reproduire artificielle- 
ment. Sous rinfluence de certaines matières minérales conte- 
nues dans les alluvions où ils sont enfouis, les silex se cou- 



1. Salle I, vitrine 4. 
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vrenty en outre, très fréquemment, de teintes distinctes du 
cacholong : on les dit patines. La patine varie du brun foncé 
au jaune. Il n'est pas rare qu'un silex, placé entre deux cou- 
ches de nature minérale différente, soit, sur ses deux faces, 
différemment patiné ^ La patine ne s'imite pas plus que le 
cacholong. Le temps est un facteur que Ton ne remplace pas 
facilement. 

2* Le lustre. — Les silex qui n'ont pas de patine sont ou 
ternes et mats ou lustrés. La cassure fraîche est nette et mate. 
Il faut se défier des silex ayant cette apparence. Le vernis, le 
lustre, s'acquiert par le temps et par le frottement. Le lustre 




Fig. 15. 

ou vernis est donc un caractère d'authenticité. Mais on peut 
rimiter. Tout silex non lustré, d'un autre côté, n'est pas pour 

1. M. E. d'Acy a fait à ce sujet de très curieuses observations. Voir Les pa- 
tines des silex taillés des alluvions de Saint-Acheul (extrait du Compte rendu 
du Congrès des sciences anthropologiques de Paris, 1878). 
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cela nécessairement faux. Ces caractères sont donc moins cer- 
tains. Toutefois un œil exercé ne s'y trompe pas*. 

3® Les dendrites. — Certains silex portent à la surface de 
petites taches ou incrustations ayant l'aspect de brins de 
mousse (fig. 20), auxquelles on donne le nom de dendrites (de 




Fig. 21 •. 

îévîpov, arbn). Ces petits cristaux se déposent lentement. Les 
contrefacteurs sont impuissants à les reproduire. Il y a donc 
des caractères certains d'authenticité. 

Comment se fait-il que des instruments d'un caractère aussi 
tranché, de formes si variées, et, parfois, si régulières, sur les- 
quels la trace du travail humain est évidente, aient passé aussi 
longtemps presque inaperçus? Comment se fait-il qu'il ait fallu 
toute la ténacité et la foi de Boucher de Perthes en sa décou- 
verte pour triompher de l'indifférence générale qui prit même, 
un moment, chez d'éminents esprits, le caractère d'une vive 
opposition'. C'est que nous sommes ainsi faits que les plus ha- 

1. Nous ne croyons pas qu'un seul des silex quaternaires du Musée, qui ont 
passé sous les yeux de Lartet et de M. de MortiUct, soit faux. 

2. a, grandeur réelle ; 6, grossissement. 

3. Cette opposition s'explique et se justiGe jusqu'àun certain point. En dehors 
des raisons tirées des préjugés d'école dus à l'opinion de Cuvier qui avait déclaré 
que l'homme n'avait pas vécu dans nos contrées à l'époque où se déposait le 
diluvium, il faut avouer que Boucher de Perthes s'était tout d'abord placé sur 
un bien mauvais terrain : le terrain religieux. Sa première publication portait 
le titre de : Antiquités celtiques et antédiluviennes. Non seulpment l'association 
de ces deux termes était malheureuse, mais l'auteur présentait ses décou- 
vertes comme une démonstration de la réalité du déluge biblique universel. De 
plus l'opinion s'était répandue, non sans motif, que Boucher de Perthes était 
la dupe de ses ouvriers. Sans doute, disait-on, quelques haches portent des 
traces de travail humain, mais elles sont de fabrication récente. Enfin les 
planches de l'ouvrage contenaient un nombre considérable de représenta- 
tions d'animaux, de symboles et de signes hiéroglyphiques antédiluviens, 
simples Iwnis naturje qui invitaient à se méfier de l'ensemble. Le Mntée de 
Saint-Germain possède cette série de prétendues sculptures en silex taillés 
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biles, les mieux doués parmi les observateurs, sont, souvent, 
on dehors de leur sphère ordinaire, aussi aveugles que les plus 
ignorants. Il semble que certaines vérités aient besoin d'arri- 
ver à maturité pour être cueillies. On les entrevoit et Ton passe. 
Le jour n'est pas venu où Thumanité doit en faire son profit. 

Boucher de Perthes, cependant, avait eu bien des précur- 
seurs, dont la voix ne fut pas écoutée. Mercatî en 1593 * ; de 
Jussieu en 1723*; Mahudel (de l'Académie des inscriptions) 
en 1734»; Lyllelton, évêque de Carlisle en 1766*; Esper en 
1774 '^; Frère, enfin, en 1800 *; sans parler des plus récents, 
AmiBoué'etBucklandenl823»; Tournai en 1827 '; Christol 
en 1829 *°; Schmerling en 1833 *»; Joly en 1835 **; Marcel de 
Serres en 1839*'; Aymard** (du Puy)en 1844; docteur Fuhl- 
rotten 1856 *^ 

Ouvrons le tome XIII AqV Archœologia Britannica (p. 204), 
nous y trouvons une note de John Frère, Esq., concernant un 
nombre considérable de silex taillés, découverts à 4 mètres 
de profondeur dans les carrières d'argile de Hoxne (Suffolk). 
« Le nombre en était si grand, que Thomme qui charriait Tar- 
gile, avant d'être prévenu que c'étaient des objets de curiosité, 
en avait vidé de pleins paniers sur la route voisine. » 

par rhomme avaut le déluge. Le conservateur, pour Thonneur de Boucher de 
Perthes, s'est cru aatorisô à les dissimuler dans un tiroir de la salle n^ i où 
ils sont à la disposition des seuls travailleurs sérieux, 
i. Dans sa Metallotheca imprimée à Rome en 1717 senlement. 

2. Mém, de rAcadém. des sciences^ 1723. 

3. Histoire de rAcadém. des inscriptions^ 1740. 

4. Archxologia Britannica, t. I (1766), p. 118 et pi. VIÎI. 

5. Cf. Cuvier, Ossements fossiles, t. IV, p. 294. 

6. Arcfœol. Britannica, t. XIF, p. 103. 

7. Annales des sciences naturelles, 1829. 

8. Dans ses ReUquim diluvianx, 

9. Annal, des sciences naturelles, t. XV, p. 348. 

10. Notice sur des ossements humains des cavernes du Gard. 

11. Congrès de Copenhague, p. 84. 

12. Bull, de la Société anthr., 1868, p. 640. 

13. Notice sur les cavernes à ossements du département de CAude. 

14. Bull. Soc. géolog., série II, vol. I,p. 107. Congrès scientlf. de France, 1855. 

15. Bull. Soc. anthr. de Paris, t V. (1864), p. 708. — Voir une liste plus 
complète dans S. Reinach, Description raisonnée du Musée de Saint-Germain, 
p. 78 81, avec nombreuses indications bibliographiques. 
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Plusieurs de ces silex sont, depuis quatre-vingt-dix ans, dans 
le petit musée de la Société royale des antiquaires de Londres, 
exposés à tous les yeux (fig. 22, 23). Or, selon John Frère, ces 
silex étaient évidemment des armes de guerre^ et, il se deman- 
dait w s'il ne fallait pas les attribuer à une antiquité très reculée, 





Fig. 22 et 23. — (Hoxne). 

au delà même des limites du monde actuel ». L'importance de 
ces observations ne devait, cependant, être reconnue définitive- 
ment qu'en 1860. L'honneur en revient à Boucher de Perthes. 
Que savons-nous de ces populations anlé-diluviennes, sui- 
vant l'expression consacrée par l'inventeur. Quelle partie de 
la Gaule ces populations occupaient-elles? La Commission de 
géographie historique a voulu s'en rendre compte. Elle a 
chargé Tun de ses membres, le docteur Hamy, de dresserja 
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carie des découvertes de silex taillés appartenant aux terrains 
(Ta/luvion. Cette carte est la première de Tintéressante série 
que prépare la Commission. Elle nous apprend que des silex 
paléolithiques^ ont été recueillis dans les alluvionsou diluvium 
des vallées de TEscaut, de TAa, de la Liane, de la Canche, 
de la Somme, de la Bresle, de TArc, de TOise, de TAube, de 
la Marne, de TArmançon, de la Seine, deTEure, du Guioult*, 
de la Loire, de la Vienne, de la Sèvre-Niorlaise, de la Charente, 
de laSeugne, de la Dordogne et de la Garonne, puis, revenant 
à l'est, de la Saône, de la Dhoune, de laSeilleet de la Meuse ^ 
(V. notre carie n"* 1.) 

L'homme, comme nous le disions en commençant, est donc 
quaternaire. Durant quelle période de l'époque quaternaire 
a-t-il apparu en Gaule? Durant la période glaciaire, la période 
interglaciaire ou la période pré-glaciaire? L'ensemble des ob- 
servations semble démontrer que la première apparition de 
l'homme en Europe remonte à la période interglaciaire *. La 
carte de l'Europe centrale à l'époque glaciaire dressée par 
Penck, et reproduite par Ranke dans son grand ouvrage Der 
Menschj tome I, page 385, donne à cette opinion la plus 
grande probabilité. 

Quelle idée doit-on se faire de la Gaule à cette époque? Dans 
quelles conditions l'homme y vivait-il? Les seuls faits posi- 
tifs, incontestables, sont ceux qui ont rapport à la faune et à 
la flore au milieu desquels vivait Thomme qui a taillé les 
silex du diluvium. C'est une vérité banale, aujourd'hui, que 

i. Cest le terme aujoard'hoi consacré pour désigner les silex taillés à éclats 
en opposition avec les pierres taillées et polies dites néolithiques, 

2. Petite rivière se jetant dans la mer, près le Mont-Dol (IJle-et- Vilaine), où 
ont été faites de si intéressantes découvertes. Cf. Congrès de Stockholm, 1874, 
t. I, p. 128. 

3. Les alluvions des vallées du Rhône, du Doubs et du Rhin n^ont pas jus- 
qu*ici, à notre connaissance du moins, livré des silex taillés à éclats. 

4. Voir, sur la question très obscure des diverses périodes glaciaires, Salp- 
mon Reinach, Description raisonnée du Musée de Saint-Germain, t. 1, p. 30 et 
suiv.f où Tétat actuel de nos connaissances, à cet égard, est très clairement 
résomé. La Description raisonnée doit servir comme de manuel à nos élèves 
et nous y renverrons souvent. 
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ce premier habitant des Gaules était contemporain d'un cer- 
tain nombre d'espèces éteintes ou éniigrées *. 

Espèces éteintes. — Trois espèces d'éléphants : Velephas pri- 
migenius (le mammouth), Velephas antiquus et Velephas meri- 
rfwna/û; deux espèces de rhinocéros: le rhinocéros tichorhinus^ 
c'est-à-dire à narines cloisonnées et le rhinocéros Merkii; le 
grand cerf ou cerf d'Irlande*; Tours et Thyène des cavernes; 
le grand hippopotame [hippopotamtis major de Cuvier). 






Dents caractériâaot les diverdes espèces d'éléphauts quaternaires. 
24 23 26 

Eiephas primigenius, Elepkas anliguus. Elephas meridionalis. 

Les paléontologistes, Cuvier à leur tète, ont pu reconstituer 
avec grande vraisemblance, sinon avec certitude, la physio- 
nomie, ou du moins le squelette de quelques-unes de ces 
espèces quaternaires. Nous pouvons mettre sous les yeux 
de nos lecteurs non seulement les dents (fig, 24, 25, 26), ca- 
ractères distinctifs de Y elephas primigenius ^ antiquus et meri- 
dionalis^ mais la carcasse entière du mammouth et du rhinocé- 
ros tichorhinus. 



1. Ces termes sont consacrés. 

2. Parce qu'il se trouve en grande abondance dans les terrains tourbeux 
de ririandc. 



L HOMMIi: QUÂTEUNAIKE 



63 



Le squelette du mammouth en particulier n'a rien d'hypo- 
thétique. — On a découvert en Sibérie plusieurs cadavres de 




Fig. 27. — Squelette à'elephas primigenius (ojainmouth) 
(Musée de Saiut-Pétersbourg) '. 

mammouth conservés dans le sol congelé avec leur épaisse 




Fig. 23. — Lô mammoutli reconstllué, d'après Zittel *. 

toison. Un de ces squelettes ' est exposé dans les galeries du 

1. D'après Nordenskjold, Voyage de la « Vega », t. 1, p. 356. 

2. Zittel, Aïis der Urzeit, 1817, p. 512. 

3. Cf.Saloinon Reinach, Description raisonnée^ p. 42-45. D'autres squelettes de 
mammouth oui été reconstitués aux Musées de Moscou, de Bruxelles et de Lyou. 
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Musée de Saint-Pétersbourg. M. Zittel (fig, 28), a reconstitué 
Tenserable de ranimai. 

La figure du rhinoceroR tichorhinus , bien qu'aucun sque- 
lette quaternaire entier n'ait encore été retrouvé, ne paraît pas 
plus discutable. 




Fig. 29. -- Rhinocéros tichorhinus , diaprés Gaudry* 

Il en est de même du grand cerf. 




Fig. 30. — Squelette de cervus megaceros*. 

Nous pouvons donc nous faire une idée assez exacte de 
cette faune quaternaire. 

1. Gaudry, Matériaux pour C histoire des temps quaternaires^ p. 86. 

2. Pictet, Atlas de Paléontologie, pi. XVI, 1. 
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Notons que les espèces disparues ne diffèrent pas sensible- 
ment des espèces actuellesMe même catégorie. 

La différence est encore moins sensible entre les individus 
quaternaires et leui*s congénères émigrés. 

Espèces émigrées \ — L'aurochs {bison europœus); le bœuf 
musqué {bos moschalus);le lion {felis leo); le renne {cervus ta- 
randus); l'antilope [antilope saïga) \ le bouquetin [capraibex)\ 
le chamois [antilope rupicapra) ; la marmotte [arctomys mar- 
mottaY; Je glouton [gulo); le spermophile [spermophilus); le 
lagopède [tetrao lagopus); le tétras des saules [tetrao albus). 




Fig. 31. — Bœaf musqué, ovibos moschatus*, 

A côté de ces espèces éteintes ou émigrées vivaient alors, 
également en Gaule, nombre d'autres qui n'ont ni disparu ni 
émigrés La chauve-souris , le hérisson, la musaraigne, la 
taupe» le blaireau, le loir, le loup, la civette, la marte, le 



1. C'est-à-dire habitant aujourd'hui d'autres contrées, ou retirées dans dos 
montagnes les plus élevées, les Pyrénées et les Alpes. 

2. Ces trois derniers émigrés en altitude. 

3. Cf. Ranke, Der Mensch, t. II, p. 386. 

4. Les espèces éteintes elles-mêmes, ont encore sur le globe des repré- 
sentants auxquels certains caractères spécifiques manquent seuls, mais qui, 
dans l'ensemble, se rapprochent singulièrement de leurs ancêtres modifiés. 
11 suffit de citer les éléphants, les rhinocéros et les ours. 

5 
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putois, la loutre, le chat, Técureuil, la marmotte, le rat, le 
hamster, le castor, le lièvre, le loup, le cheval, probablement 
l'âne, le sanglier, l'antilope, le renne, plusieurs espèces de 
bœufs, le cerf, le daim, le chamois. Tours brun, le bouquetin, 
le daim, la belette ^ Ont été recueillis dans les mêmes 
terrains des squelettes de lézards, de couleuvres et de gre- 
nouilles. On se ferait une idée tout à fait fausse de l'époque 
quaternaire si ces faits n'étaient pas pris en grande considé- 
ration. 

Ces listes ont été nalurellement commentées par les pa- 
léontologistes : leurs réflexions sont bonnes à recueillir et à 
méditer. Écoutons Paul Gervais* : 

« Dans la succession des faunes, celle dont fait partie Téléphaot mam- 
mouth (la faune du diluvium) est la moins ancienne et la dernière de 
celles qu a vues apparaître noire sol. Elle ne se distingue pas de celle qui 
vit encore aujourd'hui. On le prouve en établissant que les espèces ac- 
tuellement sauvages dans nos contrées en ont fait partie et sont, par 
conséquent, de la même date que les animaux éteints. Nous trouvons 
dans les dépôts diluviens des fossiles qui prouvent que le loup. Tours 
ordinaire, le blaireau, Taurochs, le bœuf, le bouquetin, le cerf, le daim, 
le chevreuil, le sanglier, le castor et presque tous les autres mammifères 
actuels étaient répandus dans nos contrées et qu'ils ont été ensevelis 
dans les grandes alluvions en même temps que les grandes espèces dont 
la présence dans ces terrains avait surtout préoccupé Cuvier. Ils ont été 
contemporains. » 

Que nous dit d'un autre côté Schimper? 

« C'est avec raison que dans son Traité de paléontologie j Pictet réunit 
Tépoque quaternaire à Tépoque moderne. Il n*y a, en effet, aucun carac- 
tère paléontologique qui autorise à les séparer. On comprend, sous la 
dénomination de terrain quaternaire ou diluvium tous les dépôts strati- 
fiés ou non, marins ou fluviatiles, lacustres, torrentiels ou glaciaires, 
meubles ou incohérents qui se sont formés entre la fin de la période 
pliocène et le commencement de Tépoque actuelle. Or ces dépôts, tout 
en contenant un certain nombre d'espèces perdues, en renferment, d'autre 
part, de beaucoup plus nombreuses qui vivent encore aujourd'hui. Dans 

1. Cf. A. Pictet, Ti^aité de paléontologie. Le nombre de ces espèces encore 
vivantes serait de 30 d*aprës Pictet, de 40 d'après Edouard Dupont. L'Homme 

-pendant ies âges de la pierre^ 2* édit., p. 41. 

2. Paul Gervais, Recherches sur V ancienneté de l^ homme ^ p. 4. 
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les plantes c'est même l'immense majorité des espèces qui a résisté à la 
destruction. Chose singulière, parmi les animaux, ce sont surtout les 
petites espèces qui ont continué à exister, tandis que les grandes ont 
disparu. D'ailleurs, celte extinction ne s'est pas produite brusquement, à 
un temps donné; mais elle a eu lieu lentement. Certains types ont cessé 
d'exister de très bonne heure ; d'autres ont vécu plus longtemps; d'autres, 
enfin, ont pour ainsi dire disparu de nos jour^*. » 

Un des caractères de la période quaternaire est ce qu'on ap- 
pelle : répoque des glaciers. Bien des personnes sont portées 
à croire quelamajeurepartie de la Gaule était alors, comme au- 
jourd'hui' le Groenland, couverte d'une calotte de glace. Rien 
n'est moins exact. Il est important de détruire ce préjugé. 
Nous pouvons, là dessus, nous en rapporter à M. Gaston 
de Saporla ', correspondant de Tlnstitut, dont la parole fait 
autorité : 

« Ce qu'on a dit de l'abondance des glaciers et du froid excessif de 
cette époque demeure vrai, à la condition seulement de ne pas quitter 
le périmètre des anciens glaciers. La théorie glaciaire absolue a été une 
illusion. Tous les êtres que l'on supposait avoir disparu par suite de la 
violence du froid, ont bien plutôt disparu lorsqu'un climat sec et des sai- 
sons plus extrêmes* ont aggravé pour eux les conditions de l'exislence. 
Peut-être même l'homme a-t-il été le plus inexorable et le plus meurtrier 
des destructeurs dès qu'il s'est trouvé suffisamment en nombre. » 

D'Archiac confirme ces assertions. Parlant des terrains d'Au- 
vergne, étudiés par M. PomeP : 

« On ne trouve dans ces atterrissements quaternaires, aucune trace de 
grandes catastrophes ni de grands bouleversements ayant pu détruire 
ou modifier les conditions extérieures au point d'anéantir des générations 
d'animaux ou d'en reléguer d'autres en pays 'étrangers. Les espèces 
éteintes ont disparu par l'action de causes dont nous ne pouvons nous 
rendre compte aujourd'hui. » 

Les belles cartes géologiques de M. Collomb pour les 

1. Schimper, Traité de paléontologie végétale ^ t. I, p. 120. 

2. Oq sait que le Groenland a eu, autrefois, une très belle végétation. 

3. Gaston de Saporta, dans la Revue des Deux-Mondes^ 15 août 1868. 

4. La première partie de la période glaciaire avait été très humide et le 
climat relativement sans variations sensibles. 

5. D*Arehiac, Lcpon* sur la Faune quaternaire^ 1865, p. 39. 
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Pyrénées, de MM. Faisan et Chantre pour les Alpes, montrent 
que le grand glacier des Alpes, à Tépoque de sa plus grande 
extension, ne dépassait pas Lyon, tandis que ceux des P3n:é- 
nées s'arrêtaient à Perpignan d'un côté, à Lourdes de l'autre. 
On sait, d'ailleurs par expérience, que l'action des glaciers est 
très limitée en étendue. 

« A la Nouvelle-Zélande S tous les voyageurs depuis Cook ont parlé 
avec enthousiasme des vigoureuses forêts de la terre des Bois-VerlSt où 
le groupe des palmiers mnrie ses riants bouquets au feuillage des fou- 
gères arborescentes. Cependant, à quelques lieues seulement de ces ri- 
chesses végétales, ils voyaient se dresser les masses blanches des Alpes 
du Sud où les neiges perpétuelles commencent à 1,000 mètres seulement, 
en moyenne, au-dessus du niveau de l'océan. La température des vallées 
environnantes n'en est pas sensiblement modifiée. » 

Ces exemples expliquent, en partie, les anomalies appa- 
rentes signalées par Edouard Lartet, à l'Académie des sciences 
en 1858 * savoir : « Un mélange singulier, à Tépoque quater- 
naire, d'animaux du midi et d'animaux du nord ; d'un côfcé, 
Velephas meridionalis, le rhinocéros et Tbipppopotame; de 
l'autre, le renne, le bœuf musqué, le glouton et la marmotte. » 

Si la faune et la flore, à l'époque quaternaire, différaient 
pende la flore* et de la faune actuelle, l'homme faisait-il ex- 
ception. Était-il autre qu il n'est aujourd'hui? Le quaternaire 
se divise en plusieurs périodes, dont deux, au moins, sont 
suffisamment caractérisées. La période où dominent encore 
les espèces éteintes, la période où domine le renne, Vépoque 
des alluvionSy répoqiie des cavernes ou âge du remie. Nous 
croyons utile de ne pas confondre Thomme des alluvions et 
l'homme des cavernes. 

Le résultat le plus clair des derniers congrès anthropolo- 
giques semble être que toute affirmation positive au sujet de 
l'homme quaternaire en général, de l'homme des alluvions 

1. Df E. Hamy, Paléontologie humaine^ p. 136. 

2. Comptes rendus de V Académie des sciences^ t. XLVI, p. 409. 

3. On trouvait déjà dans le midi de la France, d'après M. Gaston de Sa- 
porta, le laurier des Canaries associé au laurier indigène, au pin de Mont- 
pellier, au figuier et à la vigne. Le frône et parfois le platane y prospéraient. 
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en particulier, est prématurée*. La plus grande réserve nous 
est donc imposée. Trop de systèmes ont déjà été étages sur 
les considérations tirées du caractère bestial et pithécoïde du 
prétendu homme primitif. Nous tenir en dehors de tout sys- 
tème ; mettre nos élèves en garde contre ces généralisations 
hypothétiques, tel est notre devoir. 

Souvenons-nous : 1** qu'aucun squelette complet de Thomme 
des alluvions ne s'est rencontré, jusqu'ici, dans des conditions 
d'authenticité incontestables; 2° que les crânes très peu nom- 
breux dont l'authenticité est affirmée sont presque tous plus 
ou moins mutilés; 3** que l'extrême ancienneté des plus cé- 
lèbres de ces crânes, le crâne de Canstadt, le crâne du Néan- 
derthal a été et est encore l'objet de doutes sérieux'; 4® que, 
d'un autre côté, les crânes classés dans la série quaternaire 
appartiennent presque tous au groupe des cavernes, caverne 
du Néanderthal, caverne d'Engis, cavernes de F urfooz, caverne 
de Menton, abri sous roche de Laugerie-Basse et caverne de 
Spy'. Or, à tout fossile, et surtout à tout fossile humain dé- 
couvert dans les cavernes, peut être objectée la possibilité 
d'un enfouissement d'époque postérieure. On sait que beau- 
coup d'ensevelissements ont été faits dans les cavernes — à 
Tépoque néolithique. — Ajoutons que l'authenticité de tous 
les crânes humains prétendus quaternaires étant démontrée, 
la qualification qui leur a été donnée de types crâniens de 
rhomme primitif ne saurait être acceptée scientifiquement. 
Les anthropologistes sont d'accord sur un point seulement. 
Dès l'époque quaternaire existaient plusieurs types humains 
— types dolichocéphales, types brachycéphales*. Mais plu- 
sieurs, parmi les plus éminents*, professent que ces types sont 



1. Cf. SalomoQ Reinach, Description raisonnée, p. 130-138. 

2. Congrès de Stockholm, p. 217. Congrès de Bruxelles, p. 563, et Salomon 
Reinach, /. c, 

3. Voir notre chapitre Troglodytes et G. de Mortillet, Le Préhistorique, p. 232 
et suiv. 

4. Voir Salomon Reinach, Description raisonnée, p. 129-130. 

5. Cf. Virchow. Congrès de Stockholm, p. 217-319. 
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une résultante dont les facteurs étaient déjà le métissage, l'in- 
fluence des milieux et le genre de vie, probablement plus 
actifs dans ces temps reculés que de nos jours*. 

Que peut signifier, d^ailleurs, cette expression types primi- 
tifs -pour ceux qui, comme M. de Quatrefages, sont non seule- 
ment monogénistes mais font remonter T homme à l'époque 
tertiaire*. Ne faudrait-il pas parler tout au plus de types pri- 
mitifs des races quaternaires européennes — et, si Ton est poly- 
géniste, combien de types différents ne peut-on pas supposer 
avoir existé à l'origine des choses? et combien de mélanges 
n'a-t-il pas dû en résulter? 




Fig. 32. — Grâue du Néanderthal. 

La prudence exige que nous suspendions tout jugement 
dogmatique concernant la constitution physique de l'humanité 
des alluvions. — Sous ces réserves nous signalerons les carac- 
tères spéciaux assignés par MM. de Quatrefages et Hamy* au 
plus célèbre de ces prétendus crânes quaternaires : le crâne 
du Néanderthal. 

« Crdne du Néanderthal. — La célèbre pièce décrite sous ce nom par 
MM. Schaairhausen (de Bonn) et FuhlroU (d'Eberfeld), reproduit en les 
exagérant notablement, les particularités analomiques des crânes de 
Caiistadl*, d'Eguisheiin et de Brux. — Le front bas et fuyant monte très 

1. Salomon Reinach, Description raisonnée, p. 133, note 3. 

2. Voir plus haut, p. 24. 

3. Cf. Crama etknica, p. Il et pi. VIIL 

4. Voir Salomon Reinach, Description raisonnéey p. 134-137. 
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obliquemenl en arrière... Les arcs sourciliers vérilablemeut énormes el 
que rinclinaison du froulal fait encore paraître plus saillants, couronnent 
deux orbites presque demi-circulaires, ouverts sous un angle de 147°. 
Les bourrelets sourciliers, hauls de 0°*,02,5 el débordant de 0",02 au 
moins en avant, au lieu de s'effacer et disparaître après un trajet plus ou 
moins long, s'étendent en dehors sans solution de continuité jusqu'aux 
apophyses orbitaires externes. Ils ne s'affaissent que très légèrement sur la 
ligne médiane. Les sinus frontaux sont extrêmement développés (fig. 35). 
Les contours du ifront tournent assez régulièrement jusqu'au large aplatis- 





34 

Fig. 33-34. — Crâne prognathe moderne et restitution par M. Schaaffhausen, 
de rhomme du Néanderthal*. 



sèment qui le termine en arrière et en haut. — Pour l'œil d'un anatomiste, 
dit Huxley, la partie postérieure est encore plus frappante que l'anté- 
rieure. Sans souscrire tout à fait à cette proposition qui nous paraît 
empreinte d'une certaine exagération, nous devons reconnaître que la 
projection de cette région du crâne en arrière, très généralement faible 
dans les races chez lesquelles on la rencontre, dépasse de beaucoup sur 



1, Cf. S. Reinach, Description raiaonnée^ p. 138. 
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le sujet de la grotte du Néander ce que Ton avait observé jusqu'ici sur 
les individus qui exagéraient le plus ce caractère ethnique. Le crâne est 
dolichocéphale pur*, mais comme la forme elliptique allongée qu'il repré- 
sente vue d*en haut, se combine avec un grand aplatissement {platycé' 
phalie des auteurs anglais), il peut être classé avec ses congénères dans 
une catégorie à part sous le nom de dolichoplatycéphales *. » 

La race dite de Canstadt ou du Néanderthal aurait été de 
taille moyenne. 

Aucun crâne humain ne se rapproche plus de celui du gorille. 
Parmi les races actuelles, les Tasmaniens présentent des ca- 
ractères crâniologiques analogues. Le professeur Schaaffhau- 
sen, de Bonn, a essayé une reconstitution du profil de Thomme 
du Néanderthal. Nous le donnons à titre de curiosité (fig. 34)*. 

Un autre essai de reconstitution a été fait, avec non moins 
de compétence, pour l'Exposition universelle de 1889, par le 



1. L'indice céphalique descend à72o. Qf. Salomon Reinach, Description rai- 
sonnéCy p. 129. 

2. Cb.Lyell, Ancienneté de Vhomme^ trad. Chaper, 1883, p. 87. 

3. Certaines représentations figurées du frontal du Néanderthal vu de face, mis 




Fig. 35. — Crâne da Néanderthal tu de face, d'après Huxley, p. 280 



en regard d*un frontal de gorille dessiné dans la même position, avec lignes 
intentionnellement très accentuées (fig. 35, 36), peuvent en efi'et faire illusion au 
premier abord. L'examen des figures 37, 38, 39, 40, empruntées à J.-C. Prichard, 
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docteur Hamy, qui nous y a même présenté Thomme du Néan- 
derthalen entier*. 

Comparez ces essais consciencieux de reconstitution avec 
Timage quelconque d'un des singes anthropomorphes ; entre 
les deux (le singe anthropomorphe et Thomme), il y a, suivant 
l'expression d'Huxley lui-même, un abime, un gouffre*. 

« Oq a blâmé chez moi Tusage des mots abime et gouffre quand je 
parlais des dififérences qui existent entre l'homme et le singe. Mais ces 
mots rendent exactement ce que je dois en comprendre. Il m'arriva, un 
jour, de séjourner durant de nombreuses heures, seul, et non sans 
anxiété, au sommet des Grands-Mulets. Quand je regardais à mes pieds le 
village de Chamonix, il me semblait qu'il y gisait au fond d'un prodi- 
gieux abime ou goufifre. Au point de vue pratique, le goufifre était 
immense, car je ne connaissais pas le chemin de la descente et, si j'avais 
tenté de le retrouver seul, je me serais infailliblement perdu dans les 
crevasses du glacier des Bossons; néanmoins je savais parfaitement que le 
gouffre qui me séparait de Chamonix, quoique, dans la pratique infini, 
avait été traversé des centaines de fois par ceux qui connaissaient le 
ohemin et possédaient des secours spéciaux. Le sentiment que j'éprouvais 
alors me revient quand je considère côte k côte un homme et un singe. 



Histoire de l'homme, t. T, p. 150 (trad. D' Roulin, 1843), et représentant au 
complet des crânes humains, crâne européen et crâne de nègre, superpo- 




Fig. 36. — Crâne de gorille dessiné do face pour faire ressortir les sinus frontaux. 

ses â des crânes de chimpanzé et d'orang, suffit à détruire facilement cette 
impression. 

1. Cf. Exposition u niverselle de 1889. Album de l'Histoire du travail, section I. 

2. Huxley est un disciple de Darwin. L'aveu n'en est que plus précieux. 
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qu'il y ait ou qu'il y dt eu une route de Tun à Fautre. J'en suis sûr 
(c'est donc simplement là un article de foi). Mais maintenant, la distance 
entre les deux est tout à fait celle d'un abîme [plainty ahysmal) et, pour 
mon compte, j'aime mieux reconnaître le fait, ainsi que mon ignorance 





Fig. 38. — Crâne d'orang. 



Fig. 40. — Crâne de nègre. 





Fig. 39. — Crâne européen. Fig. 41. — Crâne de chimpanzé. 

{jy après Prichard), 

où je suis du sentier, plutôt que de me laisser choir dans une des cre- 
vasses creusées aux pieds de ces chercheurs impatients qui ne veulent 
pas attendre que la science en avançant avec le temps ait tracé le che- 
min '. » 

On nous permettra de constater avec Huxley Texistence du 
gouffre avec moins d'espoir qu'il soit jamais comblé. 



1. Huxley, op. laud,^ préface, p. vui-ix. 
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Une autre race vivant, comme la race du Néanderthal, à 
l'époque des alluvions, la race dite de Grenelle', aurait été, au 
contraire, brachycéphale*. 




Fig. 37. — L*orang-outaDg, d'après Tulpias, 1641'. 

De quoi était capable ce sauvage des premiers temps? Des 
silex taillés à grands éclats sont tout ce que nous connaisons 
de lui. A quoi pouvaient servir ces instruments grossiers? A 



1. Parce que le crâne qui la représente a été découvert dans les sables qua- 
ternaires du lit de la Seine à ôrenelle. — Voir Quatrefages et Hamy, Cranta 
elhnica, p. 85. 

2. Et également de taille moyenne. 

3. Cf. H. Huxley, De la place de f homme dans la nature (Irad. Daily), 
p. 106. 
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briser la glace, d'après M. Prestwich, comme le font encore 
les habitants des contrées septentrionales. A fendre le bois, à 
déterrer les racines, disait Boucher de Perthes. Quelques-uns, 
les plus petits, devaient être des armes de jet, suivant M. John 
Evans. Il est probable qu'ils servaient à tous ces usages et à 
d'autres analogues*. Il se peut aussi qu'ils fussent réservés à 
des usages restreints, comme celui dont parle M. Prestwich. 
Il faudrait savoir avant tout, quel était Tétat intellectuel et les 
beîîoins des populations des alluvions. On croit, en général, 
que leur intelligence ne s'élevait pas au-dessus de celle des 
peuplades sauvages actuelles les plus déshéritées. Sir John 
Lubboch, dans ses Origines de la civilisation^, retrouve les 
mœurs de l'homme quaternaire chez les sauvages de Tin- 
térieur de Bornéo, qui n'ont « ni culture, ni semences; qui ne 
mangent ni riz, ni sel; ne s'associent pas les uns aux autres, 
mais errent dans les bois comme des bêtes fauves. L*homme, 
quand il sent le besoin de se reproduire, enlève une femme et 
l'emmène avec lui, pour un temps, dans la forêt. Quand les 
enfants sont assez grands pour trouver seuls leur nourriture, 
l'homme et la femme se séparent, sans j amais plus songer l'un 
à l'autre ». Les Tasmaniens fait-on remarquer, présentaient un 
aspect aussi misérable quand Tasman les découvrit, en 1644. 
On peut en dire autant de certaines tribus australiennes. Tel 
serait, suivant sir John Lubbock et son école, l'homme à l'état 
de nature. Tel aurait été notre premier ancêtre. Nous ne sau- 
rions accepter ces conclusions sur la valeur desquelles nous au- 
rons à revenir, après avoir étudié l'homme des cavernes. 
Nous ferons, ici, deux observations. La première, relative 
à la perfection et à la régularité de certaines haches quater- 
naires portant indice d'une habileté de main et d'un goût 
remarquable. La seconde, à Texistence constatée de crânes 
modernes du type néanderthaloïde ayant appartenus à des 
individus d'intelligence plus qu'ordinaire ; ce type était au 

1. Cf. Salomon Reinach, Description raisonniez p. 92, 93. 

2. Sir John Lubbock, Les Origines de la civilisation^ Introduction, p. 9. 
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moyen âge celui de saint Mansuy (évêquo de Toul), celui du 
roi écossais Robert Bruce et de plusieurs autres personnages 
historiquement connus * . 

Le problème reste sans solution. 

En résumé, la Gaule a été habitée, ou, pour mieux dire, a eu 
des habitants, probablement très clairsemés, à une époque où 
vivaient encore certaines espèces éteintes. L'homme était a^ors 
contemporain du mammouth, du rhinocéros à narines cloison- 





Pointe de silex des alluvions. 



Pointe de silex des alluvions. 



nées, du grand cerf d'Irlande, du grand hippopotame, de Tours 
et de Thyène des cavernes. A la même époque, il pouvait déjà 
chasser le cerf ordinaire, le daim, le chevreuil, le chamois, 
le bouquetin, le sanglier, le cheval et plusieurs espèces de 
bœufs. L'homme des alluvions a connu le platane, le frêne, le 
laurier, la vigne et le figuier sauvage. La configuration du sol 
était sensiblement ce qu'elle est aujourd'hui*. Nous ne savons 



i. Voir Crania ethnica, fig. 28 et suiv. 

2. Il ne faut pas que des expressions comme celles de derniers temps géolo- 
giques, dont quelques préhistoricieus se seryent, fassent illusion, pas plus que 
l'expression de périodes glaciaires. Voir supra, p. 67. 
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malheureusement rien de précis ni sur la siruclure générale, 
ni sur les mœurs de ce premier habitant des Gaules; il n'est 
pas prouvé qu'il différât sensiblement de Thomme actuel. 

Il paraît avoir surtout fréquenté les bords des grands cours 
d'eau, comme s'il eût été plus particulièrement pêcheur. Ses 
armes et instruments, ceux du moins dont la matière a assuré 
la conservation, étaient en silex taillés à éclats. Les formes 
auxquelles on a donné le nom de « haches » y dominaient, 
mais les lames de silex désignées généralement sous le nom 
de couteaux de racloirs et de perçoirs (fig. 42, 43) ne manquent 
pas : le nombre en est même beaucoup plus grand qu'un 
examen superficiel des grandes collections ne le ferait croire. 
On les a recueillies avec moins d'empressement. Elles étaient 
certainement à côté de la hache un très utile outil que nous 
devons mentionner. Nous savons si peu de chose sur ces débuts 
de l'humanité que tout ce qui en reste est précieux. 










' Terrain des pentes, 

t» Terre rouge. 

3 Sable gras. 

• ▼ Sable maigre. 

.S Cailloutis. 



Fig. 44. — Coupe des sablières de la Somme, prise à Menchecourt près Abbeville, 
par E. Collomb 1. 



i. Cf. SalomoD Reinach, Description raisonnée, p. 112, 113. 
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IL Les Troglodytes. (L'Homme des c4vernes.) — Les caver- 
nés habitées à Cage du mammouth *. Les cavernes habitées à 
rage du renne. Le diluvium ne se montre pas seulement sur 
les penles et dans le fond des vallées parcourues par les 
grands cours d*eau diluviens; il a pénétré dans nombre de 
cavernes, où il se présente à nous identique au diluvium 
de la plaine. Or ce limon des cavernes contient les mêmes 
ossements fossiles, les mêmes silex quaternaires que les allu- 
vions (fig, 45 à 50). 

L'homme s'est réfugié dans les cavernes, y a séjourné sinon 
à l'époque diluvienne du moins à une époque voisine, en tout 
cas, avant l'extinction des grands mammifères. Une ingénieuse 
observation de M. Edouard Dupont * montre que les troglo- 
dytes de la Lesse, par exemple, n'ont pas seulement suc- 
cédé dans ces cavernes aux espèces éteintes, mais qu'ils ont 
vécu dans leur voisinage et en ont fait leur nourriture. Les 
squelettes de ces grands pachydermes et ruminants ne sont 
jamais entiers dans les cavernes habitées par l'homme. Les 
parties de l'animal conservées sont toujours les mêmes, le 
crâne et les os des membres particulièrement garnis de chair. 
Les vertèbres, les côtes, les os du bassin et de l'épaule man- 
quent généralement. Le gros gibier élait donc tué loin des 
habitations. Nos chasseurs rapportaient dans leurs demeures 
souterraines les membres qui contenaient la cervelle et la 
moelle dont ils étaient particulièrement friands*. 

i. Période des alluvions. Cf. Salomon Reiaach, Description rawonTirfe, p. i59. 

2. Edouard Dupont, dans V Homme pendant les âges de la pierre, 2« édition, 
p. 83 et suivantes. 

3. Cf. marquis de Vibraye, Académie des sciences, t. XLl, 4 septembre i865 : 
« On s^explique la rareté des longs os des pachydermes dans les cavernes 
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AUavions et cavernes, planche de comparaison. 
D'après le Dictionnaire archéologique la Gaule (époque celtique). 



l'homme quàteknairb 81 

L'intérêt qui s'attache à l'exploration des cavernes est facile 
à comprendre. Les chances d'y découvrir des ossements hu- 
mains et des débris de l'industrie de Tépoque quaternaire y 
sont bien plus grandes que dans les dépôts diluviens des vallées 
où le hasard seul les a déposés. On peut espérer y trouver des 
indices précieux sur le genre de vie de ces premières tribus 
humaines. Mais avec quel soin^ avec quels scrupules ne doit- 
on pas procéder à ces recherches ! Cuvier se méfiait peut-être 
un peu trop de ce qui sortait du fond de ces refuges naturels 
où n*existe aucune stratigraphie précise et dont les couches 
mobiles sont exposées à tant de bouleversements ^ Sa méfiance 
était toutefois justifiée à bien des égards. L'observation est 
particulièrement délicate quand il s'agit de squelettes hu- 
mains. La couche du diluvium n'est jamais très épaisse, les 
ossements, déposés primitivement à la surface, y sont noyés 
dans les conglomérats des temps postérieurs. La contempora- 
néilé des ossements humains, des ossements d'espèces éteintes 
et des silex travaillés peut, presque toujours, donner lieu à con- 
testation. Les cavernes ont servi de sépulture aux époques 
les plus anciennes, très fréquemment à l'époque néolithique?. 
Des excavations plus ou moins profondes ont pu être faites 
dans les couches du diluvium pour mettre les cadavres à l'abri 
de la dent des carnassiers. Quelques cavernes ont été habitées, 
pour la première fois, à l'époque de la pierre polie. Les objets 
immédiatement superposés aux couches diluviennes peuvent 
même y être de date très postérieure '. 

[à alluvions] par la difficaltë da transport. Il me semble, au surplus, à peu près 
démontré que les aborigènes n'apportaient pas entiers dans leurs demeures 
les animaux qulls avaient abattus, comme le témoigne Tabsence presque 
complète de certains os, tels que les fémurs supérieurs des canons de renne, 
les os longs d'aurochs et de cheval, m 

1. Cf. Jules Desnoyers, article : Gix>UeSf dans le Dictionnaire dChistoire naturelle, 

2. Époque de la pierre polie. 

3. Ajoutons que presque toutes les cavernes ont été, à diverses reprises, 
visitées par les fauves qui en ont bouleversé le sol. D'autres sont traversées 
par des cours d'eau qui ont dû déborder plus d'une fois. Autant de causes 
d^incertitnde an sujet des conséquences scientifiques à tirer de la position 
des objets dans les cavernes. 

6 
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Il faut s*entendre en oulre sur le sens des mots : Troglody- 
tisme; époque des cavernes. L'habitat dans les cavernes n'est 
point un fait particulier à la Gaule. Il ne constitue point une 
étape dans la marche de l'humanité vers la grande civilisation 
Les cavernes, en Gaule comme ailleurs, n'ont jamais été 
habitées que passagèrement. Il y avait en Gaule, à Torigine, 
à côté des troglodytes, des chasseurs vivant dans les plaines 
et sur les hauts plateaux, les podiomites de M. Edouard Du- 
pont ^ Si les plus anciens troglodytes, contemporains des 
populations dont les traces se retrouvent dans les alluvions 
des vallées de la Somme, de la Seine et de la Vézère ne se fabri- 
quaient pas d'abris artificiels (ce qui n'est point prouvé), les 
plus rapprochés de nous, les troglodytes de la dernière période 
quaternaire' sont déjà trop industrieux pour qu'il soit possible 
de leur refuser l'art de construire des cabanes. 

Sous ces réserves, pénétrons dans les cavernes, à la suite 
d'Edouard Lartet, de Ghristy, de Mlltf . Dupont et Piette. Nous 
ne saurions avoir de meilleurs guides. Laissons de côté les 
cavernes habitées immédiatement après Tépoque des grandes 
alluvions. Leur exploration n'apprend rien de nouveau au sujet 
des mœurs de nos primitifs ancêtres. Les outils sont à peu 
près les mêmes que dans les alluvions (voir plus haut, p. 80); 
aucune trace n'y apparaît d'industrie plus développée. Les 
caractères physiques de l'homme nous sont inconnus'. 

Tout autres sont les résultats de l'étude des cavernes de 
Yâge du renne des paléontologistes (époque magdalénienne^ 
des préhistoriciens), époque de transition entre le quaternaire 

1. JËdouard DupoDt, Congrès de Pest, p. 78. 

2. Age da renne qu'il est géologiquement impossible de distinguer nette- 
tement du récent ou période actuelle. 

3. Cf. Fraipont, Recherches ethnographiques sur les ossements humains dé- 
couverts à Spy. K Selon nous, rien n'autorise à dire qu'on connaît aujourd'hui 
rhomme des cavernes contemporain de Xelephas anliguus. Son existence nous 
est actuellement révélée par les outils en silex, mais son squelette reste 
à découvrir. » 

4. Du nom de Tune des stations ou abris sous roche du Périgord. — La 
Madelaine (commune de Tursac). 
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et le récent. Conservons'ia dénomination, puisqu'elle est con- 
sacrée, n'en concluons pas, toutefois, que le climat était 
alors très froid et que nous avions en Aquitaine, à cette époque, 
la température du Groenland ou de la Laponie. Nous avons vu 
qu'au début de l'habitation dans les cavernes, la température 
de nos vallées n'avait rien d'excessif*. A V époque du renne des 
archéologues*, les grands glaciers s'étaient déjà retirés depuis 
longtemps. Une des grottes habitées parmi les plus intéres- 
santes, la grotte de Gourdan '^ près Mon tréjeau, est située sur 
l'emplacement de l'ancien glacier, Une autre grotte, la grotte 
d'Aurensan inférieure, si bien explorée par le pasteur Fros- 
sard ', louche à Bagnferes-de-Bigorre, en plein pays morai- 
nique. Que le climat ait été alors plus ou moins rude en ces 
contrées «, un fait est certain : les peuplades qui fréquen- 
taient alors les vallées de la Vézère, de la Haute-Garonne 
et du Gave de Pau avaient des loisirs, formaient une sorte de 
société organisée en tribus ou en familles, et déployaient des 
talents instinctifs dignes d'admiration. Le terme n'est pas trop 
fort. 

Ces nomades ignoraient, il est vrai, l'usage du métal, leurs, 
instruments sont en silex ou en os, surtout en silex; ils ne se 
donnent pas la peine de polir la pierre. Ils laissent s*accumuler 
dans leurs tanières et y pourrir les restes des animaux dont ils 
se nourrissent. Leurs demeures ressemblent à de véritables 
charniers *. Au premier abord, on croirait ces nomades au 
dernier degré de la sauvagerie, et cependant le sentiment des 

i. Cf. suprà, p. 67. 

2. Il faut, en effet, bien s'entendre sur le sens de ces expressions âge du 
renne, époque du renne. Le renne ne faisait point défaut durant la première 
période quaternaire. Ce n*est pas Tabondance du renne qui caractérise 
Vdge du renne des archéologues, mais l'usage que l'homme a fait alors de ce 
cervidé. 

3. Cf. Bull. Soc. d'anlhrop,, 1873, p. 384; 1873, p. 279, et Salomon Reinach. 
Description raisonnée^ p. 150, 175, 191. 

4. Cf. Frossard, Restes de Vindustne humaine trouvés dans la grotte d^Au- 
rensan. Baguëres, 1870. 

5. Peut-être faudrait-il eu conclure seulement que les cavernes étaient pour 
enx non des demeures, mais de simples stations temporaires . 
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arts est chez eux 1res développé. Problème curieux, rempli do 
myslère, qui s'appuie sur des faits parfaitement constatés. 




Fig. 51. — 08 de renne gravé. (Abri son» rocbe de Tnaingen.) 

•6 







Fig. 5Î* — Os de Thaiogen développé. 

Quelques exemples suffisent. Citons avant tout la représenta- 
tion g-ravée à la pointe sur un os de renne, d'un renne broutant. 
Cette remarquable gravure (fig. 51-52), qui appartient au Musée 
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de Constance (Suisse)', a élé découverte àThaing-en, dans un 
abri sous roche, non loin de SchafTouse sur les bords du lac 
de Constance. Le renne, représenté debout, la tête légèrement 
inclinée vers la terre, est dessiné avec une délicatesse de 




Fig. 53. — Renne actuel, de Russie*. 

lignes extraordinaire, avec une connaissance plus extraordi- 
naire encore des formes de Tanimal. Un naturaliste seul, 
ou un homme vivant au milieu de troupeaux de rennes, 



1. Moulage au Musée de Saint-Germain. Notre bois a été exécuté d'après 
le moulage développé par M. Abel Maître à l'aide de la gélaUne. Musée de 
Saint-Germain, salle J, vitrine 22. 

2. Dessiné d'après roriginal exposé au Musée (salle I), acheté à l'Exposition 
universelle de 1889. 
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ayant ce cervidé constamment sous les yeux, a pu rendre 
avec ce réalisme ses allures et ses formes. On se croirait en 
présence de dessins dus au burin d'un spécialiste, comme ceux 
qui sont reproduits dans les grands ouvrages de Frédéric 
Cuvier *, de Richardson *, de Schreiber ', qu'un membre de 
TAcadémie des sciences * à bien voulu nous désigner parmi les 
figures de renne les plus parfaites. De quel côté est la plus 
grande exactitude '^? Il serait difficile de le dire. Les palmes 
dentelées du renne des cavernes sont surtout à remarquer; 
ces détails, un faussaire ne saurait les rendre. 

Des doutes, complètement dissipés aujourd'hui, ont été tout 
d*abord émis sur l'authenticité de cette gravure. Le dessin de 
deux rennes femelles gravé également sur bois de renne et que 
nous mettons sous les yeux de nos lecteurs (fig. 54), dessin 
découvert par Brouillet père dans lagrotte deChafFaud% entre 
les années 1834 et 1845, époque où personne ne soupçonnait 
encore l'existence d'un art contemporain du renne, répond 
d'ailleurs à toutes les objections. Ce dessin était recouvert d'une 
croûte existant encore en partie qui en atteste Tancienneté. 
Prosper Mérimée le signala en 1853 à Worsaae. Mérimée le 
croyait trouvé sous un dolmen et remontant seulement à Tâge 
de la pierre polie \ Nous donnons (fig. 54 et 55) le fac-similé 
du dessin de Mérimée, en regard du dessin de grandeur natu- 
relle (fig. 56) que nous avons fait dessiner sur Toriginal. 

Des Alpes passons aux Pyrénées. Jetons les yeux sur les 
tètes de gazelles, gravées, comme les gravures précédentes, sur 



1. F. Cuvier, Mammifères du Muséum, 

2. Fauna boreatis americana, 

3. Zoologie, pi. CCXLVUL 

4. Le D' Roulia, aujourd'hui décédé. 

5. Voir au Musée de Saint-Germain, Balle J, le Cadre exposé près de la 
vitrine n» 22. 

6. Commune de Savigné (Vienne). 

7. Musée de Saint-Germain, salle I, vitrine 22, où l'original, autrefois au 
Musée de Cluny, est maintenant déposé sous le n^ 30361. Cf. Congrès de 
Copenhague, p. 114. —A. Bertrand, Comptes rendus de V Académie des inscrip- 
lions, 1887. 
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un andouiller de renne recueilli par M. Piette dans la caverne 
de Gourdan, près Montréjeau, au confluent delaNesleetdela 




Fig. 54. — Fac-similé du dessin de Mérimée. 




[ Fig.ys* 




Fig. 56. — L*08 de Chaffaad (deséiné d'après nature). (Grandear naturelle.) 




Fig. 57. —Tètes de gazelles. — Cavernes de Gourdan. (Coll. Pielte.) 

Garonne. Peut-on rien voir de plus fin, de plus gracieux, bien 



1. La figure 55 représente le barpon des Esquimaux, à rapprocher des har- 
pons de Tépoque du renne en Gaule. 
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que notre dessin rende imparfaitement les finesses de Tori- 
ginal. Les dessins de rennes de la collection Piette (fig. 58), 




Flg. L8. — Esquisse de cervidés et d*éqmdés gravés autour d'un os. 
Grotte de Lortet. (Coll. Piette.) 

publiés par M. Ém. Cartailhac dans sa France préhistorique^ y 
ne sont pas moins remarquables '. 



i. P. 80. 

2. On peut consulter également Lartet et Christy, ReHquùs AquilanicM^ 
pL II. Série B, n<» 3, 4, 5, 7, 80, 8 6, et Alexandre Bertrand, Archéologie cel- 
tique et gauloise^ pi. 1, et p. 73 à 99. 



l'homme quaternaire 89 

Un dessin trouvé en 1886 par M. E. Paignon, sous l'abri de 
Montgaudier, mérite une mention spéciale ^ . Cet os gravé, percé 
d'un large trou, porle la représentation de deux phoques et 
d'un poisson, saumon ou truite, de trois tiges de plantes et 
de deux serpents ou anguilles (fig.. S9, 60). Ces œuvres sont 
admirables. 

Nos artistes des cavernes ne gravaient pas seulement, ils 
sculptaient. Le poignard de Laugerie-Basse, manqué et aban- 
donné avant d'être achevé, en est une preuve convaincante. 

« Ici l'ouvrier, ou si Ton veut Tarliste, dit Ed. Larlet*dans 
son lumineux rapport, a fait preuve d*uno réelle habileté en 




Fig. 61. » Poignard de Laugerie-Basse (demi grandeur). 

adaptant les formes animales, sans trop les violenter, aux 
nécessités du maniement usuel de l'arme. Les jambes de der- 
rière sont allongées dans la direction do la lame : celles de 
devant sont repliées sans effort sous le ventre. La tète armée 
de cornes ramées a son museau relevé de façon à faire retom- 
ber les cornes sur le côté des épaules, où elles s'appliquent 
sans gêner aucunement la préhension du manche par une main 
très petite, plus petite que d'ordinaire dans les races actuelles 
de l'Europe centrale» et dont la paume vient se loger dans la 
concavité formée par Tencolure, le dos et la croupe de Tani- 

i. Voir A. Gaudry, Comptes rendus de VAcadétnie des sciences, 29 juillet 
1889. Moulage au Musée de Saint-Germain. L*original est au Muséum d'his- 
toire naturelle de Paris. 

2. Edouard Lartet dans Revue archéol.^ t. IX (1864), p. 261 et nos Antiquités 
celtiques et gauloises, 2* édition, p. 98. 
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mal. La briëveté des oreilles et la grosseur comparative de 
Teacolure désigaent cette sculpture comme un renne; de plus 
Tartiste, avec ou sans intention \ a laissé subsister sous le col 
de l'animal une saillie en crête mince et déchiquetée, sur son 
bord, laquelle simule assez bien la touffe de poils que l'on 
remarque ordiniirement chez le renne mâle, et qui ne se re- 
trouve pas chez le cerf élaphe. » 

Que dire du renne sculpté en ivoire de l'ancienne collection 
Peccadean de Lisle * (fig. 62), provenant des abris sous roche 
de Bruniquel (abri do Lafaye) en Tarn-et-Garonne ? Ici Tartiste 
n'était pas gêné et les bois du renne ont leur développement 
complet. A citer également l'éléphant grossièrement sculpté 
; recueilli dans la caverne de Montastruc, près Bruniquel *. 




Fig. 62. » Mammouth de Bruniquel. 

. Les instincts artistiques étaient tellement développés chez les 
peuplades aquitanienncs, qu'elles donnaient, par un penchant 
irrésistible, une forme élégante à tout ce qu'elles maniaient. 
Les flèches et les harpons barbelés des grottes de la Madelaine 
et des Eyzies, un instrument qu'Edouard Lartet suppose être 
une cuiller à moelle (fig. 63, n' i) * portent des ornements en 
relief disposés symétriquement, d'un très bon goût. 



t. Pourquoi sans inteution? On reconnaît bien là la nature scrupuleuse de 
Lartet. 

2. Cette collection a été achetée en 1887 par le British Muséum. Moulage 
au Musée de Saint-Germain, salle I, vitrine 22. 

3. Moulage au Musée de Saint-Germain, salle I, vitrine 31. 

4. Cf. ReliguiM Aquilanicx, B, pi. XVIU, fig. 4. 
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^ •'. CAVERNES. *.•• ^ 
01)jet3 travullet ( CdverDM dn Pen^rd ) 




Fig. 63. — D'après le Dictionnaire archéologique de la Gaule (époque celtique). 
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D'aulres pîèces^ont dû servir d'objet de parure person- 
nelle, ou, si l'on veut, d'amuloltes; telles sont des dents de 
bœuf percées de deux trous à la racine (fig. 63 n»' 14, 15, 18, 
19), et des dénis d'ours sur lesquelles sont représentés divers 
animaux (fig. 64, 6«5) ^ Ces dénis Irouées, et en nombre, 
devaient faire partie d'un collier. 




Fig. 64. 




Fig. 65. — Dents d'oars de la caverne Duruthj prés Sordes (Landes). 

N'oublions pas ce qu'on est convenu d'appeler « les bâtons 
de commandement », sur les fragments desquels' se trouvent 
une grande partie de nos plus belles gravures' et qui, percés 
dans un dessein que nous ignorons, mais qui parait loin d'être 
indifférent, devaient jouer un certain rôle dans la vie des chefs. 
Les uns ont un trou (fig. 60 et 6S), d'autres deux» quelques- 



i. Rtliquiœ Aquitanicx^ B, pi. V, fig. 6, et L. Lartet et Chaplain-Duparc, 
Fouilles de la grotte Duruthy à Sordes {Landes). 

2. Aucun n'a été trouvé intact. 

3. Voir plus haut, p. 90, le bAton de Montgandier. 



94 



LA GAULE AVANT LES GAULOIS 



uns jusqu'à sept^ Différentes conjectures ont été émises 
au sujet de leur destination. On y a vu une arme analogue au 




Fig. 65 àii, — Chat-tigre? de la caverne de Bruniquel (Musée de Montaaban). 

pogamogan des Indiens riverains du fleuve Mackensie",un scep- 
tre où le nombre des trous indiquerait la dignité des chefs \ 




Fig. 66. — Femme dite la femme et le renne. (Cîollection Ed. Piette.) 

M. Pigorini a supposé qu'on fabriquait avec ces bâtons des 
chevêtreSy pareils à ceux dont se servent encore aujourd'hui le 



\, Voir au Musée de Saint-Germain, salle I, vitrine 22. Cf. S. Heinach, 
Description raisonnée, p. 295. 

2. D' Hamy, Précis, p. 315. 

3. Broca, Association franç,^ 1872, p. 1226. 
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habitants de la Sardaigne ^ E. Lartet y voyait des trophées de 
chasse. Cette explication semble la plus plausible '. 

Il est remarquable qu'au milieu de tous ces chefs-d'œuvre 
les représentations humaines manquent presque complète- 
ment; celles que Ton a recueillies sont informes (fig. 66 et 67). 




Fîg. (n. — L'Homme dU au serpent {La madelaine), (Musée de Saint-GermaÎD, salle I, yilr. 25, n<» 8163). 

Quels étaient les outils de cette époque? Ces outils, Edouard 
Lartet et ses émules les ont retrouvés. Ds sont en silex (fig. 






68 69 70 . 

68, 69, 70)^ en quartz ou en os de mammifères et d'oiseaux. 

1. Cf. des Ormeaux, Rev. d'ethnographie^ t. Vil, p. 39. 

2. Cf. Salomon Reinach, Description raisonnéStp, 234; ReUqui» Aquitamcx^ 
p. 40, et J. César, Bell, GaU,, VI, 28, où il parle de corues d^urus, ornemeu- 
tées, servant de trophées de chasse chez les Germains. 
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Parmi ces outils se trouvent de minces lames détachées de 
nvcleus (fig. 71), que nous retrouvons également; ils ont un 
tranchant très fin, d'autres des pointes très acérées. Quelques- 




Jj) 

Fig. 71. — Nucleus. 

uns ont l'aspect de petites scies (fig, 72, 73). Sans autre 
secours que ces lames en silex, ces primitifs couteaux, canifs 
ou scies, nos sauvages du Périgord détachaient de la surface 



74 
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des os de renne de petites esquilles qu'ils transformaient avec 
une merveilleuse adresse en poinçons et en aiguilles à chas 
qui font supposer un travail de couture soigné (fig. 74, 75) \ 
Quelques-unes de ces lames à pointe aiguë servaient de 



i . Cf. Louis Lartet et Chaplain-Duparc, Sw* une sépultwt des anciens trogla^ 
dytes des Pyrénées^ et Reliquue AquUanicx^ p. 121. 
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flèches. Elles étaient meurtrières et pénétraient fort avant 
dans les chairs jusqu'à traverser les os (fig. 76, 77). 

Quelle pouvait être l'importance numérique de ces popula- 
tions? Sur quels points du territoire les rencontrons-nous? Un 





Fig. 16, 77. — Vertèbre lombaire d'un jeune renne transpercée par un silex- 
(Grotte des Eyzies, Dordogne.) 



semblable relevé est fort difficile à faire, car il est très délicat 
de classer les cavernes *. Sur plus de cinq cents cavernes où 



1 . ( f. Archéologie celtique et gauloise, 2« édition, p. 425. 
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ont été coQslalées des traces du séjour de rhomme, cavernes, 
grottes on abris sous roches, répartis entre une cinquantaine de 
départements, cent sept seulement nous paraissent devoir figu- 
rer sur une carte de Tâge du renne ou plutôt de la civilisation 
magdalénienne en Gaule. Ces cent sept cavernes appartiennent 
quatre à la Belgique, trois à la Suisse, cent aux départements 
français suivants : Allier, A.lpes-Maritimes, Ardèche, Ariège, 
Aude, Bouches-du-Rhône, Charente, Corrèze, Dordogne,Gard, 
Haute-Garonne, Gironde, Hérault, Isère, Landes, Loir-et-Cher, 
Lot, Lot-et-Garonne, Maine-et-Loire, Mayenne, B?^sses-Pyré- 
nées, Hautes-Pyrénées, Saône-el-Loire, Savoie, Haute-Savoie, 
Tarn-et-Garonne, Vienne,Yonne (soit vingt-huH départements). 

L'homme du renne a certainement séjourné dans d*autres 
départements, mais ees seuls départements doivent figurer, 
jusqu'à nouvel ordre, sur une carte destinée à donner une 
idée de l'aire d'extension de cette phase de la civilisation en 
Gaule. Des tribus beaucoup plus sauvages et très difl'érentes, 
parmi lesquelles les descendants des hommes des alluvions, 
devaient coexister à côté de nos nomades ^ Il est important 
de ne pas les confondre avec les hommes du renne dont le 
caractère est si tranché. Sur notre Carte des cavernes de Page 
du rerme, l'intensité des teintes indique lo nombre relatif des 
cavernes habitées *. 

Le caractère magdalénien d'une cavdrne habitée se recon- 
naît : 

!• A la présence d'outils, armes de poche ou de chasse 
en bois de renne sculptés ou gravés. Ce caractère prime tous 

1. Les aathropologjstes affirmeat qu'aucun des types humaios primitifs, 
même les plus anciens, n'avait disparu à Tépoque néolithiqne . 11 faut donc 
leur faire une place en Gaule» à l'époque du renne. 

2, Liste des cavernes magdaléniennes classées par département : Allier 1 
Alpes-Maritimes 5 (y compris les grottes de Baoussé-iloussé, aux portes de 
Menton, sur le territoire italien) ; Ardèche 1 ; Ariège 4, Aude 3 ; Boqc^es-du- 
Rhône, 2; Charente 9; Corrèze 7; Dordogne 17; Doubs 1; Gard 4; Haute- 
Garonne 4; Gironde 4; Hérault; Isère 2; Landes 2; Loir-et-Cher 1; Lot 6 
Lot-et-Garonne 1 ; Maine-et-Loire 1 ; Mayenne 2 ; Basses-Pyrénées 2 ; Hautes- 
Pyrénées 3; Sa6ne-et-Loire 1 ; Savoie 1; Haute-Savoie 2; Tarn-et-Garonne 5 
Vienne 5 ; Yonne 1 ; Belgique 4 ; Suisse 3 ; 
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Leur distrihution sur la surface de la Gaule . 
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les autres. Nous le reacontrons dans quaranle-sept station^ 
(42 en France, l en Belgique, 1 en Suisse) *. Il est à remarquer 
que sur ces quarante-sept stations, neuf, Brassempouy, Cro- 
Magnon, Jolias, Lafaye,Laugerie-Basse,Montastruc, Plaatade, 
Remoulens, Thaiugen, sont des abris sous roche, et la majorité 
de simples grottes, de peu de profondeur, comme les Eyzies 
et la Madelaine. Ces abris et ces grottes ont fourni les plus 
nombreux et les plus beaux spécimens de Tart des hommes du 
renne. On ne peut considérer ces grottes et abris comme des 
habitations permanentes. La plupart ont bien plutôt le carac- 
tère de stations temporaires ou d'ateliers. 

2* Le second caractère auquel on reconnaît une station 
magdalénienne est, en dehors des os travaillés, Tabondance 
des bois de renne, souvent tout préparés pour la taille, M, Ed, 
Dupont' a trouvé au trou des Nutons, cent cinquante bois de 
renne mis en réserve. Il a constaté que ces bois étaient des bois 
de mue ', Ce trait de prévoyance est significatif. Aux Eyzies, 
les bois du renne mis en réserve étaient très abondants. Dans 
beaucoup de ces grottes, les dessins et sculptures manquent, 
mais on y trouve des pointes de traits en os, des lissoirs pour 
les coutures des vêtements, des poinçons et des aiguilles, 
témoins de Tétat social relativement avaucé de la tribu. 

3» Un troisième caractère est tiré de la nature des instru- 
ments en silex. Les silex proprement magdaléniens se distin- 
guent très facilement, dans leur ensemble, des silex de la 

1. Les Fées à Chatel-Perron (AlUer) ; La Vache, Biert, Maz d'Azil (Ariège) ; Bize, 
La Crouzade (Aude-; Le Placard, Rochebertier, la Chaise, Moutgaudier (Gha- 
reate); Gorgaac, Saiot-Martia d'Excideuil, Gro-MagQon, Les Eyzies, Gorge 
d'Eûfer, Laagerie-Basse, La Madelaiae, Pageyrai, RaymoQdea (Dordogne); 
Remoulens, (Gard); Gourdan Marsoulas , Auriguac (Haute -Garonne); Grotte 
des Fées, Jolias (Gironde) ; Bethnas supérieur (Isère) ; Duruthy, Chalosse, 
Brassempouy (Laudes); Combous, la Gare de Conduché, Roussignol (Lot); 
Cave à Margot (Mayenne); Arudy (Basses-Pyrénées); Aurensan inférieure, 
Lorthet (Haute-Pyrénées); Pied du Salève, Veyrier (Haute-Savoie); Bruni- 
quel, Lafaye, Montaslruc, Plantade (Tarn-et-Garonne) ; Chaleux, Goyet, Trou 
Magrite, Trou-du-Sureau (Belgique) ; Thaingeu (Suisse). 

2. Edouard Dupont, U Homme ds Vdge de la pierre^ 2« édition, p. 15!. 

3. On sait que tous les cervidés perdent chaque annôe^ les ornements de 
leur front. 
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période précédente (silex de Ghelles, silex de Saiat-Acheul 
silex du Moustier). Tandis que les instruments de la pre- 
mière phase de la civilisation des nomades quaternaires, sauf 
quelques lames qui font exception, sont lourds et massifs^ des- 
tinés à broyer, écraser ou racler plutôt qu'à couper, les outils 
magdaléniens sont, au contraire, d'une finesse et d'une légèreté 
remarquables, propres à servir de couteaux, de canifs, de- 
perQoirs et de burins. On les croirait faits pour être exclusi- 
vement maniés par des mains de femme. 

« L*absence de grands instruments en pierre, propres à 
fendre les arbres, à creuser les canaux, à tuer ou à dépecer 
les gros animaux, dit M. Salomon Reinach ^ à propos de la 
station de la Madelaine, oblige à croire que les silex magda- 
léniens ne représentent qu'une partie de l'outillage des troglo- 




Fig. 85. — Volgu (Saône-et-Loire), type solutréen. Haut. On»,354 Musée de 
Saint-Germain, salle 1, yitrine 21. 

dytes des stations analogues. Les besognes qui nécessitaient 
un déploiement considérable de force physique se faisaient en 
dehors de la caverne. » 

On a fait observer, d'un autre côté, avec beaucoup de jus- 
tesse, que dans les stations purement magdaléniennes, le travail 
du silex est beaucoup moins parfait qu'aux époques antérieu- 
res. Les types solutréens ou acheuléens, quelques-uns même 
des silex chelléens (fig. 78), révèlent une bien plus grande 
habileté de main". La planche ci-jointe (fig. 78 à 84), sans 
parler des ^magnifiques pointes de Volgu (fig. 85), en offre de 
remarquables spécimens. 

1. Salomon Reinach, Description raisonnée, p. 231. 

2. Cf. Salomon Reinach, Description raisonnée, t I, fig. 18 a 22, 24 à 46, 53 
à 56, 74 à 75. 
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Fig. 81. — (Chez Pouré.) Fig. 80. — (Abbevillc.) Fig. 82. — (Montmartre.) 






Fig. 83. — (Vaudrecourt.) Fig. 78. — (Chelles.) Fig. 84. — (St-Acheul.) 




Fig. 79. — (Le Moustier.) 
Types divers de silex quaternaires. 
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Les silex quaternaires de la Grande-Brelagne ont le même 
caractère de perfection relative (fig. 86). 




Fig. 86. — Silex de Hoxne * (Angleterre). 

Le Magdalénien réservait son adresse manuelle pour le 
travail du bois, de la corne et de Tivoire (fig. 87). 

Un coup d'œil jeté sur notre carie magdalénienne montre 
que les hommes du renne ont laissé des traces plus ou moins 
sensibles dans presque toutes les parties de la Gaule : au nord- 




Fig. 87. — Représentation du mammouth sur une plaque d'ivoire. Larg. 0"»,25. 
(Abri de la Madelaiue.)* 

est, à l'ouest, au centre, au midi, au sud-est. Toutefois TAriège, 
la Dordogne, la Charente, le Tarn-et-Garonne et les vallées 
sous- pyrénéennes paraissent avoir été leur séjour préféré. 

1. Cf. plas haut, p. 60. 

2. Salomon Reinach, Description raisoîmée, p. 228. 
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Que savons-nous de leurs mœurs? Sans sortir des données 
qui découlent de leur mobilier domeslique» notis pouvons af- 
firmer qu'ils étaient chasseurs et pécheurs à la fois; chasseurs» 
les nombreux restes de leurs repas^ ces os d'anitnaux sauvages 
fendus pour en extraire la moelle en sont une preuve sans 
réplique. Ils étaient aussi pêcheurs. M. Sauvage a fait» au 
Coi^rès de Stockholm ^ sur ce sujets utie communication deâ 
plus curieuses*. La truite, le saumon^ le brochet sont abondants 



88 




dd 



91 




92 



rîg. ftS, H % §4, 92*. 



dans les station du Périgord. Des dessins représentant le 
phoque, le brochet et le saumon sôdt gravés sur les dehts d'ours 
de la cavertie Diitiithy (Landes)*; certains harpons parais- 
sent avoir été destinés à cette pêche (fig. 88 à 92). Pourquoi donc 

1. Sauvage, Congrès de Stockbolitl» p. 86. 

2. Voir Musée de ÎSainl-fiermaiiii sallë 1^ titHaë ÎXV et 8. Bfeinâch, Des- 
cription raisonnée, p. 230. 

3. Voir les figures publiées par MM. Chaplaiû-Duparc et Louis Lartet, op. 
laud.f dont nos figures 64 et 65 sout des spécimens. 
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les omait-on, s'ils devaient être lancés et perdus dans les flots? 
Les harpons n'étaient pas compromis. Chacun avait le sien, qui 
portait sa marque et qu*il reconnaissait. Ces harpons ont tous 
un talon; ce talon s'enfonçait dans un roseau creux. Un nerf 
de renne attaché au harpon s'enroulait autour du roseau, puis 
se déroulait dans t*eau quand Tanimal frappé filait pour fuir. 
Le roseau flottant indiquait où le poisson allait mourir*. Je 
décris ce qui se passe encore aujourd'hui chez les Esquimaux 
(fig. 93, 94, 95). Nos sauvages avaient le sentiment de la pro- 
priété assez prononcé. Ils faisaient le commerce des silex et 
des coquilles marines. M. Ed. Dupont a compté trente mille 
silex portant trace de travail humain dans une seule grotte de 
la vallée de la Lesse. Ces silex venaient des couches de craie 
de la Champagne. Il est probable que les vêtements de nos 
troglodytes laissaient peu à désirer. Les nombreux racloirs en 
silex abandonnés dans leurs stations, et surtout les poinçons 
et les aiguilles, en sont un sûr garant. 

Des traces de foyers abondent dans les cavernes. On peut 
conjecturer de quelle utilité le feu était pour eux. Mais pour- 
quoi conjecturer? Nous pouvons mettre sous les yeux de nos 
lecteurs un tableau vivant de ces anciennes mœurs. Un rapport 
officiel, imprimé à Saint-Pétersbourg en 1776 *, nous transporte 
au milieu de populations semblables. On se croirait chez les 
nomades de la Vezère ou des Pyrénées. MM. L. Lartet et Cha- 
plain-Duparc, dans leur mémoire sur les troglodytes des Pyré- 
néeSy résument ainsi les renseignements contenus dans cette 
intéressante enquête'. 

« Les Finnois et les Wogoules gardent un culte pour les cavernes dans 
lesquelles ils déposaient, autrefois, leurs idoles. Ils vivaient alors du 
renne, de la chasse et de la pêche. Les Wogoules païens mangeaient 



4. Leurs harpons sont maintenant en fer (fig. 94); ils étaient encore en os, 
il y a peu de temps. Ceux qui étaient destinés & la chasse aux oiseaux étaient 
empennés, les autres portaient des vessies. 

2. Description de toutes tes nations de fempire de Rtissie, enquête faite par les 
ordres du gouvernement russe. 

3, Nous devons la connaissance de ce volume à M. L. Lartet. 
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même les animaux de proie*, et en cas de disette, ils se nourrissaient 
d'une soupe qu'ils apprêtaient en faisant cuire des os concassés dans la 
graisse, et la moelle leur fournissait une espèce de bouillon. Les Tchouk- 
tschis qui habitent le promontoire sibérien le plus avancé à TOrient entre 
la mer Glaciale et le Pacifique, vivaient, comme les Kamtchadales, dans 
des tanniêres souterraines et dans des antres de rochers dont ils bou- 
chaient rouverture en suspendant des peaux de renne devant l'entrée. Ils 
n'avaientj à Tépoque où fut rédigée la Description de toutes les nations 
de la Rusëie, aucun instrument de fer ni d'aucun métal; leurs couteaux 
étaient dé pierre tranchantes; leurs poinçons, des os pointus; leur vais- 
selle était faite de bois et de cuir*; leurs armes étaient Tare, la flèche, la 
pique et 1& fronde. Les piques étaient armées d'os pointus. Les femmes 
tannaient les peaux des animaux tués à la chasse en les raclant pour 
ôter les poils, avec des racloires en silex, identiques à ceux du Périgord; 
après qudl elles les frottaient de graisse et de frai de poissons, puis les 
foulaient à tour de bras. Elles se servaient pour coudre de nerfo de 
quadrupèdes, d'os pointus et d'aiguilles faites d'arêtes de poisson, 
comme dâûs le Périgord. » 

Dans la troisième section de Touvrage précité est Une 
curieuse description des habitations de ces tribus byperbo- 
réetines. 

« Leurs habitations (pullaa) sont des tanniêres souterraines ressemblant 
à celles dds Kamtchadales et des Groenlandais. Un ouUaa a une longueur 
de 10 à 50 brasses, une largeur de 3 à 5 et une profondeur d'environ tme 
brasse et demie. U est divisé en compartiments au moyen de perches. Il 
y a un ou plusieurs foyers. Quelques-uns de ces caveaux contiennent cent, 
deux centë et même trois cents personnes. 11 en est aussi qui passent 
leur vie dàbs des antres de rochers ou dans des cavernes qu'ils tâchent 
d'arrangei* aussi bien qu'ils peuvent avec du bois flotté, des peaux et des 
nattes ». 

« Ne rettouve-t-on pas, ajoute M. Louis Lartet, dans de telles 
manière^ de vivre, toutes les conditions d'existence que ndus 
révèlent les restes de foyers et de repas de nos grottes de l'âge 
du renne? Nous avons constaté dans les traces laissées pat* les 
cbasseurë de tetine de la Dordogne et des Pyrénées non seule- 
ment riridication du même genre de vie, mais encore Texis- 
tence deë mêmes armes et des mêmes instruments, la flèche, 

1. Des traces d'animaux de proie, entre autres de Taigle, se sont rencontrées 
dans les cavernes du Périgord. 

2. Us n'avaient pas plus de poteries que nos troglodytes. 
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le poinçon, le lissoir en os et le grattoir en pierre des femmes 
d'Esquimaux. Bien plus, le goût des arts du dessin, le besoin 
d'orner les objets d*usage domestique, n'est pas plus étranger 
aux hyperboréens modernes qu'il ne Tétait aux troglodytes 
d*Âquitaine. Les reproductions d'animaux gravés ou sculptés 
sur bois ou sur ivoire de morse, œuvres des Esquimaux et des 
Tschouktschis * (fig. 95), complètent le rapprochement déjà si 
curieux que nous venons de faire entre les peuplades des 
anciens temps et les peuplades modernes, qui, comme elles, 
ne connaissent d'autre animal domestique que le renne '. » 

Nous disons que le renne de nos troglodytes faisait partie 
de troupeaux domestiqués. Le fait n'est pas certain. Il est très 
probable à nos yeux. Comment ces nomades auraient-ils eu 
tant de rennes, de tout âge, à leur disposition, si le renne avait 
été sauvage ? Nous lisons dans la relation du voyage de la Vega 
au pôle nord que la chasse du renne sauvage présente, de nos 
jours, les plus grandes difficultés. Les tribus qui vivent de sa 
chair ne l'atteignent qu'à Taide de mille ruses. Pourquoi, si 



1. Cf. A.-E. Nordenskiôld, Voyage de la Vega, traduction de Ch. Rabot et 
Charles Lallemand, 1888, t. II, p. 133. 

<i Sentiment artistiqxte des Tschuktschis : Qael est le sentiment artistique des 
Tschnktschis ? cette peuplade, encore aujourd'hui à Vâge de la pierre n'a eu 
que peu de relations avec les Européens, et ces rapports n*ont pu modifier 
sensiblement le goût et les aptitudes des indigènes. Les travaux artistiques 
des Tschuktschis sont donc très intéressants au point de vue de Thistoire des 
origines de Tart, car ils permettent d'étudier à son point de départ cette 
faculté des hommes qui, dans le cours des siècles, s'est développée et a enfanté 
des chefs- d'(fiuvre. Ces mômes travaux n'offrent pas moins d'intérêt pour 
l'archéologue ; ils fournisseut un moyen d'expliquer les caractères runiques 
de la Suède et les dessins paléolithiques qui, dans ces derniers temps, ont 
été reconnus d'une si grande importance pour Fétude des temps préhisto- 
riques. Nous avons donc réuni une collection aussi complète que possible de 
sculptures, de dessins ou de modèles exécutés par les indigènes. Les gravures 
ci après (voir notre planche n® 95), représentent les dessins les plus intéressants 
à Tun ou à l'autre point de vue. Beaucoup de ces os sculptés sont vieux ; à en 
juger d'aptes leur surface usée, les indigènes devaient les posséder depuis 
longtemps et s'en servaient probablement comme d'amulettes. » 

2. Quand les Russes introduisirent le chien chez quelques-unes de ces 
peuplades, elles le chassèrent comme un animal sauvage. Ce qui prouve que 
le chien, contrairement à ce qui a été soutenu dans plusieurs congrès, n'est 
pas nécessaire à la domestication du reoue. 
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Fig. 96. — Dessins des Tchouklsckis, 
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le renne était, pour les troglodytes des Pyrénées, un animal 
uniquement comestible, le préféraient-ils dans de telles con- 
ditions et presque exclusiment au cerf, au daim, au chevreuil 
au sanglier qui sur certains points, au moins» ne devaient 
pas être moins abondants. N'est-ce pas que le renne leur 
donnait son lait et,comme chez les Esquimaux, était un animal 
de trait. Quelles considérations sérieuses peuvent donc s'op- 
poser à cette hypothèse? On a dit : sans chiens de garde, pas 
de troupeaux de rennes domestiques. Mais les Tchouktchis qui 
avaient des troupeaux de rennes n'avaient pas de chiens avant 
Toccupation du pays par les Russes K L'objection est donc 
sans valeur. Ces considérations ne sont pas les seules qui 
militent en faveur de l'opinion que nous émettons. Paul Ger- 
vais croyait à la domestication du renne. 

« On a souvent dit* que les ossements de renne des cavernes habitées 
provenaient d'animaux sauvages de cette espèce que les anciens habitants 
de notre pays auraient tués à la chasse, pour en utiliser le bois, la peau, 
la chair et certains os ou le contenu de ces os. On ne saurait nier, en 
effet, qu'il ait existé dans nos contrées, pendant Tépoque quaternaire pro- 
prement dite, c'est-à-dire pendant l'époque où s'est déposé le diluvium, 
des rennes A l'état libre et indépendants de Thomme. Mais les temps 
pendant lesquels il ont vécu ont une date plus reculée et remontent à 
l'époque diluvienne. Les os de ces premiers rennes ne montrent aucune 
trace de la main de l'homme; ils sont d'ailleurs, rares, et parfois dif- 
férent de l'espèce de ceux dont nous parlons. Les rennes dont les débris 
sont associés à ceux de l'industrie humaine et qui ont été eux-mêmes les 
instruments de cette industrie, ne me paraissent avoir été ni sauvages 
ni entièrement libres, comme on l'a supposé. Je suis plus porté à admettre 
qu'ils étaient dans un état de domeslicité comparable à celui sous lequel 
nous trouvons de nos jours les rennes qu^emploient les Lapons et les Groen- 
landais f et qu'après avoir rendu pendant leur vie des services analogues 
à ceux que les hommes de race hyperboréenne tirent encore à présent 
de leur espèce, ils étaient utilisés delà même manière après leur mort par 
les anciens habitants de l'Europe centrale que leur race', ainsi que leurs 
mœurs, peuvent faire comparer aux Hyperboréen et aux Touraniens. Un 



1. T. I, p. 425. Voir plus.haut, p. 107, note 2. 

2. Paul Gervais, membre de Tlnstitut, professeur à la Faculté des sciences, 
dans le Dictionnaire des sciences médicaUs du D' Dechambre. 

3* Paul Gervais parait adopter ropioion de Pruner-Bey qui faisait de la 
majeure parUe des hommes des cavernes des mongoloïdes. 
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fait considérable peut être invoqué à l'appui de cette manière de voir, 
c'est la grande analogie que les instruments, les dessins sur pierre et os 
et les autres objets travaillés, laissés par les hommes primitifs, montrent 
avec les produits de l'art et de l'industrie rudimentaire des peuples les 
pins septentrionaux. » 

Il est UQ dernier argument qui n'est pas sans valeur. 
M. Ed. Dupont a remarqué, nous l'avons vu *, qu'en Belgique, 
les chasseurs de gros gibier, ours, cerfs, bœufs, ne trans- 
portaient dans leurs refuges que les parties comestibles de 
ranimai. Il en était autrement du renne dans le Périgord. 
Ed. Lartet a retrouvé bien souvent dans les stations qu il a 
explorées toutes les parties du squelette. Le renne devait être 
tué à proximité de Thabitation. Enfin comment les sauvages 
de l'âge du renne auraient-ils eu tant de loisirs si des trou- 
peaux suffisant amplement à tous leurs besoins n'avaient élé 
à leur portée. 

En résumé, on peut admettre, ce nous semble, sans aucun 
scrupule les propositions suivantes : ce sont les conclusions 
d'Edouard Lartet. 

1® Une race humaine aborigène * ou non à vécu en Gaule 
eu n)ème temps que le renne, Taurochs, le bouquetin, le cha- 
mois, etc., animaux, aujourd'hui, émigrés ou réfugiés dans les 
hautes vallées de nos montagnes. 

2o Ces peuplades ne connaissaient pas l'emploi des métaux ; 
leurs armes et leurs outils étaient tantôt en pierre simplement 
taillée et non polie, tantôt en os ou en cornes solides d'animaux 
façonnées pour divers usages. 

3q Ils vivaient des produits de la chasse et de la pèche. Ils 
mangeaient les mammifères que nous venons de citer comme 
leurs contemporains, et aussi le cheval qui paraît avoir été 
pour quelques-uns d'entre eux un animal alimentaire de pré-r 
dilection. La chair des oiseaux et des poissons entrait éga- 
lement dans leur nourriture. 



1. P. m 

2. En un mot dont nous ne connaissons pas rorigine. 
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Aucun animal uo paraît avoir été domestiqué par eux, pas 
même le chien ^ 

it"" Outre la chair des animaux, ils utilisaient aussi leurs 
peaux. On remarque au bas de certaines cornes de renne, là 
où la peau est très adhérente, les traces des incisions qu'ils y 
pratiquaient pour l'en détacher. Pour rejoindra ce» peaux entre 
elles, ou pour les façonner en vêtements, ils devaient les coudre. 
On retrouve leurs aiguilles faites aussi de bois de renne et 
percées pour recevoir le fil de couture. Au bas des os de la 
jambe de ces mêmes rennes, d'autres incisions très significa- 
tives nous révèlent qu'ils y coupaient les tendons pour les 
fendre et les diviser en fils, comme le font encore de nos jours 
les Esquimaux. 

5" Leurs objets de parure, leurs ustensiles ornés de façon 
si diverse et quelquefois avec une régularité symétrique, té- 
moignent de leurs instincts de luxe et d'un certain degré de 
culture des arts. Leurs dessins et leurs sculptures nous en 
fournissent une manifestation plus élevée, par la manière dont 
ils ont réussi à reproduire la figure des animaux; leurs contem- 
porains. L'art de la poterie leur était inconnu ^. 

6® Ces hommes, comme le prouvent nombre de squelettes, 
entre autresceux de Cro-Magnon et de Furfooz, avaient la même 
conformation, la même taille moyenne que nous, le front élevé 
portant les indices d'une race forte et intelligente. 

7*^ Le temps pendant lequel les cavernes ont été habitées est 
difficile à déterminer. Tout ce que nous savons, c'est qu'il prit 
fin à un moment nettement défini, au moment où se montrent, 
avec ]^ pierre polie et les monuments funéraires mégalithi- 
ques, les animaux domestiques, le bœuf, le mouton, le chien \ 



i . Noua modifierons cette dernière phrase en ajoutant « excepté h renne 
çut, chez certaines tribus^ était à fétat de domesticité ou au moine de demi-do- 
mesticité, comme chez beaucoup de tribus groenlandaises. 

â. Cette assertion est peut-être trop affirmative. Cf. Salomon Reinach, 
Description raisonnée, p. 137. 

S. On nous saura gré de mettre en regard des conclusions d'É<iouard Lartet 
le lumineux résumé qu*a consacré à cette question M. Salomon Reinach 



112 LA GAULlâ AVANT LKS GAULOIS 

De ces faits, faits iacontestables et incontestés, peut-on, 
comme on Ta fait, conclure que l'habitat dans les cavernes 
constitue une des phases du développement normal de Thu- 

dans sa Description raisonnée^ p. 154. M. Aeioach a tout lu et fait Tofficc de 
rapporteur impartial. Les pages suivantes donnent une idée exacte de l*état 
de Ja science vingt ans après Tépoque où Lartet écrivait son mémoire. Les 
nouvelles fouilles n*ont en rien modifié ces résultats généraux. « Mœurs des 
Tfvglodytes : Les caractères généraux de la civilisation des cavernes à Té- 
poque quaternaire, en prenant pour types les hommes de la Madelaine et 
ceux des cavernes de La Lesse, peuvent se résumer brièvement comme il 
suit, sous la réserve des différences considérables qui devaient exister d'une 
station à l'autre, suivant les aptitudes des tribus qui les habitaient : l» rudi- 
ments d'organisation sociale, loisir, développement de Tart, rapports géné- 
ralement pacifiques, quelques relations commerciales. Les occupations prin- 
cipales des hommes sont : la chasse et la pèche; il n'y a pas d'animaux 
domestiques; le renne supplée à la plupart des besoins. A côté des quadru- 
pèdes tués à la chasse, parmi lesquels on trouve beaucoup de chevaux, les 
oiseaux et les poissons servent aussi à l'alimentation. Les habitudes d'an- 
thropophagie restent encore douteuses, bien qu'on ait souvent prétendu en 
fournir la preuve. On produit le feu en battant le briquet sur un rognon de 
pyrite an moyen d'un silex ; les petites parcelles ainsi détachées s'enflamment 
A l'air. Le même procédé est usité chez les Esquimaux. Les hommes des ca- 
vernes ne paraissent avoir cuit leur viande qu'exceptionnellement Aucun 
souci de la propreté, ni du confort, mais un goût prononcé pour le luxe 
personnel, consistant en pendeloques, tatouages, etc. C'est un des caractères 
du sauvage de passer immédiatement de Findispensable au superflu ; le bien- 
être ne préoccupe que l'homme civilisé. 

« Aucun usage des métaux. On emploie le silex et d'autres roches taillées 
par éclats, l'os, la corne, les boyaux, les nerfs et tendons d'animaux, souvent 
aussi les crins des chevaux ; les plantes textiles sont inconnues. Les vêtements 
sont des peaux d'animaux épilées à l'aide du grattoir; les poinçons servent 
à faire des trous pour la couture, on sait fabriquer avec l'os des aiguilles à chas. 
« La connaissance de la poterie est douteuse; tout au plus a-t-elie été le 
privilège de quelques rares tribus. Comme armes offensives on emploie des 
javelots plutôt que des flèches. On connaît les harpons barbelés, peut-être 
aussi les traits empoisonnés. Les bois de renne utilisés sont en grande partie 
des bois de mue perdus chaque année par ces animaux. » — M. Salomon 
Reinach a la plus haute idée des talents artistiques de nos nomades, il 
caractérise ainsi leur art, p. 168 : « C'est l'imitation naïve, parfois même 
adroite de la nature. Un réalisme sincère, éloigné de toute interprétation 
symbolique et convenUonnelle qui caractérise l'art des cavernes et le fait 
contraster si vivement avec tous les arts barbares dérivés d'arts supérieurs, 
comme celui des bronzes italo-celtes ou des monnaies gauloises. D'autre part, 
les qualités de précision et de sobriété qu'on y voit paraître le mettent à 
une grande hauteur au-dessus des gribouillages d'écoliers, des graffites tracés 
par des oisifs ignorants ou par des sauvages. C'est déjà de l'art proprement 
dit, parce que c'est un luxe, et ce luxe s'affirme par la décoration d'objets 
dont la décoration n'augmente pas l'utilité. » 
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inanité et que nos chasseurs de renne, chasseurs ou pasteurs, 
représentent, après les sauvages du diluvium, la seconde méta- 
morphose de rhomme débarrassé de la forme simienne ^ Cette 
manière de voir rentre dans ce que mon illustre maître Adrien 
de Longpérier appelait \ Le roman préhistorique. L'habitat dans 
les cavernes est la conséquence de mœurs particulières qui 
n'appartiennent pas seulement à la dernière période des temps 
géologiques^ mais qui se retrouvent à toutes les époques de 
l'histoire et dans tous les pays sous l'influence de causes iden- 
tiques. C'est une des mille variétés d'états imposées par la 
nature aux peuplades sauvages. Les textes à Tappui de ces 
assertions ne manquent pas; nous en citerons seulement quel* 
ques-uns*. 

Le troglodylisme était parfaitement connu des anciens. 
L'existence de troglodytes a été également signalée par nombre 
de voyageurs modernes, sur divers points du globe. Ouvrons 
Homère* : « Chez les Cyclopes,pas d'assemblées qui délibèrent, 
pas de lois. Ils habitent sur le sommet des montagnes, au fond 
des cavernes. Chacun commande à sa femme et à ses enfants. 
Les chefs de famille ne s'occupent pas les uns des autres. » 
Peut-être était-ce ainsi que vivaient nos troglodytes. 

On pourrait croire, au premier abord, qu'il s'agit d'êtres 
fabuleux ; Y Odyssée est un roman. Un passage de Thucydide *, 
un autre de Platon ', prouvent que ces mœurs étaient peintes 
d'après nature. L'historien incomparable de la guerre du Pélo- 
ponnèse mentionne parmi les habitants primitifs de la Sicile, 
les Cyclopes et les Lestrigons ; et Platon, au rapport de Stra- 
bon, rappelait que les trois types de sociétés reconnus par les 
philosophes étaient indiqués dans Homère. Le premier type, 

1. Nous maintenons ces paragraphes dans notre 2« édition, bien que le 
danger de ces doctrines soit bien diminué. 

2. Voir la liste plus complète de ces textes dans M. Salomon Reinach, 
Description raisonnée^ p. 160. 

3 Odyssée, IX» v 105-H4. 

4. Thucydide, liv. VI, eu. 

5. Platon, cité par Strabon, p. 592, trad* tardieu, t. Ill, p. 24. 

8 



Mi LA O^ULE AVANT LES GAULOIS 

le plus rudimentaîre, était celui qui représentait la manière 
de vivre des Cyclopes ce qui se nourissaient des productions 
spontanées de la terre et qui habitaient dans des grottes sur le 
sommet des montagnes». Prométhée, dans Eschyle*, se plaint 
de rinjustice des hommes. « Les hommes ne connaissaient ni 
maisons de briques ouvertes au soleil, ni constructions en bois, 
mais habitaient, sous terre, comme les fourmis agiles, dans les 
réduits ténébreux des cavernes. Je leur ai appris à construire 
des demeures commodes. Ils me doivent la charrue, le cheval 
attelé au char, la marine. » Prométhée est le représentant 
mythique de la race aryenne, de la race noble en opposition 
aux races déshéritées '• 

Avec Xénophon ', tout caractère mythique disparaît. Nous 
sommes en Perse. « L'Athénien Polycrate, chef de cohorte, 
court au village échu à Xénophon. Il rend compte de sa visite. 
« Les maisons sont creusées sous terre et, quoique l'ouverture 
en soit étroite, Tintérieur est spacieux. Une entrée est pratiquée 
pour les bestiaux, mais les hommes descendent par de petites 
échelles. Il y a dans ces espèces de cavernes des chèvres et des 
brebis. » Virgile nous peint des Scythes vivant de la même 
manière : 

Ipsi in defossis specubus secura sub alla 
Otia agunt terra *. 

Pomponius Mêla nous apprend que ces Scythes étaient des 
Satarches ^ 

Strabon * nous montre des troglodytes en Sardaigne, dans 
le Caucase, en Dardanie et en Ethiopie, le long du golfe 

1. Prométhée enchainéy v. 458. 

2. Qui nous dit que chez les races auxquelles nous devons les secrets de 
la grande civilisation, la marche vers le progrès n'a pas été beanconp plus 

rapide que chez les populations de TEurope occidentale et a passé par les 
mêmes étapes. 

3. Anabase, IV, c. v, § 24. 

4. Georg., III, v. 516. 

5. Pomponius Mêla. 2, T. 

6. Strabon pp. 225, 506, 776, traduct. Tardieu, t. 11, p. 47, 416, 417; t. IH, 
p. 376, 456. 
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Persique. « Les habitants de la Sardaigne, dit ce grand et 
scrupuleux géographe, sont partagés en quatre peuples: les 
Parâtes, les Sossiuates, les Balans et les Aconites qui de- 
meurent dans des cavernes. Sur les flancs du Caucase, dit-il 
ailleurs, on rencontre quelques tribus de troglodytes. Ild 
demeurent dans des cavernes^ à cause du froid. Le climat 
cependant est assez tempéré pour que le blé y pousse. » Ce 
qu'il rapporte des troglodytes de Dardanie est curieux. « Quoi' 
qu'ils soient assez sauvages pour habiter des grottes, au milieu 
d'un tas de fumier, ils font usage d'instruments à vent et à 
cordes. » Voilà des troglodytes musiciens. « Les troglodytes 
d'Ethiopie forment un véritable peuple, quoique nomades. La 
communauté des femmes el des enfants y est établie, sauf pour 
les chefs. >• 

, Parlerai'je des troglodytes ichthyophages des côtes de Car- 
manie et de Gedrosie, décrits par Diodore de Sicile? a dont 
les habitations étaient établies au voisinage de la mer, dans 
des rochers remplis de cavernes. Us se nourrissent de poissons 
que la mer rejette dans les anfractuosités de ces rochers et 
qu'ils ont l'habileté d'y emprisonner »^ 

Mais au temps de Diodore, on n'avait pas besoin d'aller en 
Asie, au Caucase ouenÉthiopiepour trouver des troglodytes. 
11 en existait alors à la porte de la Gaule. « Les habitants 
des îles Baléares, dit ce géographe, habitent le creux des 
rochers ou le sommet fortifié des montagnes. Ils vivent de leur 
chasse*. » 

Ne savons-nous pas que les Aquitains, au rapport de Florus, 
avaient conservé jusqu'au temps de César Thabitude de tirer 
partie des cavernes en cas de guerre, comme leurs ancêtres. 
« Les Aquitains, race astucieuse, se réfugiaient dans les ca- 
vernes. César les y fit enfermer. Aquitani, callidum genus, 
in speluncas se recipiebant ; [Cœsar] jussit inclicdi*. » Croi- 



i. Diodore, m, 15, 19. 32, 33. 

2. Diodore, V, il. 

3. Florus. UI, n. 
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rait-on que le roi Pépia au viii« siècle dut agir de même contre 
ces mêmes Aquitains. Nous le savons par le chroniqueur 
Eginhard *. 

Tacite signale des mœurs troglodytiques en Germanie '• 
Lucrèce ' et Juvénal * font allusion aux cavernes habitées par 
les premiers peuples du Latium. 

Traversons quelques siècles. Nous'sommes en 1480. Le Vé- 
nitien Cadamosto aborde à Ténériffe, Quy trouve-t-il? des 
sauvages semblables à nos sauvages de la Yezère et des Py- 
rénées, moins le sentiment des arts^. « Leurs armes sont des 
pierres et des espèces de javelots ou lances d'un bois aussi 
dur que le fer, dont la pointe est armée d'une corne aiguë. 
Ils sont tout nus^ hormis quelques-uns qui sont vêtus de 
peaux de chèvre par devant et par derrière. Ils ne construisent 
pas de maisons et n'habitent que les grottes des montagnes ». 

Ainsi, à côté de la brillante civilisation hellénique, au temps 
d'Homère, lorsque la Chaldée, TAssyrie et TÉgypte étaient 
déjà presque en décadence, tant leur civilisation était an- 
cienne, il y avait des troglodytes sur le parcours des vaisseaux 
phéniciens et grecs. Il y en avait dans le Caucase et sur les 
bords de la mer Rouge au temps de Srabon. Au xv^ siècle il y 
en avait encore dans les îles Canaries. 

Ces troglodytes, d'époques et de contrées si différentes, est-il 
légitime de les déclarer les représentants attardés de Thomme 
primitif? Avons-nous le droit, après avoir décrit, àplaisir, leurs 
mœurs abaissées, de nous écrier : Voilà ce qu'était l'humanité 
naissante I On a dit : Voilà l'homme tel qu'il est sorti des 
mains de la nature!^ Ces afBrmations sont-elles applicables à 

1. Dom Bouquet, Recueil des historiens de la Gaule, t. V, p. 201. 

2. Tacite, Germanie, ch. xvi. 

3. Lucrèce, De naturo, V, 930. 

4. Satire VI, v. 3. 

5. Sabio Berthelot dans Mém. de la Soc. ethnog,, t. I, p. 129; t. IL p. 17. 
Ls Df Hamy a conjecturé que ces sauvages du xv* siècle étaient ^les descen- 
dants des liomiues du renne. Cf. Revue d'anthropologie, t. II, p. 51 (1813); 
crania ethnica, p. 94, 97 et D' Verneau dans Archives des Missions scientifiques 
et littéraires, 3« série, t. XIII. 
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rhommedes cavernes du Périgord? Quelles preuves a-t-on, 
si décisives, qu'avec les troglodytes de la Madelaine, de Cro- 
Magnon, des Eyzies, ajoutons même avec Thomme du Néan- 
derthal, nous touchions aux premières couches de populations 
que le soleil a vues éclore? La Gaule, à bien des égards, est un 
pays nouveau, presque aussi nouveau que la Nouvelle-Zélande, 
découverte d'hier, au point de vue de Thistoire de Thumanité. 
Et nous prétendrions établir, sur des observations faites en 
Gaule, la base de spéculations scientifiques touchant Torigine 
des sociétés humaines? On dit : Nous trouvons les mêmes 
mœurs chez les sauvages actuels. Singulier raisonnement! 
Mais si les races soi-disant primitives avaient eu en elles les 
germes innés de la grande civilisation, pourquoi sont-elles 
restées stationnaires? Pourquoi CCS germes ne se sont-ils pas 
développés, et cela, dans des pays particulièrement favorisés 
de la nature ? Pourquoi ces tribus sauvages sonl-elles, en 
Amérique, dans Tlnde, en Australie*, aujourd'hui encore, ce 
qu'elles étaient au temps dTIomère, en Sicile; en Sardaigne, 
au temps de Strabon; aux Canaries, au temps de Cadamosto, 
sur tous ces points au-dessous de nos troglodytes de la Gaule. 

Arislote 'ne raisonnait pas ainsi. Il n'allait pas chercher au 
bas de Téchelle le type des êtres dont il voulait décrire les ca- 
ractères essentiels et primordiaux. Il établissait en principe 
que « la vraie nature d'un être se révèle dans son achèvement ». 
Ce qui distingue Thomme, d'après Aristole, c'est « sa sociabi- 
lité »,ce sonl« les idées morales du bien et du mal, du juste et 
de rinjuste », c'est « le sentiment du beau ». Voilà Thomme 
véritable, dans son essence. L'homme sauvage n'est pas plus 
l'homme primitif, l'homme primordial, que la guêpe qui bour- 
donne autourde la ruche n'est l'abeille primitive, l'abeille in- 
dustrieuse, en puissance ; que la bièvre de nos rivières, ce cas- 
tor qui ne bâtit pns ou ne bâtit plus, n'est le castor primiiif. 

Les sociétés humaines telles que le temps les a faites sont 

1. Cf. Cari Lamholtz, Au pays des Cannibales, traduction V. et W. Molard, 
p. 98-384. Paris, 1890. 

2. Aristote, Polit., I. ch. i, § 9, trad. Barthélémy Saiat-Hilaire, p. H. 
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UQ mélange bizarre de couches de populations d'origine et de 
valeur première très diverse. Presque partout, dans le monde 
la barbarie côtoie la civilisation. Nos idées, nos coutumes, ce 
que Ton appelle nos préjugés, sont la conséquence de cette as- 
sociation de forces et d'aptitudes inégales. Il est curieux de 
constater ces anomalies ; chercher dans les bas-fonds de l'hu- 
manité actuelle le point de départ de la grande civilisation, est 
une erreur dangereuse condamnée par l'histoire du monde ci- 




tlg. 97. — Abri de Lafaye, commune de BruniqueH. 

vilisé. Le cours que nous inaugurons* contribuera, nousTes- 
pérons, à mettre celle vérité en lumière. 

Nous ignorons les mystères de la création. Sachons supporter 
notre ignorance. Certaines conceptions transcendantes nous 
apparaissent, suivant Texpression de Litlré, « avec le double 

1 . station où a été découvert le mammouth sculpté en ivoire. Cfé p. 9i> fig» 62. 

2. Voir notre leçon d'ouverture, p. i. 
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caractère de réalité et d'inaccessibilité ». Disons avec lui : 
« La science s'arrête ici », mais gardons-nous d^aller jusqu'à 
la négation. Imitons les scrupules de ce grand et sincère es- 
prit ; méditons ces belles paroles : « Certaines vérités sont comme 
un océan qui vient battre notre rive et pour lequel nous n'avons 
jusqu'ici y ni barque ^ ni voile ^ mais dont la claire vision est aussi, 
salutaire que formidable » '. 

Les caractères physiques et moraux de Thomme primitif 
nous échappent. 



98 99 

Fig. 98. — Statuette féminine en ivoire d'éléphant. Abri sous roche de Lau- 

gerie-Basse. (Collection de Vibraye*.) 

Fig. 99. — Statuette masculine en ivoire de morse, des Tutsagmioutes du 

cap Stephens, Norton Sound. (Musée d'Ethnographie. Coll. Pinart.) 



1. Littré, A, Comte et la Philosophie positive ^ 833, p. 517. Citons encore cet 
autre passage de la même étude où la pensée du maitre s'affirme peut-être 
encore mieux : « Toutes les quebtions absolues, c'est-à-dire qui s'occupent 
de l'origine et de la fin des choses, sont pour le moment hors du domaine 
de la connaissance humaine et par conséquent ne peuvent diriger les esprits 
dans la recherche, les hommes dans la conduite et les sociétés dans le dévelop- 
pement L'origine des choses, nous n'y avons pas été, la fin des choses nous 
n'y sommes pas. Nous n'avons aucun moyen de connaître ni cette origine ni 
cette fin. » Op, laud,, p. 107. 

2. Voir plus haut, p. 94,93, les autres représentations de figures humaines. 
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III 

L'AGE DE LA. PIERRE POLIE 



Les monuments mégalithiques. — Nous avons laissé la Gaule 
parcourue eu divers sens par des chasseurs ou pasteurs de 
rennes, dont les traces se retrouvent plus particulièrement 
dans les cavernes. L'ancienne Aquitaine parait avoir été leur 
séjour préféré. Cette primitive population très clairsemée 
vivait exclusivement de chasse et de pêche. Les animaux sau- 
vages qui les entouraient dans les bois, dans les plaines, dans 
la montagne étaient d'ailleurs, à peu près, le renne en plus, les 
mêmes que ceux qui s'y retrouvent aujourd'hui. Les mœurs 
de ces nomades avaient la plus grande analogie avec celles des 
populations septentrionales de l'Europe et de TAsie, Esqui- 
maux et Lapons, dont les troupeaux de rennes sont également 
la providence. 

L'homme, dès cette époque, se montre à nous avec des carac- 
tères variés, très voisins de ceux de nos populations modernes. 
La dolichocéphalie, la brachycéphalie, la mésaticéphalie éta- 
blissent déjà entre les différentes tribus des distinctions sen- 
sibles ^ L'instinct dominant de nos sauvages était le sentiment 
des arts*. Ils n'avaient pourtant ni outils, ni armes en métal. 
L'usage de la poterie leur était à peu près inconnu *. Ils n'éle- 



1. Cf. Qaatrefages et Hamy, Cranta ethnica^ pp. 1-U6, et Quatrefages, In- 
troduction à r étude des races humaines^ 1. 1, p. 65. 

2. Cf. supràt p. 107 et Salomon Reinach, Description raisonnée^ t. T, p. 108-174 

3. Cf. Salomon Reinacb, Description raisonnée, t. I, p. 157. 
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vaient aucun monument de pierre. Aucune apparence de pra- 
tiques religieuses n'a pu être signalée chez eux '. 

A cette première période en succède une autre bien diffé- 
rente. Aux types humains précédemment reconnus vient se 
superposer un type nouveau, au crâne plus large, doué 
d'une intelligence plus haute et d'instincts sociaux plus dé- 
veloppés. Les nouveaux venus, par l'ascendant de leur supé- 
riorité morale plutôt que par leur nombre, transforment le pays 
en se mêlant aux populations indigènes'; cette révolution 
correspond à la phase de notre histoire à laquelle on a donné 
le nom A' âge de la pierre polie , A' âge des monuments mégali- 
thiques et des cités lacustres '. Nous sommes^ à partir de ce 
moment^ bien loin de l'état social rudimentaire décrit par 
Homère, Platon et Aristote % état que les nomades du Péri- 
gord avaient d'ailleurs déjà dépassé. Nous sommes en présence 
d'une nouvelle race qui, à l'exemple de Prométhée % apporte 
à l'humanité qui, en Gaule comme en Orient, vivait en partie 
sous terre à la manière des fourmis^ les germes d'un état 
social supérieur, je dirais volontiers, tous les germes de la 
civilisation, si l'élément principal du progrès matériel, en ce 



i . Les conjectures faites à cet égard par M. Edouard Piette ne nous semblent 
pas admissibles. 

2. MM. de Quatrefages et Hamynous peignent la race nouvelle sous les traits 
suivants :« Crânes à dolichocéphalie très prononcée, manifestée au plus haut 
degré tout à la fois par rallongement des dimensions d avant en arrière et le 
rétrécissement des mesures transversales. Très développé en arrière, le crâne 
de ce type Test relaUvement beaucoup moins en avant. La voûte oràoienat 
est très épaisse; Thomme était de taille moyenne Ce type est rare. On U 
rencontre dans les plus anciens monuments. Dans les autres il est plus ou 
moins modifié par des croisements. A Léry (Enre), dolmen des Vignettêê fifUillé 
par M le baron Pichon, le croisement aurait eu lieu avec la race de Cro- 
Magnon, à Presles (Seine-et-Oise). Allée couverte de la Justice^ — avec la race 
de Purfooz. (Cf. Crania ethnica, p 493.) On en a (îonclu, non sans vraisem- 
blance, que les premiers immigrants, très supérieurs aux indigènes en civili- 
sation, étaient relativement peu nombreux. L'immigration dut se prolonger 
pendant de longues années et bien des alliances volontaires ou forcées se 
formèrent entre indigènes et immigrés. » 

3. n s'agit ici des cités lacustres à mobilier néolithique^ 

4. Cf. suprà^ p. 113. 

5. Cf. Eschyle, Prométhée enchaîné, l, c«y «ifpra, p« 114. 
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monde, Tart de la métallurgie, ne leur faisait pas défaut. Mais 
« Cart de construire des maisons au soleil, de dompter le cheval 
et de taieler à un char^ de tirer du bœuf les plus utiles éléments, 
le beurre et le fromage, de tracer un sillon avec la charrue et d'y 
semer le blé et forge. Fart de tisseï' le lin, l'art de naviguer », 
tous les progrès qui donnent à Thomme aisance et sécurité sont 
introduits en Gaule à la suite des immigrants. 

Des biens d'un ordre plus élevé, aussi précieux au moins, 
Tart de commander et d'obéir, le respect et le culte des moi*ts 
sont le complément de ces biens matériels. 

Le présent chapitre est consacré à l'étude de celte civilisa- 
tion relative. Trois mille et quelques monuments funéraires 
encore existants, un nombre plus considérable de pierres de 
souvenir ^ une dizaine de cités lacustres, de nombreuses armes 
et ornements en minéraux précieux', d'élégantes poteries 
témoignent de Tétendue et de l'intensité de cette révolution 
sociale '. 

Les monuments mégalithiques. — Nous avons démontré dans 
un mémoire sur les monuments dits celtiques^ couronné par 
rinstituten 1862 \ que les dolmens et allées couvertes étaient, 
comme les monuments analogues de la Scandinavie, des monu- 
ments funéraires. Personne, aujourd'hui, ne croit plus aux 

1. Menhirs, alignements, pierred branl&ntes qui aujourd'hui encore sont dé- 
signées en Scandinavie sous le nom de Pierres de soutenir, 

2. Jade, jadéite, calais. 

3. On ne s'étonnera pas si nous laissons de côté beaucoup de points de vue 
intéressants qui devraient trouver place dans une étude complète et spéciale 
de rftge de la pierre polie, et l'on nous permettra de renvoyer le lecteur, comme 
nos élèves, aux travaux spéciaux de MM. John Evans (Les Ages de la pierre); 
James Fergusson {Rude stone monuments in ail contries)\ E. Desor {Les Pala- 
fittes ou constructions lacusfres du lac de Neuohdtel), et B* Qross {Les Proto- 
Helvètes) qui sont complets chacun en leur genre. — Nous poursuivons un but 
spécial. Notre but est de dégager, autant que possible^ de l'étude de cette im- 
portante et féconde époque de notre histoire, les divers éléments qui ont 
concouru, pour une part quelconque^ à la formation définitive de la nationa- 
lité gauloise; nous ne devons pas nous en écarter. 

4. Voir les conclusions de ce mémoire dans notre Archéologie celtique et 
gauloise, 2« éd., p. 101 et sqq. — Caylus en 1764 avait déjà soutenu cette 
thèse, mais aucun archéologue ou historien n'en avait tenu compte. Cf. Ar- 
chéologie celtique et gauloise, p. 158. 
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autels druidiques sur lesquels coulait le sang de victimes 
humaines. Ces sépultures sont ou des tombeaux de chefs, ou 
des tombeaux de famille et de tribu. Nous connaissons un cer- 
tain nombre de tombeaux de chefs : les Tumulus de Plou- 
harnel, Kercado, Tumiac^ Saint-Michel, Crubelz; ceux du 
Mané-Ludy du Mané-er-H'oeck et de Gavrlnis (Morbihan), 




Fig. 101. — Coupe des cryptes de Plouharnel 1 ; Kercado 2; Tumiac 3; 
Saint-Michel 4; et Crubelz 5. (D'après les dessins du D' Closmadeuc.) 



monuments dont plusieurs ont été si heureusement explorés 
par M. l'intendant René Galles*. La célèbre allée de Gavr'Inis* 
avait la même destination. Les départements du Finistère, 
des Côtes-du-Nord et de la Loire-Inférieure offrent d'autres 
exemples remarquables de monuments semblables'. 



1. Voir au Musée des Antiquités nationales (salle UI], une réduction au 20* 
du Mané-Lud et du Maoé-er-H'oeck. — Cf. Bulletin de la Société polyma- 
thique du Morbihan, années 1857-1864. 

2. Réduction au 20« (salle IV du Musée). 

3 . Cf. P. du Chatellier, Les époques préhistoriques et gauloises dans le Fi-^ 
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Les sépultures de famille et de tribus sont beaucoup plus 
nombreuses. La plupart sont des ossuaires. Nous en avons à 
nos portes. Citons Tallée couverte de Meudon (aujourd'hui 
détruite), les allées d'Argenteuil et de Conflans-Sainte-Hono- 
rine ', de la Justice (commune de Presles, près TIsle-Adam, 





Fig. 102. — Ossuaire mégalithique de Mizy. 

Oise)*; celles de Mizy-en-Leuvrigny qui ne contenait pas 
moins de cent trente-trois crânes '. 



nistère, 1889; Gaston de la Chênelière, Inventaire des monuments inégaH- 
ihiques du département des Côtes-du-Nord (1883), et Fouilles archéologiques dans 
Mém, Soc. d'émulation des Côtes-du-Nordy (tirages à part au Musée de Saint- 
Germain). 

1. Transportée dans les fossés du château de Saint-Germain. 

2. Réduction au 20* (salle 111} . 

3. Cf. D' Remy, Études sur une caverne contenant des ossements humains et 
des armes en silex découverte à Mizy, 1861. 
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Un petit nombre de dolmens k ciel ouvert semblent avoir 
joué le rôle de cénotaphes, à moins que Ton ne veuille y voir 
très exceptionnellement des autels. Tels seraient certains 
dolmens de FAveyron signalés par M, Ëm. Cartailbacau Con- 
grès international de Norwich en 1868 K 




Fig. 403. — Dolmen de Bousquet (Aveyroii'. 

Des tumuluR semblables existent en Danemark (fig. 104), en 
Suède, en Angleterre (fig. 105) et en Algérie*. 

L'usage d'inhumer ou d'incinérer sous les monuments mé- 
galithiques a duré longtemps. Certaines familles n'y avaient 
pas complètement renoncé à T époque romaine. La Gaule est 
assez grande, l'aire géographique de développement des popu- 
lationsde Tâge de la pierre poliequiont construit les mégalithes 
assez vaste, leurs origines assez diverses*, pour justifier l'exis- 
tence des types les plus variés. Plusieurs listes en ont été dres- 
sées.'En 1873 la Commission de topographie des Gaules^ portait 



i, Inlemaiional Congress ofprehistoric archaeology, Londres, 1869, p. 361 
etsui?. 

2. Cf. notre Archéologie celtique et gauloise, £• édit., pp. 163-165; fig. 24 
25, 27 et 28. 

3. Cf. Quatrefages et Hamy, Cranta elhnica.ei Quatrefages, Introduction à 
l'étude des races humaines, t. I, p. 65. 

4. Fondue, aujourd'hui, dans la Section de géographie historique et des- 
criptive du Comité des Travaux tiistoriques et scientifiques près le Ministère 
de l'Instruction publique. 
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le nombre des dolmens et allées couvertes à 2,780. Cette liste 
avait été sévèrement contrôlée par les correspondants de la 
Commission. Nous l'avons reproduite dans notre Archéologie 
celtique et gauloise *. En 1880, la Commission des monuments 
mégalithiques^ présidée par Henri Martin, après une enquAte 




Fig. 104. — Tumulus dit tombeau de Uarold à Lethra (lie Seelaud, Danemark)*. 




Fig. 105. — Loug-baiTow de Keanet, à Avebury (Angleterre) restauré*. 

peut-être un peu trop hâtive^ portait ce nombre à 3,440 *. Si 
tous les lieux dits semblant rappeler un monument détruit 
étaient pris en considération, le nombre de quatre mille monu- 



1. 2» édit., pp. 148 et 430. 

2. Fergusson, op, laud., p. 297 de la traduction française. Fergusson con* 
sidère ce tumulus comme le tombeau du roi Harold-Hildetand, inhumé entre 
les années 736 et 750 de notre ère. Les anciens rites auraient, selon lui, survécu 
Jusqu'à cette époque. 

3. Le Barrow de Reunet a été soigneusement exploré en 1859 par le 
D' Thurnam (cf. Archaeol. Britannica, t. XXXVIII et XLll). 

4. Ce chi£hre est exagéré. Il a été constaté que snr cette liste plusieurs mo- 
numents faisaient double emploi. Cf. de Cessac : Les monuments mégalithiques 
de la Creuse. Ajoutons que depuis 1880 divers travaux locaux out assez nota- 
blement modifié ces résultats. Citons, entre autres, les Mémoires de MM. Paul 
du Chàtellier dans le Finistère; Beziers dans TlUe-et- Vilaine; de LaChênelière 
dans les Côtes-du-Nord ; Pitre de Tlsle dans la Loire -Inférieure* 
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ments existants ou ayant existé de mémoire d'homme ne serait 
pas exagéré. 

Le système de construction des sépultures mégalithiques 
ajoutons le mode d'ensevelissement — inhumation ou inci- 
nération ^ — ainsi que la nature du mobilier funéraire, est loin 
d'être identique en Gaule. Chaque contrée avait ses traditions. 




Fig. 106. — Korkonno (Morbihan). 




y^gr»**":^ 



Fig. 107. — Table de César (Morbihan). 

Dans plusieurs contrées les usages se sont modifiés avec le 
temps. Il y aurait, sous ce rapport, un classement géogra- 
phique très intéressant à faire. Nous le recommandons à 
nos élèves. 

1. Cf. D* Closmadeuc : La Question des dolmens (Vannes, 1890), p. 33. « Les 
premières études et les premières analyses vraiment sérieuses d^ossements 
découverts sons nos dolmens tumulaires {les dolmens du Morbihan)^ ont été 
faites à partir de 1862, sous les auspices de la Société polymathiqne. Des os- 
sements, parfaitement authentiques, provenaient de Tumiac et dn Mont-Saint- 
Michel. Les denx cryptes, absolument inviolées, avaient livré les restes de 
leurs morts, mais tellement fragmentés et altérés qu*il nous fut impossible 
d'en déterminer les caractères morphologiques. 11 fut néanmoins démontré 
qu'à Tumiac, la sépulture était par inhumation; au Mont-Saint Michel, au 
contraire, il y. avait eu incinéroHon. » 



p. /28(6»s) 



DOLMENS 

Leur distribution sur la surface de la Gaule 




JTnp^ilfaamoegLJhri^. 
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Nos dolmens, ceux qui subsistent de nos jours, sont en 
général dénudés. Ils présentent Taspect des dolmens de Kor- 
konno, de la Table de César et des Pierres-plates (Morbihan)*» 




Fig. 108. — Les Pierres-plates (Morbihan), 

La chambre sépulcrale est composée de gros blocs bruts, 
rapprochés sans aucun lien, ciment ou autre« Quelquefois de 




Fig. 109. — MonumeDts mégalithiques, coutrucliou avec murs en pierrettes. 

petites murettes en pierres sèches bouchent les interstices 




Fig. 110. — Tumulus de Gavr'Inis. (Vue extérieure.) 




Fig. 111. — Coupe du tumulus de Gavrlnis avec vue Je la chambre sépul- 
crale de son allée. 

(fig. 109). La chambre est souvent précédée d'une allée ou 
vestibule, comme aux Pierres-plates (fig. 108) et à Gavrlnis 
(fig. 111)- 
1. Voir la réduction au 20« de la Table de César, salle III. 
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Ces chambres, ouvertes aujourd'hui à tous les vents et à 
Toeil des curieux, ne se présentent pas à nous dans leur état 
primitif; elles étaient à Torigine hermétiquement fermées et 
recouvertes d'une enveloppe de terre ou tumulus, comme les 




iig. 112. — Kergoiilalâ. (Coupe et élévatioD.) 




0—- 4 



Fig, 113. — Tumulus de Rergonials en Bignan. (Plan). 



chambres sépulcrales de Gavrlnis en Baden, celle du Mané- 
Lud, du Moustoir-Carnac, du Mané-er-fl'oecken Locmariaker 
et de Eergonfals en Bignan. 
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Dans cerlaines contrées, le tumulus était entouré à sa base 
d'un cercle de pierres levées ou cromlech. D'autres cercles 
parallèles s'échelonnaient quelquefois, mais très exceptionnel- 
lement, en Gaule, le long^ des flancs du monument. Cet usage 
était fréquent en Algérie, en Angleterre» en Scandinavie '• 

La chambre affecte diverses formes et diverses situations. 
Elle est tantôt au centre du tumulus (Mané-er-U'oeck), tantôt 
plus ou moins excentrique (Gavrlnis et Kercado). Les der* 
nières fouilles en ont signalé qui se développaient en manière 

Fig. 114. — Tumulus du Manéer-H'oeck, commune deLocmaiiaker. (Coupe.) 

de croix constituant à l'extrémité de l'allée une sorte de tran- 
sept. L'allée, de son côté, n'est pas toujours un couloir recli- 




Fig. 115. — Tumulus de Gavrlnis 
(commune de Baden). 




Fig. 116. — Tumulus de Kercado 
(commune de Carnac}. 



ligne; eUe s'infléchit dans certains cas, suivant des courbes 
bizarres comme à Kergonfals (fig. 113). Voulait-on dérouter 
les violateurs de sépultures et les chercheurs de trésor? Les 
grands tumulus de Crimée ont présenté des dispositions ana* 
logues *. 

Un type sensiblement différent est Fhypogée, ou allée cou^ 
verte dissimulée sous terre sans qu'aucun signe extérieur ap^ 
parent en révèle l'existence. Les monuments des environs 



1. Cf. notre Archéologie celtique et gauloise^ l'« éd.^ pp. 163, 164, 165 ; fig. 24 ^ 
25, 27, 28 et 29. 

2. Cf. Rondakof, Tolstoï, Reinach, Antiquités de la Russie méridionale, p. 25« 
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de Paris (Seine, Seine-el-Oise et Seine-et-Marne) rentrent 
presque tous dans cette catégorie. ^ 



'Vr '"/-^^^ 




Fig. 117. — Hypogée de la Justice. (Coupe et plan.) 

L'hypogé de la Justice (commune de Presles, Seine-et- 
Marne) en est un remarquable spécimen ^ 

1. Cet hypogée a cela de particulièrement curieux qu*il est uq des exemples 
les plus frappants de violation de sépulture néolithique à Tépoque romaine, 
fait signalé dans d^autres sépultures mégalithiques, mais nulle part avec la 
même clarté (Voir £. Cartailhac dans Matériaux, t. XX, 1886, p. 324-332). — La 
Revue archéologique, 1867, p. 443 (Bulletin de l'Académie desinscr., mois de mai), 
rend compte de la découverte dans les termes suivants : « M. Brunet lie Presle 
annonce à TAcadémie qu'un monument tout a fait analogue à celui d*Argenteuil 
(cf. Rev. archéoL, t. XV, 1867, p. 364), vient d'être découvert dans la propriété de 
M. le comte de Ruty,près Beaumont-sur-Oise, non loin de l'allée couverte de la 
forêt de Carnelle dite : Pierre-Turquoise, Le nouveau monument sépulcral 
mégalithique est situé dans une pièce de terre qui porte depuis longtemps le 
nom de La Justice; on peut donc le désigner sous le nom de Allée de la Jus- 
tice, pour le distinguer de la Pierre-Turquoise, qui semble être sur le même 
territoire. M. Brunet de Presle, sur l'invitation de M. de Ruty, a commencé, 
de concert avec MM. de Quatrefages et Alexandre Bertrand, une fouille qui a 
donné de très heureux résultats. Une partie seulement de VAllée de la Justice 
a été dépouillée des terres qui la comblaient et déjà Ton a pu recueillir sept 
crânes^ dont trois très bien conservés ; deux haches domt une emmanchée dans 
un fragment de corne de cerf; deux couteaux en silex, plusieurs os tra- 
vaillés et semblant avoir servi de poinçons; plusieurs cailloux percés pour 
pendeloques et bon nombre d'éclats de silex n'appartenant pas à la localité^ 
Un des traits particuliers de cette fouille c'est qu'elle a produit deux objets 
en bronze; une monnaie d'Antonin le Pieux et un bouton évidemment gallo- 
romain. Nous devons dire, il est vrai, que ces objets ont été recueillis à 
un mètre seulement de profondeur dans la teire végétale (terre noire), tandis 
que les crânes et les objets en pierre polie, ainsi qae les os travaillés, gisaient 
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Bien que procédant tous d'un mènie principe, cesmonti- 
ments étalent donc à nos yeux les variétés de construction les 
plus diverses. La nature des matériaux qui, dans certaines 
provinces, se prêtent difficilement à l'érection des mégalithes, 
la rareté ou l'abondance de la terre végétale, le caprice des 
chefs de famille et les traditions de la tribu s'opposaient 
à ce qu'il existât de règle absolue. L'aménagement inté- 
rieur et le mobilier funéraire ne sont pas moins variés. Les 
dissemblances^ à cet égard, sont même encore plus sen- 
sibles. 

Pénétrons dansunde ces beaux tumulus, véritables collines 
artificielles^ (fig. 118), à la suite de M. René Galles. Je choisis 
le Mané-Lud qui semble plus que tout autre avoir conservé 
la trace des cérémonies imposées parle rite funéraire. Écou- 
tons le rapporteur des fouilles. 

dans du sable (sable jaune), à une profondeur de 1<»,70. La fouille continue 
sous la surveillance de M. Abel Maître, chef de l'atelier de moulage du Musée 
de Saint-Germain. Son attention a été spécialement appelée sur le mélange 
anormal de pierres polies et de bronze constaté dans l'intérieur du monumcut ; 
nous pourrons probablement, dans notre prochain numéro, donner de non- 
Yeaux renseignements sur la disposition relative de ces différents objets. » Cet 
espoir n'a pas été trompé, — Un dessin de M. Abel Maître avec coupe et plan 
déposé au Musée de Saint-Germain, salle III, vitr. 12 (dont notre fig. 117 est la 
réduction) et placé au-dessous des objets découverts, offerts au Musée par 
M le comte de Ruty, met, pour ainsi dire sous les yeux, l'histoire du mo- 
nument ainsi résumé par M. Salomon Reiuach dans son Catalogue sommaire ^ 
If» éd., p. 66. « Vitrine 12 : B. objets recueillis dans le dolmen de la Justice 
à Presles (Sein e-et- Oise), méthodiquement exploré en 1867 par M. Abel Maître, 
au nom du Musée. « A gauche sont les objets de la partie la plus ancienne 
où se trouvaient les squelettes et les instruments en silex : fragments de 
poteries, pendeloques, perles, lances, haches polies, scies, éclats et pointes 
de flèche. Au milieu, gaines de hache en bois de cerf, poinçons en os. A 
droite, objets trouvés dans un dépôt postérieur où avait eu lieu une inhuma- 
tion à Tépoque romaine, — poterie rouge grossière, ampoule de verre, an- 
neaux de bronze, monnaies impériales depuis Vespasien (79 ap. J.-C.\ jusqu'à 
Théodose (395 ap. J.-C), anses de vases de fabrique romaine : curieux et 
incontestable exemple de superposition de sépultures. On voit combien on 
peut être induit en erreur sur la date des dolmens par le fait des inhumations 
secondaires qui en ont enrichi le mobilier. » 

1. Le tumulus dit Mont-Saint-Michel en Carnac sert de soubassement à 
une chapelle qui n'en occupe qu'une toute petite partie. On peut juger par là 
de la dimension de quelques-uns de ces monumepts. Cf. E. Cartailhac, ^ 
France préhistorique^ p. 199. 
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« Le Mané-Lud est si original * que j'aurais pu me croire transporté à 
un autre temps, chez un autre peuple que celui de nos mégalithes ordi- 
naires. Je mettais au jour, à chaque coup de pioche, un ordre de faits 
tout nouveau. Je découvrais le théâtre d'antiques funérailles dont le sol 
conservait des traces sensibles. Le Mané-Lud, on le sait, forme une butte 
artificielle très allongée, 80 mètres de long sur 50 de large et remarqua- 
blement basse, 5™ ,50 seulement d'élévation. J'en décrivais l'intérieur dans 
Tordre de mes fouilles, dont le point de départ était à l'extrémité orien- 







Fig. H8. — Le Mané-Lud. (Coupe et plan.) 

taie du tumulus. A 10 mètres je rencontre un alignement curviligne de 
petits menhirs (G) de 40 à 50 centimètres de hauteur et noyés, à 4™,50 
au-dessous du sommet, dans les vases desséchés qui forment la tom- 
belle. Cette ligne de pierres avait \% mètres d'étendue. Sur chacune des 
cinq pierres debout formant rexlrémité nord, nous avons trouvé le sque- 
lette d'une tête de cheval. Une seconde rangée de pierres parallèles à la 
prerhière * (H) et formant avec elle une sorte d'allée, en différait en ce que 
ses éléments, au lieu de se toucher, étaient séparés par des intervalles 



i. Cf. Uém, de la Société poîy math.» du Morbihan^ année 1864. 
2. Cette rangée était à 3™,50 de la première. 
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de 6 mètres enyiron. A partir de cet alignement, notre tranchée, en 
s'ayaoçant vers Touest, a trouyé le sol naturel recouvert d'une couche de 
pierres sèches s*étendant sur une épaisseur de 40 centimètres dans toute 
rétendue, d'une surface à peu près ovale, longue de 40 mètres et ayant 
18 mètres de largeur moyenne '. Getle nappe de pierre nous parait avoir 
eu particulièrement pour but de recouvrir le lieu où certaines pratiques 
funéraires se seraient accomplies, car nous avons trouvé, en la soule- 
vant, d'abord à 8 mètres des menhirs intérieurs, un monceau de charbon 
de bois ; puis plus loin, à 12 mètres de distance, une agglomération d os* 
sements d'animaux. Précisément, à partir de l'endroit où nous avons ren- 
contré ces derniers débris, c'est-à-dire à une dizaine de mètres du centre 
du tumulus, la couche de pierres s'élève, puis se bombe en concholde^ 
de manière à former un galgal * semblable à tous ceux que nous con- 
naissons, mais qui, circonstance exceptionnelle, se trouve, ici, englobé 
de toutes parts dans l'énorme tombelle de vase dont il occupe à peu près 
le milieu (en C). 

V Au centre du galgal qui, pour 10 mètres de rayon à sa base, pré- 
sente une hauteur de 2" ,20, nous avons trouvé, au milieu des terres 
amoncelées, une crypte longue d'un peu plus de 2 mètres, large de i",25 
et haute de 1™,10. — Les parois de ce caveau sont formées d'une gros- 
sière maçonnerie de pierres sèches. Sa voûte, au lieu de consister comme 
d'ordinaire en une ou deux tables de granit, est composée d'un grand 
nombre de dalles plates, non taillées et retenues seulement par l'agence- 
ment des pierres du galgal, de telle façon que le dérangement d'une seule 
de ces pierres peut faire crouler tout ce fragile édifice. — Cette crypte, 
complètement fermée de toutes parts, était une tombe. — La position rela- 
tive des ossements semble indiquer que les corps (il y avait deux têtes) 
avaient été repliés sur eux-mômes. Vers le milieu delà chambre étaient 
un petit tas de charbon de bois et quelques fragments d'os calcinés. A 
l'autre extrémité un petit couteau en roche siliceuse du pays, puis 
quelques débris de poterie grossière et deux morceaux de silex pyro- 
généens. 

« Après avoir vidé la chambre, qui était en partie remplie de terre, 
nous pûmes constater au-dessus du lit de terre un dallage irrégulier en 
pierres plates, épaisses de 5 à 6 centimètres et recouvert, en dessus, d'une 
couche onctueuse couleur de rouille, dans laquelle nous avons bientôt 
reconnu les restes d'un plancher de bois, dont plusieurs parcelles • se 
sont trouvées suffisamment conservées. Au-dessous des dalles un lit de 
terre de 5 centimètres d'épaisseur reposait sur le roc naturel et ne con- 
tenait rien de particulier. 

1. La surface aiosi recouverte de pierres ne forme guère que le septième 
du terrain servant de base au tumulus. 

2. Monceau de pierre et de terre où les pierres dominent. 

3. Le plancher s^est retrouvé dans bon nombre de monuments da Finistère 
et des Gûtes^u-Nord, 
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<c A Touest du galgal central, nous n'avons plus retrouvé que la roche 
granitique. Mais là, comme à Test, la roche avait été aplanie, nous vou- 
lons dire dépouillée de Tenveloppe de terre naturelle qui la recouvrait. 
Les ouvriers avaient probablement reculé devant la difficulté de l'atta- 
quer elle-même. 

<K A l'extrémité du tumulus> au point de la plaine d'où l'on voit le 
soleil disparaître, chaque soir, dans l'Océan, se dresse, vous le savez, 
l'allée couverte mise à nu par nos devanciers (en A). Nous n'avons plus 
à l'explorer, mais nous devons vous rappeler que ses parois sont en 
quelques endroits couvertes de signes bizarres, encore visibles, dont la 
patience de M. Samuel Fergusson a pu rétablir les contours* 
• « En somme, qu'avons-nous? d'abord une plate-forme rocheuse prépa- 
rée sur une étendue de plus de 80 mètres en longueur et de 50 de lar- 
geur. Ensuite, à l'extrémité occidentale de ce plateau, un beau dolmen 
à galerie, et à l'extrémité orientaie une avenue de pierres debout dont 
quelques-unes supportaient des têtes de cheval. Au milieu, un galgal 
formé de pierres sèches et recouvrant une crypte sépulcrale établie d'après 
un système de construction particulier et renfermant des ossements 
humains et quelques objets de l'âge de la pierre polie. Entre le galgal et 
les menhirs, une nappe de pierre artificielle couvrant le sol naturel et 
qui, soulevée, laisse voir un monceau de charbon, plus loin un tas d'os- 
sements d'animaux. Enûn, toutes ces choses^ noyées dans un monticule 
de vase desséchée, entassées à grande peine et formant une masse im- 
perméable de près de dix mille mètres cubes, ce tumulus allongé n'était 
pas destiné seulement à protéger les cryptes, mais à recouvrir le théâtre 
tout entier d'une scène funéraire imposante. 

« Pour nous, le Mané-Lud est une illustre tombe et ces tôtes équestres, 
ces restes de sacrifice, ces squelettes humains sont là pour accompagner 
la dépouille mortelle d'un grand chef. » 

Nos lecteurs partageront certainement l'opinion exprimée 
ici par H. René Galles. Oui^ nous sommes en présence de la 
tombe d'un grand chef, d'un chef honoré et puissant apparte- 
nant à un état social relativement avancé, à une distance mo- 
ralement incalculable de l'homme des alluvions et de Thomme 
des cavernes. 

Des fouilles semblables, aussi fructueuses, ont été prati- 
quées par les soins de la Société polymathique dans les grands 
tumulus, vierges jusque-là, dits : Moustoir-Carnac^ Mané- 

1. Les fouilles du Moustoir-Carnac entreprises sur la demande et avec les 
fonds du Ministère de rinstruction publique et dirigées, comme celles de 
Mané-Lud, par M. l'intendant René Galles^ ont révélé un rite funéraire et des 
habitudes rappelant au plus haut degré celles de Mané-Lud. (Voir Rèvi arch,, 
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er-H'oeck, MonUSaint-Michel, Tumîac, Kergonfals, Mous- 
toir-Carnac et la Trinilé-sur-Mer. 

1865, t. XII, p. 15 et suivantes). Nous donnons (fig. 119)lacoupeetle plan du 
monument. 

« En A (voir le plan fig. I), les fouilles nous ont d*abord réyélé un amon- 
cellement de pierres de 3 mètres de hauteur sur 7 mètres de largeur à 
la base. — Sous ce galgal, an milieu d'une grande quantité de charbons en- 
tourés de terreau fortement noirci, une grande jatte en terre cuite brisée (voir 
Rev, avch.y 1865, pi. VI, no 8), contenant un certain nombre d'ossements 
d'animaux. -^ Autour de la trace incontestable du foyer, on remarquait irré- 
gulièrement disposées,] 'allais dire comme des sièges, une série de pierres debout 
(nous en avons compté neuf hautes de 0in,50 environ).... Partant de cette cou- 
pure centrale, notre fouille s'est dirigée simultanément vers chacun des 
deux bouts de la colline funéraire. — A l'ouest le galgal se continua sans se 
modifier jusqu'à une distance de 22 mètres du centre, puis il a cessé tout à 
coup et nons n'avons plus trouvé qu'une accumulation de vases de marais 
desséchées. 11 en avait été de même au Mané-Lud. Nous n'avons pas marché à 
plus de 4m,50 dans cette pâte terreuse et durcie, que les pioches de nos ou- 
vriers rencontraient la paroi orientale d'un beau dolmen (B. 4 mètres de 
long sur 2 mètres de large) ^ dont le plancher composé d'un pavage informe 
était recouvert d'une, couche de terreau de 0"»,50 d'épaisseur. — Dans cette 
couche se sont rencontrés : !<> les débris d'un vase en terre {Rev, arch., 1865, 
pi. VII, fig. 7) ; 2® une olive en serpentine longue de 0^,055 dont chacune 
des extrémités est creuse et très conique (Heo. arch,, l. c, pi. XV, fig. m,m*). 
Tout près était une petite rondelle en jaspe bleuâtre percée en son cintre et 
pouvant s'appliquer exactement sur l'extrémité de l'olive ; — puis un mor- 
ceau de silex brisé en deux morceaux (long. 0^,25) et un second vase {Rev, 
arch., 1865. pi. VI, no 13). 

Ce vase a été reconstitué comme le premier par les soins de M . de Cussé et 
est exposé au musée de la Société polymathique à Vannes. 

Un autre vase, mais en fragments, reposait près de ce dernier. Au delà, à 
l'onest, nous n'avons plus rien rencontré — A l'est, les ouvriers, pendant 
ce temps, rencontraient dans le galgal qui se prolongeait jusqu'à l'extré- 
mités du tumulus une nouvelle crypte C et D, parmi les pierres de laquelle ont 
été recueillis un silex tranchant, deux vases brisés et une moitié de perle en 
verre sillonné par une ligne jaunâtre en zigzag {Rev. arch. l. c, pi XV, fig. 3). 
Nous craignons que cette perle ne se soit glissée ultérieurement dans le tn- 
mulus. 

A 5 mètres de ce lieu, toujours en marchant vers l'est, nous avons décou- 
vert une seconde chambre de 2 mètres carrés environ de superficie (fig. I), 
avec lit de terre et dallage. Cette chambre ne nous a donné aucun objet votif 
et cependant cette dernière crypte avait été l'objet d'une sollicitude toute 
particulière, tandis que ses voisines sont simplement englobées dans le noyau 
de pierres sèches de la tombelle. Ici, nous reconnaissons d'abord un galgal 
particulier qui recouvre spécialement la cellule, puis une couche de vase et 
enfin, au-dessus de celle-ci, les deux éléments des grands tumulus qui se sont 
relevés pour faire place à ce système secondaire. On dirait un petit tumulus 
bien complet enfermé dans un grand. En résumé le Jlfoiij/otr-Camac présente 
les particularités suivaDtes. Surmonté d'un menhir, il renferme à l'ouest uq 
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Au Mané-er-BToeck* , la chambre sépulcrale, comme au Mané- 
Lud, était au centre du tumulus, sans couloir; mais à l'entrée, 
circonstance unique jusqu'ici (fig. 120), se trouvait placée une 




Fig. 420. — Totem du MaDé-er-H*oeck. 

pierre sculptée sur laquelle, dans une espèce de cartouche, était 
gravé ce que nous croyons pouvoir appeler le totem du chef. 
La chambre mégalithique présentait une autre singularité. 




Fig. 121.— Hache et anneau du Mané-er-H*oeck,dan8 leur position originale. 

Sur une couche de terre parfaitement unie et que rien n'avait 
dérangée, depuis le jour de la fermeture du sépulcre, reposait 

grand dolmen sépulcral, au centre un vase, des ossements d'animaux, les 
restes d'un foyer considérable ; à Test, deux cellules évidemment funéraires. 
La solution de l'intéressant problème soulevé par la fouille de Mané-Lud trouve 
donc ici nne confirmation nouvelle ; savoir que les tombelles allongées recou- 
vraient, en outre d'une ou plusieurs sépultures de chefs, le terrain sur lequel 
se sont accomplies les cérémonies funèbres. 
1. Cf. Bévue archéologie^, t. IX, 1864, p. 137, 
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un grand anneau plat en jade, légèrement ovale, sûr le bord 
duquel était, appuyée la pointe d'une magnifique hache en 
môme matière, de 35 centimètres de long, d'une si belle con- 
servation qu'elle semble sortir des mains [de l'ouvrier. Près 
de la hache, à sa suite, se trouvaient deux grosses pende- 
loques en calais, espèce de turquoise. Plus loin une autre 
hache, en jade blanc, puis une autre pendeloque. L'anneau, 
la grande hache, la petite, les pendeloques étaient placés en 
ligne droite et cette ligne coïncidait parfaitement avec une 
des diagonales de la chambre. 

Au-dessous de la couche de terre était un dallage irrégu- 
lier, comme au Mané-Lud, également avec traces de plancher 
en bois. Ce dallage était divisé en deux parties distinctes par 
une rangée de pierres peu épaisses, placées de champ. Dans 
une de ces divisions avaient été déposées cent une haches dont 
onze en jadéite, quatre-vingt-dix en fibrolithe, plus trois belles 
pendeloques en calais et quarante-quatre petits grains de col- 
lier en quartz, en agate et en turquoise grossière. Trois 
couteaux de silex tranchants et une quantité notable de char- 
bon complétaient le mobilier funéraire. Ajoutons que dans un 
coin se rencontrèrent quelques débris de poterie ^ 

Ces beaux monuments appartiennent tous au département 
du Morbihan, tous à la zone maritime. Le département du 
Finistère a donné lieu à des explorations non moins intéres- 
santes. Dans ce département, M. Paul du Chàtellier a joué le 
rôle de M. l'intendant René Galles dans le .Morbihan. Plu- 
sieurs tumulus vierges ont été fouillés par lui. Dans la com- 
mune de Plabennec, le tumulus recouvrait une chambre sé- 
pulcrale mégalithique identique à celle du Morbihan, avec 
dallage et parquet en bois. La chambre est, de plus, lambris- 

1. Eq dehors du fait général, plusieurs particularités conceroant ces monu- 
ments sont à noter : 1* la coexistence dans Tun de ces tumuhis de plusieurs 
ensevelissements, l'un sous allée couverte mégalithique, l'autre sous galgal 
avec chambre sépulcrale en pierres de petite dimension grossièrement appa- 
reillées; 2* le dallage en pierres ajustées et le parquetage en bois des chambres 
funéraires. 
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Fig. 122. — Aspect de la chambre du Alauc-er-ll oeck. 
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sée, et une banquette en pierre revêtue de bois de chêne court 
le long des parois. Le mort avait été incinéré, ses cendres et 
ossements brûlés étaient accumulés au fond de la cella. Auprès 
étaient déposés dans une gaine en bois deux beaux poignards 
de bronze. Mêmes rites funéraires à Kerougant et à Gouril- 
lac'h, en Plouvenez-Lokrist, chambre lambrissée, poignard en 
bronze (fig. 123)*. M. du Châtellier fait remarquer, et nous de- 
vons insister sur ce point, que, contrairement à ce qui a été 
observé dans le Morbihan, Fincinération est relativement 
très fréquente dans le Finistère. 

<c Nous avons relevé *, pour le département du Finistère, les explora-» 
tions faites jusqu'à ce jour dans quatre-vingt-douze sépultures ayant 
donné des mobiliers de l'époque de la pierre polie, y compris des stone^ 
cists , la plupart des explorations ayant été faites par nous. Les résul- 
tats obtenus sont concluants : soixante et une sépultures étaient à inci* 
nération, vingt-six étaient à inhumation, cinq n'ont donné que des 
résultats incertains. Il est vrai de dire que quelques-unes de ces tombes 
appartiennent à la fin de l'âge de la pierre polie , mais sans qu'on y ait, 
cependant, constaté la présence du bronze. Nous pouvons donc conclure 
que dans le Finistère, à l'époque néolithique, le mode de sépulture par 
incinération était dominant ; la chose est constante. Du reste, l'incinéra* 
tion ne s'est pas montrée dans les sépultures de notre département seu- 
lement. M. E. Gartailhac, dans un remarquable article, Vincinération chez 
les hommes de Vdge de la pierre, inséré dans la livraison de janvier 1888 
des Matériaux pour Phi$toire de Vhomme^ a prouvé surabondamment 

1 . Le Musée de Saint-Germain possède un de ces poignards (salle 111, vitrine 
n« 22,079), ainsi que les trois poignards découverts sous un tumulus de la forêt 




Fig. 123. — Poignard en bronze de UooriiUc'h. 

de Clohars-Camoet Jadis au Musée deCluny, aujourd'hui Musée Saint-Germahi 
(môme salle, vitrine 1-A, n<» 30,690.) 

2. Cf. Paul du Châtellier, Les époques préhistoriques ou gauloises dans le Finis- 
tère, Paris, chez Lèche valier, 1889; et sur les sione-cists, D' Oosmadeuc, La 
question des dolmens et des coffres de pierre (stone-cists). Vannes, 1890. 



L^AGE DE Là PlEtiRE POLlE 



143 



par un intéressant relevé des faits que Tincinération, à cette époque re- 
culée, est un fait aujourd'hui constaté presque partout en Gaule. Toute- 
fois, il faut reconnaître que dans les stone-cists et autres coffres de pierre 
les sépuUures sont invariablement à inhumation directe. » 

L'avenir dira si ce rite n'est pas un usage local, introduit en 
Armorique, à Tépoque de Tintroduciion des métaux. 




(Port-ar-Saoz). 





(Cruguel). 



(Garnoët). 





(Craguel). (Cruguel). 

Flg. 124. — Pointes de flèche en silex découvertes dans les tumuli-doUnens où 
apparaît le bronze» 

Nous devons insister sur ces faits, et relever avec soin 
ces opinions d'hommes très compétents. Nous avons, en 
effet, longtemps professé que le rite funéraire de Tâge de 
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la pierre polie et plus particulièrement le rite dolménique^ 
était rinhumation. Ce rite était incontestablement celui de Tère 
mégalithique en Scandinavie, où l'incinération apparaît seu- 
lement à Tâge du bronze. Le principe absolu, en Suède et 
en Danemark, ne Test plus en Gaule : soit. Doit-on, toutefois, 
le renier? Nous ne le croyons pas. L'étude des sépultures de 
familles et de tribus nous mon|.rera quel serait le danger d*un 
trop complet changement de front. 

Après le Finistère, les Côtes-du-Nord. A Porz-ar-Saoz, en 
Trémel, M. l'abbé Prigent a défoncé un tumulus analogue à 
ceux des environs de Quimperlé et de Pont-TAbbé'.La chambre 
sépulcrale contenait une belle série de vingt-neuf flèches en 
silex (fig. 124)*, une hache et quatre poignards de bronze. 
La poignée de l'un des poignards avait été ornée de clous 
d'or. Ces poignards étaient renfermés dans des boites en bois, 
comme objets particulièrement précieux et probablement hié« 



1. Cf. Société d'émulation des Côtes-du-Nord, t. XVII et pi. IX (1880). 

2. Des pointes de flèche semblables et aussi parfaites de travail ont été 
découvertes sous plusieurs dolmeos contenant du bronze, entre autres sous 
les dolmens de Clohars-Camoët et de Cruguel. Ces pointes de flèche sont 
d*nne telle perfection que Mérimée et Penguilly L'Haridon en avaient fait 
monter en épingles de cravate. Les sépultures de cette catégorie sont moins 
rares qu*on ne pourrait le croire. M. Le Pontois signale sept découvertes ana- 
logues constatées à : 

Plouvorn. Société d'émulation des Côtes-du-Nord, t. XIX, 1881, p. 128 (dé- 
couvert entre 1825 et 1830). 

Clobars-Carnort. Revue archéologique, t. XVÎ, 1863, p. 344 (découvert en 
1843). 

Tanhodédou en Bourbriac, Côtes-du-Nord, Société d'émulation des Côtes-du- 
Nord, t. XIX, p. 121. 

Le Gourilla*ch. Société ^émulation des Côtes-du-Nord^ t. XÎX, 1881, p. 125 
(découvert en 1867). 

Porz-ar-Saoz. (Société cTémulalion des Côtes-du-Nord, t. XVII, 1880, p. 173 
(découvert en 1875). 

Kbrhué-bras. Matériaux pour fhistoire de fhomme, 1880, p. 289 (découvert en 
1879). 

Tossenx-Keroaurognon. Société d'émulation des Côtes-du-Nord, t. XIX, 1881, 
p. 15 (découvert en 1880). 

Kbrvini en Poullan, Finistère. Bulletin de l'Association bretonne, 1887, p. 186, 
et L* Anthropologie, 1890, p. 431 (découvert en 1887). 

Plus la découverte de Cruguel, Revue archéologique, t. XV, 1890, p. 335, avec 
planches. 
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ratiques. Ces tombes sont bien des tombes de chefs politiques 
ou religieux. 

Les sépultures de famille ou de tribus sont rares en Armo- 
rique. Dans certaines contrées, comme TIle-de-France, elles 
sont, au contraire, fréquentes. Le dolmen prend alors la forme 
de l'allée couverte cachée sous terre. On pourrait donner à ces 
monuments le nom de dolmens-hypogées. Tels sont les hypo- 
gées de Meudon, Courtieux^ Argenteuil, Conflans-Sainte- 
Honorine, Luzarches, Marly, Ghamant, de la Justice, de Yic- 




Fig. 125. — Mobilier de l'allée de la Justice *. 

sur-Aisne et de Mizy. Dans ces hypogées, jamais d'inciné- 
ration. Les ensevelissements y sont en nombre généra- 
lement assez élevé. Sous la tête ou aux pieds des squelettes, 
sont déposées des haches en silex. Nous sommes au milieu 
de tribus pauvres : rien qui rappelle le luxe des chefs armo- 
ricains. Les ossements sont parfois disposés avec tant de 
symétrie, si bien classés que Ton se croirait en présence de 



1. Cf. suprà, p. 132, flg. 117. 
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catacombes remaniées où Von aurait mis de Tordre. La tribu 
semble avoir, comme certains Indiens, avant un départ qui 
pouvait être sans retour, réi^ni en un même asile tous les os 
de ses pères *. 

A Luzarches, Courtieux, Vie-sur- Aisne, les débris d'osse- 
ments entassés pèle-mèle formaient deux couches distinctes, 
comme s'ils y eussent été apportés tout décharnés. Apportés 
tout décharnés^ telle parait être Texplication logique de ce sin- 
gulier usage. M. Ém. Gartailhac qui, après M. Pigorini ', a fait 
de cette question une étude spéciale, appuie la thèse du déchar- 
nement des arguments les plus sérieux. Tout un chapitre de sa 
France préhistorique ^ sous le titre d'Ethnogénie comparée^ est 
consacré au relevé d'usages semblables observés chez les sau- 
vages modernes*. La lecture de ce chapitre est de nature à 
faire une forte impression. Il nous a laissé convaincu. Nous ne 
prétendons pas que cet usage ait été général en Gaule. Il a eu 
certainement des partisans. Le décharnement était le rite 

i. C'est ainsi que nous parlions en 1883. Cette conjecture de notre première 
édition est presque passée aujourd'hui à Tétat de vérité acquise. Neuf hy- 
pogées, dans an cercle restreint autour de Paris, sont de yéritables ossuaires. 
U suffit de jeter un coup d'œil sur Tossnaire de Mizy (Marne), si bien décrit par 
M . Remy (voir suprà, p. 125, fig. 102), pour acquérir la conviction que les squelettes 
y avaient été déposés après décharnement. La caverne (caverne artificielle, en 
partie) était remplie d'ossements, non pas sous la forme de sqaelettes complets 
jetés pêle-mAle, mais d'ossements classés, divisés par petites cases artificielles 
formant, suivant l'expression du D' Remy, de petites cellules, celles du bas 
et du milieu contenant les os courts et plats. Dans celles du sommet un ren- 
contrait les crânes placés indistinctement dans tous les sens. L'ossuaire de 
Mizy est un monument intermédiaire entre la caverne naturelle et le dolmen 
ou allée couverte. M. Emile Cartailhac a fait remarquer qu'à l'époque néoli- 
thique un assez grand nombre de cavernes ont ainsi servi d'ossaaires. 11 n'en 
compte pas moins de trente-un {La France préhistorique, p. 143). Dans la ca- 
verne de V Homme-mort (Lozère), plus de cinquante squelettes humains gi- 
saient dans un sable fin et sec propre à les préserver de la destruction. A 
Baumes-Chaudes (même département), le nombre de squelettes atteignait trois 
cents; ils reposaient au milieu d'une couche épaisse de cendres dans le plus 
complet désordre. Toutefois les crânes avaient été placés à part le long de la 
paroi de droite. 

2. Pigorini, Buli, paletnol. itaitana, 1880, p. 36 ; 1886, p. 104. Emile Cartailhac, 
hevtte anthropoLy t. XV, p. 460, et France préhistorique^ p. 288 et suiv. 

3. M. Emile Cartailhac fait remarquer {op, laud,,^. 299) que la coutume de 
décharner les cadavres existait encore en France il n'y a pas très longtemps. 
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adopté par la plupart des tribus des vallées de la Seine, de 
la Marne, de T Aisne et de TOise. Il était pratiqué dans la 
Lozère. Sur une carte de la Gaule mégalithique, ces groupes 
devront être un jour marqués d'une teinte spéciale. Un autre 
groupe serait formé par les départements armoricains, Mor- 
bihan ^ Finistère, Côtes-du-Nord , Loire-Inférieure. Les dol- 
mens du plateau central^ Auvergne et Limousin, beaucoup 
plus petits, beaucoup plus pauvres, seraient également teintés 
à part. L*époque mégalitique présente donc, à côté de traits 
communs très caractérisés, des variétés très sensibles dues^ 
soit à la diversité d'origine des populations, soit à la différence 
des temps. 

Le mobilier funéraire offre les mêmes contrastes. Le jade 
et la jadéïle se rencontrent dans les Armoriques; très rare- 
ment sur le territoire des autres groupes et alors en dehors 
des sépultures, comme la hache de la forêt de Senart *. Lacallaïs 
est dans la Gaule du nord un bijou particulier aux sépultures 
du Morbihan, de la Loire-Inférieure (une grosse perle decallaïs 
a été récemment découverte par M. Pitre de Lisle, à côté de 
petits tubes d*or sous un dolmen des environs de Nantes *). Elle 
se retrouve en Provence et dans les Pyrénées, toujours dans 
des sépultures mégalithiques. 

M. Ém. Gartailhac, après M. Cazalis de Fondouce, adressé 
la statistique suivante des découvertes de callaïs '. 

« On De connaît aucun gisement de callaïs en Europe, où elle se présente 
uniquement sous forme de perles dans les tombeaux néolithiques. Dans 

Au sii« et xni« siècles c'était un honneur réservé aux grands et aux rois. Une 
corporation appelée les HanouardSf porteurs de sel, possédaient le privilège 
de saler et de faire bouillir les rois. On enterrait séparément les chairs et les 
squelettes. C'est ainsi que furent traités Louis le Débonnaire, Charles le Chauve, 
saint Louis, Philippe le Hardi et sa femme Isabelle d'Aragon. Cf. Legrand 
d'Aussi, Les sépultures des rois de France, 

i. Voir au Musée de Saint- Germain, salle lî, vitr. 17, u^ 2151. Les stations 
lacustres de la Suisse en contiennent aussi un certain nombre. 

2. « Je viens de découvrir un très curieux monument, sept dolmens réunis 
où j'ai recueilli à la fois du bronze, un collier d'or, une perle de callaïs et une 
ces belles flèches en silex particulières à la Bretagne. » (Lettre du 10 juillet 1890.) 

3. Ëm. Cartailhac, La France préhistorique ^ p. 263 et La callaïs dans V Europe 
occidentale, Matériaux, t. XVI, p. 166. 
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le Morbihan elle est ainsi répartie : Mané-er-Hoeck en Locmariaker, 
cinquante grains ; dans une crypte de la Trinité-sur-Mer, un grain ; dans 
celle de Keriaval, deux grains; du Mont-Saint-Michel, cent sept grains ; de 
Tumiac, cent quarante-sept grains; de Moustoir-Carnac, un grain; de 
Kercado, sept grains (Aioutom un grain dans la Loire-Inféneure). Elle 
manque jusqu'ici dans les autres départements bretons, même dans le 
Finistère, si largement exploré. Dans l'intérieur de la France on signale 
un grain dans les grottes sépulcrales artiûcielles de la Marne, trois ou 
quatre grains sous les mégaUthes de TAreyron et de la Lozère* Elle 
reparaît assez abondante dans les allées couvertes de la Provence (cent 
quatorze perles dans la crypte du Gastellet, près Arles); des Pyrénées 
(soixante perles dans la chambre d'un tumulus du plateau d'Ossun, 
près Lourdes). Elle est plus commune encore loin delà, en Portugal, dans 
les grottes sépulcrales artificielles de Palmella, deux cent quatorze grains; 
et dans TAnta de Monte AbrahSo, près Lisbonne, trente grains ; enfin, 
dans les sépultures si variées du littoral oriental de TEspagne, au sud 
de Garthagène, près Argas. Ainsi nous connaissons cinq localités qui la 
possèdent. Vannes, Lourdes, Aries, Lisbonne et Argar. » 

La callaïs était certainement un bijou d'importation. La va- 
riété dans l'unité, nous le repétons, existe donc en Gaule à 
répoque dolménique et la civilisation semble s'y développer, 
sur certains points, sous Tinfluence de relations commerciales. 
L'existence de nombreux objets de bronze et de quelques 
objets d'argent et même de fer en sont une preuve incontes- 
table. Nous avons vu des poignards de bronze figurer au 
nombre des offrandes funéraires dans les Gôtes-du-Nord et le 
Finistère. Des colliers d'argent se sont rencontrés sous le 
tumulus-dolmen de la forêt de Garnoët^ Dans TAveyron nous 
trouvons du fer. 

Dès 1865, écrivait M. Gartailhacau président du Congrès de Norwich*, 
j*avais trouvé dans mes fouilles de TAveyron, sous des dolmens, des 
fragments de fer. Sur le conseil de M. de Mortillet, je n*en pariai 
pas *, sinon pour en faire une preuve de remaniement ou de violation 
ancienne de la sépulture primitive. Mais, en 1866, M. Tabbé Gérés ayant 
fouillé avec un soin minutieux plusieurs des nombreux dolmens funé- 
raires du nord du département, recueillit à côté de petits anneaux en 

1 Musée de Saint-Germain, salle Ul, vitrine n» 1. (GomparUment de gaache.) 

2. Congrès international de 1868. 

3. Rien ne peut mieux montrer le danger des théories préconçues de Técole 
préhistorique. 
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bronze ayant fait partie d'un collier, sous un premier dolmen parfaite- 
ment inexploré, des perles plates de fer. Il n*y avait en dehors de ces 
objets en métal que des objets en pierre. Un second dolmen lui fournit 
au milieu d*un pêle-mêle de pointes de flèches en silex, de bois de cerf 
travaillé et de tessons de poteries grossières, une centaine de grains de 
colliers en calcaire, jais, coquille, os, bronze et fer, plus quatre morceaux 
de fer informes. Après examen attentif, je ne doute pas qu'ils fussent 
associés aux autres annelets dans la même parure. Si le fait est prouvé, 
il faudra renoncer à l'âge du bronze dans notre Aveyron, puisque les 
hommes des dolmens y auraient vu Taurore, non seulement de l'âge du 
bronze, mais encore, peu de temps après, de l'âge du fer*. » 

Depuis, ces faits se sont multipliés. Quoi de plus naturel? 
Les prétendues couches parallèles régulières de civilisation, 
en Europe, sont, nous ne saurions trop le répéter*, une illu- 
sion née dans Tesprit de certains géologues^ portant, dans 
Tétude d'une autre science que la leur, l'archéologie, science 
sociale et historique, les procédés et les méthodes de leur 
science favorite, où la régularité des phénomènes est indis- 
cutable. Un grand pays, surtout dans les temps primitifs, ne 
se transforme pas, tout d'un coup, comme un décor d'opéra, 
par l'effet d'un changement à vue : la civilisation ne pénètre 
pas sans lutte dans les pays nouveaux, elle y pénètre rarement 
par une seule voie. Même dans les conditions d'immigration 
les plus favorables, les indigènes conservent plus ou moins 
longtemps leurs mœurs. Les uns sont déjà gagnés au pro- 
grès quand les autres, se réfugiant dans les montagnes, 
ferment encore les yeux à la lumière. Combien, de nos jours, 
ne voit-on pas de peuplades, en contact, sur les côtes, avec 
les nations les plus civilisées, leur empruntant quelques rares 
objets de toilette ou de luxe, ne rien changer, au fond, à 
leurs vieilles coutumes, même à leurs armes grossières. Le 

1. 11 y a longtemps que la présence d'objets de métal a été signalée sous des 
monuments mégalithiques, mêlés à des objets de pierre polie. Nous lisons dans 
Mahé {Essai sur les antiquités du département du Morbihan) ^ p. 110, à propos 
de découYertes de ce genre : « La réunion d'un anneau de fer {sic) et d'ins- 
truments de cuivre avec des celtx (haches en pierre polie) et des lames de 
silex fait voir que l'usage des pierres tranchantes tenait à une autre cause 
que l'ignorance des métaux on de l'art de les mettre en œuvre. » 

2. Voir Archéologie celtique et gauloise , 2« éd., p. 67. 



ISO LA GAULE AVANT LES GAULOIS 

voisinage des hommes de race supérieure effraie plus qu'il 
n'attire les barbares. Ces réflexions sont applicables à la 
Gaule primitive. Nous aurons souvent, dans le cours de nos 
leçons, l'occasion de le constater. 

Revenons aux hommes des dolmens. De quel point du globe 
pouvaient-ils venir? Quelle a été leur aire de développement 
en Europe? Où cette architecture funéraire si spéciale a t-elle 
pris naissance ? Combien de temps a-t-elle duré ? A quelle épo- 
que a-t-elle pris fin? Ces questions s'imposent. Je n'apprendrai 
rien à la plupart de mes lecteurs en leur rappelant que re- 
tendue géographique des monuments mégalithiques s*étend 
presque sans interruption, sans lacune, des rivages de la 
Norvège et de la Suède, tout le long des côtes de l'Europe 
occidentale jusqu'aux plages deTAfrique septentrionale, le Ma- 
roc, l'Algérie, la Tunisie. Ces faits ont été mis depuis long- 
temps en évidence*. Jetons les yeux sur la carte de l'Europe à 
l'époque néolithique. Suivant du regard les teintes rouges qui 
représentent les régions à dolmens, la liste en est longue. 
Nous passons de la Scanie en Danemark, du Danemark en 
Mecklembourg et en Hanovre. Se présentent ensuite les côtes 
de France, la Normandie et la Bretagne, les îles de Jersey et 
de Guernesey : en Angleterre le pays de Kent, le Wiltshire, 
les CornouaîUes, le pays de Galles, l'île de Man, les côtes 
orientales et occidentales de l'Irlande. Puis, redescendant au 
sud, les côtes de la Vendée, du Poitou et do la Gascogne, et, 
aux extrémités de la terre habitable, comme auraient dit les 
anciens, les côtes du Portugal. 

Traçons maintenant une ligne idéale qui, partant de Mar- 
seille, longe le Rhône et la Saône pour gagner Châlons en 
Champagne, puis de là s'infléchir à Test vers Berlin, cette 
ligne marque, à peu de chose près, la limite orientale et mé- 
ridionale des régions à dolmens, indiquant les bornes très 

1. Cf. notre mémoire sur les monuments dits celtiques, dans Archéologie 
celtique et gauloise^ p. 100 (2« éd.) ; baron de Bonstetten, Essai sur les dolmen^, 
Genève, 1865, et J. Fergusson, op, laud,^ carte, in fine. 
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nettement déterminées de l'activité des populations euro- 
péennes à sépultures mégalithiques ' . En dehors de cette vaste 
zone, nous n'en retrouvons plus qu'au pied du Caucase, (six sur 
TAlakoum, quatre près de Gaspra) d*un côté', dans le Lin- 
koran (Transcaucasie) de l'autre, où M. Jacques de Morgan a 
tout récemment découvert une remarquable série de dolmens 
dont Tétude offre le plus vif intérêt '. 

Cette distribution géographique des monuments funéraires 
mégalithiques en Europe n'est ni le résultat du hasard^ ni la 
conséquence, comme on l'a soutenu, de la nature des terrains 
qui aurait fourni aux constructeurs des matériaux tout pré- 
parés pour leur œuvre. Une pensée religieuse maîtresse, pour- 
suivie sur plusieurs points très différents de cette grande zone 
avec des caractères spéciaux très significatifs, rend le fait d'une 
origine commune à peine contestable. La mise en regard de 
quelques monuments similaires appartenant à des contrées 
très diverses, très éloignées les unes des autres, en est une 
démonstration figurée sans réplique. Nous voulons parler des 
tumulus à cromlech. Notre figure 103, p. 106, en a donné un 
spécimen. 

Une autre particularité non moins remarquable est celle qui 

1. Voir noire carte V dans Y Archéologie celtique et gauloise^ 2« édition, p. 166. 

2. Cf. Dubois de Moutpéreux. Voyage autour du Caucase, t. I, p. 43, et Atlas, 
IV** série (série archéoL, pi. XXX). Dubois de Montpéreux représente ces monu- 
ments sous le nom de « Pierres levées ». « On se fera une idée de ma sur- 
prise, écrit-il, en trouvant près de Gaspra les pierres levées de la Bretagne 
dans toute leur pureté f{X, VI, p. 73); et ailleurs (t. V, p. 47). « Sur la face de 
devant de ces pierres levées, il y a un trou rond par lequel on peut passer la 
tête. Ces u:onuments dans le pays passent pour être les maisons que les 
géants ont bâties pour les nains. » 

3. Cf. Bévue archéologique, \\x\\\Qi et août 1890. L'exploration du Liukoran, 
par M. Jacques de Morgan, chargé de mission par le Ministère de Tlnstruction 
publique, et la découverte des nombreux dolmens à diverses altitudes dans 
cette région montagneuse de la Transcaucasie, sont de nature à faire sérieu- 
sement réfléchir les promoteurs de systèmes. — En Transcaucasie, les dolmens 
appartiennent tous à l*àge, ou, comme dit M. de Morgan, à l'état des métaux, 
bronze et fer. Le mobilier funéraire en pierre polie y est inconnu. Nous ne 
ferons à cet égard aucune conjecture. La parole est à M. Jacques de Morgan 
qui n a encore envoyé que des aperçus incomplets des résultats de sa mis- 
sion. 
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a mérité à certains monuments le nom de dolmens troués. La 
chambre de ces sépultures dolméniques est, en effet, fermée 
par une pierre trouée intentionnellement, d'un caractère sui 
^^ncm très prononcé. Cette particularité a été relevée en Gaule 
dans six ou sept monuments S dont le dolmen de Trye-le- 
Ch&teau (Oise) peut être considéré comme le type. (Fig. 126.) 




Fig. 126. — Trye-le-Château (Oise). Pierre trouée. 

Des monuments analogues se retrouvent en Angleterre 
(comté de Wiltshire), à Avening et à Rodmarton', dans le 



1. Cf. Archéologie celtique et gauloise, 2o éd., p. 175. Vallée couverte de 
Conflans Sainte-Honorine et les dolmens troués. 

Des dolmens troués ont été signalés en France, outre le dolmen de Trye- 
le-Chàteau (Oise) dit des Trois pierres ; à Boury dolmen dit de la Belle Haye ; 
à Presle, près TIsle-Adam (Seine-et-Marne), dolmen dit de la Justice; à 
Conflans-Sainte-Honorioe (Seine-et-Oise), dolmen transporté dans les fossés 
du château de Saint-Germain ; à Vic-sur-Aisne et à Villiers-Saint-Sépulcre 
(Aisne). Ajoutons que M. le D' Fouqaet, dans ses Monuments celtiques du Mor- 
bihan, cite plusieurs exemples de dolmens troués, aujourd'hui détruits. L'un 
d'eux portait en breton le nom de Maison trouée. Les pierres trouées de Fou- 
vent-le-Haut (Haute-Saône) et de Saint -Maurice (Tarn-et- Garonne) sont très 
vraisemblablement des débris de dolmens de cette espèce. Notons en plus 
un dolmen de la forêt de Boixe (Charente), fouillé par MM. Chauvet et Lièvre. 

2. Cf. Archxologia Britannica^X. XLII, p. 216, 217, et A. Bertrand, Archéolo- 
gie celtique et gauloise, 2*» édit., p. 163. 
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Caucase'; en Syrie, non loin du Jourdain, dolmen d'Ala- 
safat*; enfin dans llnde, sur le plateau des monts Nilgherris 




Fig, 427. — Pierre sculptée du tumulus*dolinen de Gavr^Iois. 




Fig. 128. — Spécimen de sculptures de New-Grange et de Lougli-Crew, 
d'après Fergusson'. 

(Sorapour), dont les populations élèvent encore des menhirs*. 

1. Cf. Dubois de Montpéreux, op. iaud.y t. I, p. 42, Atlas, IV« série, pi. XXX, 
fig. 4 et 5. 

2. Louis Lartet, Géologie delà Palestine^ p. 16. 

3. James Fergusson, Les Monuments mégalithiques, etc. (trad. Hamard), 
p. 219 et 230, et Album photographique des monuments mégalithiques d'Ir- 
lande au Musée de Saint-Germain (bibliothèque). 

4. James Fergusson, op, laud,, p. 494-495, d'après Meadows Taylor dans 
Transactions of Roy,-Irish Academy, t. XXIV, p. 329. 
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Si cette ouverture bizarre, destinée à mettre les morts en 
communication avec les vivants ou à donner passage aux 
esprits, ne nous paraît pas un signe déterminant de commu- 
nauté d'origine, nous inviterons nos lecteurs à se transporter 
en esprit dans la chambre du fond du grand cairn de Lough- 




Fig.'129. — Sculpture d'une des chambres sépulcrales de Lough-Crew. 
D'après Fergusson. 

Crew^ ou dans l'allée du tumulus de New-Grange, près 
Drogheda (Irlande), où ils verront des sculptures bizarres, évi- 
demment inspirées par le même esprit que celles de la célèbre 
allée du tumulus de Gavr'Inis*. 
En Irlande, comme en Armorique', au fond d'un long cou- 

1. Voir au Musée de Saint-Germaiu, salle 111, la rédaction au 20* du mo- 
nument et le moulage, grandeur naturelle, des , vingt-une pierres sculptées. 

2. A la pointe d'une petite ile du Morbihan, peut-être autrefois rattachée 
à la terre ferme. Cf. Fergusson, op. iaud., p. 383 et D^ Closuiadeuc dans 
Revue archéologique, 1884, t. XLVIII, p. 322. 
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Fig. 130. - Paume de la main. 




Fig. 132. — Gavrlnis. Pierre n* 18. 



Fig. 131. — Paume de la main. 





Fig. 133. — Extrémité du doigt. 




Fig. 135. — Gavr'Inis. Pierre n* 24. Fig. 134. — Extrémité du doigt. 

Spécimen des dessins sculptés sur les pierres de Gavrlnis en regard des lignes de 

de la main. 
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loîr formé de pierres levées et précédé d'un seuil sculpté, 
s'ouvre une vaste chambre dont les parois sont ornées de des- 
sins gravés au silex suivant un même système : combinaisons 
de cercles, zigzags, lignes ondulées, triangles, haches, res- 
semblant au tatouage des sauvages, ou, suivant une ingénieuse 
remarque de M. Abel Maître, à certaines lignes de la paume de 
la main et de l'extrémité des doigts \ — La ressemblance ici 
est frappante. — Les spécimens suivants (fig. 130 à 135), ne 
peuvent laisser de doute à cet égard. 

Les tumulus de Drogheda et de Lough-Crew étaient 
d'ailleurs entourés de cercles de pierre comme ceux dont 
nous avons parlé plus haut'. 

L'air de parenté n'existe pas seulement à Fépoque de la 
pierre polie dans la série des monuments funéraires. — Les 
autres séries mégalithiques donnent lieu aux mêmes rappro- 
chements. Nous nous contenterons de citer les grands aligne- 
ments de pierres levées, comme ceux des plages de Carnac. 

Ces pierres sont, on ne peut en douter, des pierres de sou- 
venir. Le nom leur en est resté en Suède. Or, ces alignements, 
ces témoins indestructibles d'événements à jamais oubliés, où 
les retrouvons-nous? Dans ces mêmes pays du Nord, en Scan- 
dinavie et en Angleterre, en Irlande^ où nous avons signalé la 
présence des dolmens et des allées couvertes, comme en Gaule. 
L'ouvrage de Sjôborg* reproduit des alignements élevés 
en Suède, comme ceux de Carnac, à proximité de la mer. Il 
est presque impossible qu'un lien étroit n'ait pas rattaché ces 
populations maritimes entre elles. — Je dis populations ma- 
ritimes ; les monuments construits dans les lies du Morbihan, à 
Belle-Ile-en-Mer, à Guernesey, à l'île de Man, avec des pierres 

1. Voir Abel Maître, Revue archéologiquey douv. série, t. XLVIU (juillet- 
décembre), 1884, p. 332, avec de nombreuses figures comparatives. Un tableau, 
comprenant Tensemble de ces divers dessins, est exposé salle III, au Musée 
de Saint-Germain. On peut se demander si cette tombe n'était pas celle d*an 
chiromancien? 

2. Cf. supi*à, p. 127. 

3. Samlinger for Nordens Fomâlsk^Kai^e, 1. 1, pi. XXVn,XXlX,XLVI, et James 
Fergusson, op. iaud.^ p. 62 et 293. 
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dont quelques-unes paraissent apportées de la terre ferme, 
laissent peu de doule à cet égard *. 

La marque d'une pensée commune ne se manifestc-t-elle 
pas, d'ailleurs, dans l'usage même de préparer aux morts une 
solide demeure souterraine dans des pays où n'a jamais élé 
signalée aucune trace de temples, aucune trace d'architecture 
civile ou domestique? Le point de départ de cette pensée reli- 
gieuse, M. Sven Nilsson, le patriarche des archéologues sué- 
dois, semble l'avoir très bien saisi. Le dolmen, la maison des 




Fig. 138. — Habitations des 
Esquimaux. 



Fig. 137. —Allée couverte sépulcrale d'Oxe- 
valla (Suède). 



morts, écrit-il, a été construite dans l'origine, à Timilationde 
la demeure des vivants'. Il en trouve le modèle chez cer- 



1. Au nombre des pierres levées nous devons citer, à titre de curiosité, le 
grand menhir de Locmariaker, dont un géographe grec du !«>* siècle avant notre 
ère semble avoir fait mention, probablement sur le témoignage d*Hécatée. 
Il est, en effet, bien difficile de ne pas rapprocher l'existence de ce menhir 
de 22 mètres de haut, des vers 180-193 de la Description du giobe de Scymnus 
de Chio. — Nous citons la traduction latine de J.-F. Gail : « Vtunlur CelUe 
C07tsueiudimbu8 gi*xcis... quorum (i. e. Cellarum) autem in extremis iocis sita 
est quxdam columna boi*eaiis dicta (oti^ay) p6peio;). Est excelsa omnino in 
fluctuosum pelagus. Habitant hujus columns vicina loca Celtai*um quicunque 
extremi desinunt, Venetigue. La mention des Venètes parait ici très signifi- 
cative. 

2. Cf. Archéologie celtique et gauloise^ p. 184, chapitre vu : Un mot sur Von- 
gine des dolmens et allées couvertes* 
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laines populations du Caucase et chez certaines tribus hyper- 
boréennes. Comparons à Tallée couverte sépulcrale d'Oxevalla 
(figl37) en Ostrogothie *, avec ses morts accroupis dans leurs 
cellules, quelques-unes des demeures souterraines des Esqui- 
maux, du Groenland (fig. 138) et de T Amérique du Nord 
(fig. 139). — N'y a-t-il pas identité? L'habitation des Lapons 
norvégiens, leur gamme ^ présente absolument le même carac- 
tère. Sven Nilsson a même cru découvrir en Suède des allées 
couvertes, considérées comme sépulcrales, qui seraient, en 
réalité, d'anciennes habitations. J'ai tort de dire allées cou- 
vertes^ car un des caractères qui les distingue des monuments 
sépulcraux est justement, outre l'absence de squelettes, l'ab- 
sence de toit en grosses pierres remplacé par un système de 
branches d'arbre accouplées et garnies de mottes de gazon, 
qui naturellement ont disparu. 

Les observations de Nilsson méritent une attention sérieuse. 
Que le modèle de la chambre sépulcrale dolménique ait été 
calqué, comme il le croit, sur les habitations des peuplades hy- 
perboréennes, ou, comme le croit M. Howorth (opinion expri- 
mée au Congi*ès de Stockholm)', sur les tanières ou plutôt 
les cryptes^ des populations caucasiennes, l'explication nous 
parait logique, et mieux que toute autre, rendre compte de l'en- 
semble des faits connus. En tous cas, sans contester le caractère 
hypothétique de quelques-uns de ces aperçus, un important 
résultat nous semble acquis. Le point de départ de la civili- 
sation dolménique doit être cherché à Test de l'Europe. 

i. NilsBOO, Les Habitants pHtnitifs de la Scandinavie^ édit. française^ p. 116, 
et planche XIV. 

2. Cf. Oscar MoQtelius , La Suède préhistorique et Archéologie celtique et 
gauloise, 2* édit., p. 185. 

3. Congrès de Stockholm, t. I, p. 210 et Archéologie celtique et gauloise, 2^ éd. 
p. 28. 

4. Cf. Dubois de Montpereux, op, laud., t. VI, p. 315, où nous lisons : «J'ai 
traité peut-étrç avec trop de détails tout ce qui a rapport aux cryptes de 
Crimée. Mais peut-on dooner assec d'importance à des monuments qui sont 
presque les seuls témoins d'une civilisation si antique qu'elle remonte audelà 
des bornes de Thlstoire? Où irons-nous autre part étudier les mœurs des 
hommes quand ils vivaient dans les cavernes, comme disent les mythes et se 
nourrissaient de glands. » Voir Atlas, 1V« série, pi. I, t. III, IV, V et VI. 
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IGLA DBS ESQUIMAUX^ 




1. Le R. P. E. Petitot, Monographie des Esquimaux (1876), p. 13. 
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Jetons les regards sur une carte quelconque du monde 
connu des anciens^. Une immense étendue de terres incon- 
nues s y fait remarquer, sur lesquelles le monde classique 
avaitles données les plus vagues, avec lesquelles il n'a jamais 
eu que des rapports indirects et intermittents, terres fécondes 
cependant, où s'agitaient de nombreuses populations à des 
degrés divers de développement social^ mais dont quelques-unes 
étaient bien au-dessus de l'état de barbarie. Ces populations, 
nous en découvrons aujourd'hui les traces, nous apprenons à 
les connaître. L'histoire se complète. 



1. Par exemple la carte qae Rawlinson a jointe à sa traduction d*Hérodote 
(1862), sous le titre de The World of Herodotus^ t. II, in fine^ dont nous don- 
nons une réduction, p. 162, fig. 140. 




(Moitié de la grandeur réelle). 

Fig. 141. — Ornement de bronze de destination inconnue en forme de coupe 
trouvé sous un dolmen de l'Aveyron. (Voir Musée de Saint-Germain, salle III, 
vitrine i, partie horizontale. 




Fig. 142. — Menhir du Vieux Poitiers avec inscription celtique en caractères 

romains. 



11 
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Fig. 140. — Le monde conuu des Grecs, daprès Hérodote. (500 ans environ av. J.-C.) 



IV 
LES CITÉS LACUSTRES NÉOLITHIQUES 

LES ANIMAUX DOMESTIQUES 



Nous avons rattaché à un courant hyperboréen Tintroduc- 
tion en Gaule de la civilisation mégalithique. A ce premier 
courant, la Gaule dut T usage des grands monuments funé- 
raires, — tombeaux de chefs; hypogées et ossuaires pour la 
plèbe; une rare perfection du travail de la pierre ; un certain 
développement de la céramique et un commencement de rela- 
tions commerciales ' . Ces tribus n'ignoraient point Tari de lana- 
vigation, ainsi que l'indique la prise de possession par elles de 
plusieurs lies de la Manche et du canal Saint-Georges*. L*Ar- 
morique est, en Gaule, le principal foyer de cette civilisation. 

Un autre courant, non moins puissant, se dessine aux yeux 
des archéologues dans la direction de Test; son point de dé- 

1. Voir (fig. 143-144), les spécimens : !<> de vases en terre; 2o de haches en 
pierre polie, empruntés, les vases au Dictionnaire archéologique de la Gaule 
(époque celtique), les haches à l'Album inédit du D' G. Closmadeuc. 

2. L'intelligence et l'activité des néolithiques est un fait acquis. Une lacune, 
faut-il dire intellectuelle, est toutefois à noter. L'instinct du dessin si remar- 
quable à rage du renne a complètement disparu. — A part les grossières dé- 
corations des chambres sépulcrales à la manière deGavr'Inis,rien, absolument 
rien. Les essais de représentation de la figure hnmaine signalés jusqu'ici soit 
sous des dolmens, soit dans des grottes néolithiques, sont des plus misérables. 
Il n'y a donc pas là seulement affaire de religion, comme chez les populations 
musulmanes de nos jours, il y a inaptitude. Cette inaptitude semble se pro- 
longer durant toute la période intermédiaire entre Tàge de la pierre polie et 
l'âge du fer. La figure 145, p. 166, représentant un de ces essais informes, en 
donne une idée suffisante. (Voir pour plus de détails, Em. Cartailhac ; Francepré- 
historique^ p. 212-214). Des sculptures presque identiques se sont rencontrées 
dans plusieurs grottes da département de la Marne. (Moulage au Musée de 
5aint-Germain, saUe IIL) 
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Fig. 143. — Spécimens de la poterie des dolmens. D'après le Dictionnaire 
archéologique de la Gaule (époque celtique). 
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part est le Pont-Euxin, les vallées du Caucase ou les grandes 
plaines arrosées par le Don et le Volga. L'existence de ce cou- 
rant caucasien, pont-euxinien ou caspien^ n'est pas moins 
bien établi que le premier. Il suit la voie de l'Ister (le Danube), 
d'un côté, la voie du Dnieper de l'autre*. A ce second centre 
se rattachent non seulement les cités lacustres, mais Tintro- 
duclion en Gaule des animaux domestiques et des céréales. 




Fig. 145. — Grossière représentation humaine découverte àCoUorgues (Gard.) 

Les cités lacustres. — Pendant les basses eaux de l'hiver de 
1853-1854 des travaux importants s'exécutaient àMeilen, sur 
le lac de Zurich. On fouillait dans la vase assez profondément. 

i. Ces deux voies ont joué de tout temps un grand rôle dans le monde, 
comme lignes de jonction entre l'Asie et l'Europe. Ce rôle est très bien dé- 
fini par M. S. Reinach dans la préface de la traduction des Antiquités delà Russie 
méridionale de MM. Koodakof et Jean Tolstoi. « Les vastes régions de la 
Russie méridionale, depuis les bouches du Danube jusqu'au Caucase et à la 
mer Caspienne, présentent pour l'archéologie et pour l'histoire un intérêt 
multiple qu'expliquent à la fois leurs richesses naturelles et les avantages de 
leur situation géographique. C'est sur les rives de la mer Noire qu'aboutissent 
toutes les anciennes routes de caravanes, qui mettent en communication, de- 
puis les temps les plus reculés, l'Asie et l'Europe. C'est des bords de la 
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De ce limon noir laissé momentanément à sec étaient retirés 
par les ouvriers des fragments de pieux ou piquets, en quan- 
tité notable et par ci par là des débris de poterie grossière. 
Cette poterie n'était pas romaine, car elle était noire, imparfai- 
tement cuite et façonnée à la main, sans Taide du tour à po- 
tier*. Les ustensiles, armes ou outils de pierre et d*os, les 
pieux qui les accompagnaient, à peine équarris, avaient un 
air encore plus primitif : ils rappelaient les objets analogues 
découverts dans les tourbières de la Scandinavie. Leur anti- 
quité n'était pas douteuse. Pourtant on n'y faisait qu'une 
attention médiocre, quand un homme de vrai science, le 



mer Noire que se dirigent vers Touest et le nord-onest de l'Europe, des voies 
commerciales non moins anciennes, naturellement tracées par les grands fleuves 
qui se jettent dans TEuxin, le DaDube, le Dniester, le Boug, le Dnieper et le 
Don. Les produits des mines de TOural, exportés bien avant les premières 
lueurs de l'histoire, suivaient la vallée du Volga et de ses affluents pour par- 
venir à celle du Don et à la mer d'Azow. Ces voies que suivit le commerce 
ont aussi donné passage à des mouvements de peuples. L'histoire ne les a pas 
enregistrés, car il en est qui sont antérieurs à ses débuts et dont le souvenir 
était complètement efl'acé au temps d'Hérodote. Une science nouvelle cherche, 
aujourd'hui, à retrouver la trace de ces conquêtes et migrations préhisto- 
riques. » 

L'attention des historiens avait été attirée déjà par Dubois de Montpéreuz 
{op. laud., t. IV, p. 395), il y a plus d'un demi-siècle sur ces grandes voies de 
migration ayant leur point de départ sur le Volga. « 11 y a lieu de faire une 
remarque générale sur la bifurcation de la marche des peuples dans leurs mi- 
gratious de lest à Touest. Bien qu'il n'y eut point de chaînes de montagnes 
qui paraissent les gôner, malgré l'immense étendue en largeur du pays qui 
se présente à eux après qu'ils ont franchi le Volga, ils suivent tous une cer- 
taine route qui paraît au premier abord extraordinaire : la voie Sacrée des 
anciens, la voie Nuire des modernes. Pour tous les peuples qui ne tirent pas 
vers le Danube, le courant de leur marche les porte nécessairement par là. 
Les nomades avec leurs chariots et leurs tentes, cherchent les gués du Dnie- 
per pour les passer, et les gués les amènent précisément à l'origine de 
VExampée^ la voie Sacrée des anciens (cf. Hérod., IV, cxxxi). Une fols sur 
l'autre rive, l'on restait sur un plateau granitique, uniforme, couvert de la 
plus belle verdure. Nulle part on ne pourrait trouver de plus riches pâtu- 
rages pour nourrir les troupeaux. Ce plateau les conduisait aux marais de 
Minsk. C'est par là que sont passés les Cimmériens oui, tournant à gauche, 
ont gagné la Galicie, en traversant la Podolie et la Volhynie *>. Une partie des 
Celtes parait avoir suivi la même route que les Cimmériens. (Voir notre 
second volume.) 

1. On sait que la poterie romaine est rouge, très bien cuite et faite au 
our. 



468 LA GAULE AVANT LES GAULOIS 

D' Ferdinand Keller, président de la Société des Antiquaires 
de Zurich, vint à passer par là. La liaison qui existe entre les 
pilotis, les armes de pierre et les outils grossiers qui les ac- 
compagnaient frappe son imagination. Une phase nouvelle de 
l'histoire de la Suisse antique se révèle à lui. 

Keller mit ainsi en évidence Texistence, à une époque in- 
connue, d'habitations intentionnellement bâties sur Feau, à 
Tendroit indiqué par les pieux. Le nombre des ustensiles 
recueillis, d'accord avec Tépaisseur de la couche tourbeuse, 
témoignait en faveur d'une occupation prolongée de ces caba- 
nes lacustres. Il y avait donc eu un temps où les habitants 
de la Suisse se construisaient des magasins ou des refuges 
sur les lacs, [si même ils n'y vivaient. C'est la période dite 
des cités lacustres[ on [des pdlafittes^. L'éveil donné, on 
sonda les autres lacs. On trouva presque partout les mêmes 
pieux. Mais les objets découverts entre les pieux n'étaient pas 
partout les mêmes. A Meilen, tous les objets, sauf un seul ', 
étaient en os et en pierre. Ailleurs et plus particulièrement 
dans la Suisse occidentale, à côté de stations rappelant celle 
de Meïlen, d'autres stations furent découvertes contenant de 
nombreux objets de bronze*. Nous nous occuperons exclusi- 
vement, dans ce chapitre, des stations où dominent les objets 
de pierre. 

La présence d'instruments identiques aux instruments re- 
cueillis sous les dolmens rend l'étude de ces pala/ittes parti- 
culièrement précieuse. On trouve sous les dolmens des of- 
frandes funéraires, c'est-à-dire une série d'objets d'un carac- 
tère spécial et restreint. Les stations lacustres livrent à 
notre examen tout ce qui^ intentionnellement ou par accident, 
était tombé des constructions dans le lac pendant une longue 
série d'années. Les renseignements recueillis sont bien plus 

i. Voir Desor, Les Pala filles du lac de Neuchdlel^ p. 2. 

2. Qui était en métal. Nous faisons, ici, abstraction de la céramique qui 
était abondante. 

3. Ces stations sont généralement plus éloignées du riyage que les stations 
de la pierre et en ean plus profonde. 
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Fig. 146. 



Fig. 147. 



Fig. 146. Hache emmanchée des dolmens. — Fig. 147. Hache emmanchée 
des cités lacustres. 
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Fig. 148. — Spécimens d'ustensiles lacustres des stations de la pierre. 
(D'après^ Munro; op. laud.y p. 115.) 
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TÂBLEAII DES ANIMAIII, GRAINES ET FRUITS DECODYERTS DANS US CITÉS UCDSTRES 

Diaprés MM. Rutimeyer et Oswald Béer*. 



ANIMAUX 

L'ours, 

Le blaireau, 

La fouine, 

La marte, 

Le putois, 

La loutre, 

Le loup, 

Le renard, 

Le chien s 

Le chat sauvage, 

Le hérisson. 

Le castor. 

L'écureuil 

Le sanglier, 

Le cochon^ 

Le cheval^ 

L'élan, 

Le cerf. 

Le chevreuil. 

Le daim. 

Le bouquetin, 

La chèvre^ 

Le mouton. 

L'aurochs, 

Le bison, 

Le bœuf. 

L'hermine, 



GRAINES ET FRUITS 
CÉRÉALES 

Le froment ordinaire, 

Épeautre, 

Le froment monoceum, 

L'orge à six rangs. 

L'orge à deux rangs. 



Le pommier sauvage, 
Le pommier cultivé. 
Le poirier. 
Le cerisier. 
Le prunier. 

PLANTES TEXTILES 

Le lin. 

FROITS COSMBSTIBLBS DES FORÊTS 

La noisette, 

Le hêtre, 

La ronce, 

Le framboisier, 

La fraise, 

La prunelle bleue. 

Le prunier à grappes^ 

La châtaigne d'eau. 

Le cormier. 



1. Les mots en italique indiquent que ces animaux sont domestiqués. 
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variés. On fouilla avec ardeur*. Les stations dites de l'âge de 
la pierre sont assez nombreuses *. On en a découvert dans les 
lacs de Constance, de Zurich de Pfeffikon*, de Lucerne, de 
Wauvyl \ de Sienne, de Neuchâtel, de Genève, de Mossee- 
dorf *. Quelques-unes de ces stations ont été très productives. 
Sans insister sur le détail des fouilles, nous devons en mar- 
quer les traits généraux et relever avec soin les points qui 
éclairent d'un jour nouveau les mœurs des populations de 
l'âge de la pierre polie. Dans les stations lacustres, ainsi que 
sous les dolmens, la hache en silex domine, emmanchée géné- 
ralement, comme sous les dolmens, dans une corne de cerf 
(fig. 146, 147). Lesmusées de Suisse possèdent un nombre con- 
sidérable de ces haches*. Les couteaux ou pointes de lance en 
silex sont plus rares. Une série très nombreuse, est celle des 
outils en os travaillé (fig. 148, p. 170). Des os longs de vache ou 
de porc sont taillés en forme de poinçons et de ciseau, d'autres 
transformés en pointes de lance ou de pique. Les harpons rap- 
pellent ceux des cavernes de l'âge du renne ' ; puis des disques 
et lames polies, travaillées avec soin et ayant dû servir d'orne- 
ments, des aiguilles à chas, des épingles à cheveux, des spa- 
tules, des cuillers en divers bois, des hameçons. 

Les poteries sont abondantes, comme sous les dolmens, et 
généralement grossières '. 

Il n'a pas été trouvé de calais dans les stations [de la pierre 

1. Parmi les collections qui furent ainsi formées, nous devons citer celles 
du musée de la Société des Antiquaires à Zurich, celle du Musée de Berne, 
celles de Troyon, de Desor, du colonel Schwabe, du D' Gross, etc. 

2. Consulter, outre le mémoire de Desor déjà cité, les rapports de F. Relier 
dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de Zurich: le livre de Troyon 
Habitations lacustres ^ les Albums (photographies), avec texte explicatif, du 
D' Gross, et surtout Robert Munro, The Lake-Dwellings of Europe, Londres, 
Paris et Melbourne, 1890. 

3. Canton de Zurich. 

4. Canton de Lucerne. 

5. Canton de Berne. 

6. Voir de nombreux spécimens au Musée de Saint-Germain, salle IV. 

7. Cf. D' Gross, Résultat des recherches exécutées dans les lacs de la Suisse 
occidentale, 1876, pi. I et II, XX et XXII et Munro, op. laud., p. 495-512. 

8. D' Gross, op. laud,, pi. XVH, XVIH et XIX. Munro, p. 11, 17, 122, 126, 175. 



LES aTÉS LACUSTRES NÉOLITHIQUES 173 

en Suisse. Les haches en jade ou jadéite se rencontrent quel- 
quefois. A Locras (lac de Sienne), elles sont même relative- 
ment fréquentes; signalons, en outre, des peignes à peigner 
lelin(fig. 149), des fragments d'étoffe et de cordes en lin et en 
écorce (fig. 150), des morceaux de pain fabriqué avec de la 
farine de froment, de seigle et d'orge. 

Un fait capital, révélé par les fouilles, est l'apparition des 
animaux domestiques. Le professeur Rutimeyer a dressé la 
liste complète de la faune helvétienne lacustre *. Le chien, le 
cochon, le cheval, la chèvre, le mouton, le bœuf s y rencon- 
trent, à côlé de Tours^ du blaireau, de la fouine, de la 
marte, du putois, de la loutre, du loup, du renard, du chat 
sauvage, du hérisson, du castor, de l'écureuil, du sanglier, de 
l'élan, du cerf, du chevreuil, du daim, du bouquetin, de l'au- 
rochs, du bison, de l'hermine '. On remarquera l'absence des 
volatiles. 




Fig. 149. — Deats à peigner le chanvre. 

Oswald fleer, d'un autre côté, a reconnu dans les mêmes 
stations les graines et fruits suivants. Le froment ordinaire : 
l'épeautre, le froment monoceum, l'orge à deux rangs, la 
pomme sauvage, la pomme cultivée, la poire, la cerise, la 
prune, la noisette, la framboise, la fraise, la prunelle bleue, la 
châtaigne d*eau, la ronce, le cormier, une plante textile, le 

lin. 
Dans certains lacs (Lac de Neuchâtel, par exemple) % les 



1. Cf. Rutimeyer, Die Faunader Pfahlbauien tnder Schweiz, BaseL 1868. 

2. On peut se demander à quel titre le» ossements de quelques-unes de 
ces espèces se trouvaient dans les stations lacustres. 

3. E. Desor, op. laud,, p. 13. 
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villages étaient construits sur des Ténevtères, monticules 
inondés, en partie artificiels (fig. 151). L'aspect de ces villages 








Fig. 150. — Fragments de filets, cordes et étoffes de lin '. 

lacustres réunis à la rive par un pont étroit devait être très 

1. Musée de Saint-Germain, salle IV, et Munro, op, laud., p. 117. 
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pittoresque. Keller en a essayé une restitution en petit (fig. 152). 
On en aura une plus juste idée en se rappelant ce que sont, au- 
jourd'hui , les cités lacustrps de la Nouvelle-Guinée (fig. 153) '. 
La civilisation de la pierre polie avec ses cités lacustres, ses 
monuments funéraires mégalithiques, un art de la navigation 
déjà développé, la majorité des céréales, les principaux ani- 
maux domestiques, une organisation sociale puissante, laisse 




Fig. 152. — Restitution d'une cité lacustre. 

bien derrière elle, on le reconnaîtra, les rudiments de civilisa- 
tion signalés chez les sauvages modernes. Nous sommes véri- 
tablement en face d*un monde à part. 

Nous avons cherché l'origine de la civilisation mégalithique 
dans les vastes contrées hyperboréennes dont Hérodote ■ disait : 
qu' « il n'en avait jamais pu apprendre rien de certain^ les 
uns disant qu'elles étaient très peuplées^ les autres qu'elles té- 
taient très peu. Les tribus auxquelles la Gaule a dû les cités 



1. Voyage de la corvette « l* Astrolabe », par Dumont Darville, 1833. Album, 
pL 119. 

2. Hérodote, liv. IV, ch. lxxxi. 
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lacustres ont-elles la même origine? Faut-il voir dans ces cons- 
tructions élevées sur les eaux une innovation locale motivée 
par des nécessités de climat, ou une tradition étrangère? Nous 
avons pour résoudre ce problème des textes précis. J'ouvre 
Hérodote*, et j'y lis : 

« Les Pœoniens des environs du mont Pangée, les Sobères, les Agrianes, 
les Odomanles et les Pœoniens du lac Prasias ne purent êlre absolument 
subjugués. Mégabyze essaya néanmoins de soumettre ceux-ci. Leurs 
maisons sont ainsi construites : sur des pieux très élevés, enfoncés dans 
le lac, on a posé des planches jointes ensemble. Un pont étroit est le seul 
passage qui y conduise. Les habitants plantaient, jadis, ces pilotis à frais 
communs, mais dans la suite, il fut réglé qu'on en apporterait trois du 
mont Orbelus, à chaque femme que Ton épouserait. La polygamie est 
permise dans ce pays. Ils ont chacun sur ces planches leur cabane, avec 
une trappe bien jointe et qui conduit au lac, et dans la crainte que leurs 
enfants ne tombent par celte ouverture, ils les attachent par le pied avec 
une corde. En place de foin ils donnent aux chevaux et aux bêtes de 
somme du poisson. » 

Voilà bien, assurément, nos cités lacustres de la Suisse. 
Est-ce là tout? Interrogeons Hippocrate*: 

« A présent*, voici ce que j*ai à dire des habitants du Phase. Leur pays, 
marécageux et aqueux, est couvert de forêts. Il y tombe dans toutes les 
saisons des pluies abondantes et impétueuses. Les hommes y habitent 
dans des maisons faites de roseaux et construites sur les eaux mêmes. 
Ils vont de Tune à l'autre sur des barques creusées dans un seul tronc 
d'arbre *. 

Ces textes sont significatifs. Rappelons-nous que la vallée 
du Danube a été de tous temps la grande artère de communi- 



1. Hérodote, liv. V, ch. xvi. II s'agit de l'expédition de Mégabyze enThrace. 

2. Né à Cos en 460 av. J.-C. Cf. J. Potocki, Fragments, p. 40, et dans la 
trad. Littré, Traité des airs et des eaux, t. II, p. 61 

3. Après avoir parlé des microcéphales du Caucase. 

4. Ces régions ne sont pas les seules où existaient des cités lacustres, 
La région d'Iconiuai(Phrygie), dit M. Pappadopoulos, conserve un très grand 
nombre de restes de l'âge de la pierre polie . Haches , marteaux et autres 
objets en pierres travaillées sont recueillis fréquemment dans les marécages 
qui entourent Laodicée de Lycaouie où s'élevaient autrefois des cités lacustres. 
Cf. Revue archéologique, t. XXXII (1876), p. 189. 
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cation entre l'Orient et TOccident, depuis l'expédition des Ar- 
gonautes jusqu'à nos jours, où les grandes puissances font de 
la libre navigation du Danube une question de premier ordre. 
Des stations lacustres de l'âge de la pierre ont élé signalées 
sur plusieurs points de ce parcours. Remontons le ours 
de rister et de ses affluents. De Belgrade au lac de Cons- 
tance d'un côté, au lac de Garde de l'autre*, nous comptons 
sept lacs au moins, portant témoignage que sur leurs rives 
habitaient des populations ayant les mêmes mœurs que les 
tribus de la vallée du Phase, du lac Prasias et des lacs de 
THelvélie, à savoir : le lac de Neusiedel en Hongrie, au sud 
de Presbourg; TAtlersée (avec cinq stations), le Traunsée, les 
lacs de Mond et de Gmund, au sud de Salzbourg; en Carin- 
thie, sur la Drave, le lac de Keutschach, et enfin le lac de Lay- 
bach, en Carniole, une des stations légendaires des Argonau- 
tes *. Si, traversant le lac de Garde nous pénétrons en Cisal- 
pine, toute une série d'autres véritables cités lacustres, bien 
qu'artificielles, se montrent à nous, et nous sont un nouveau 
témoignage de l'universalité de cet usage sur le parcours des 
premières migrations. Je veux parler des terramares dont 
l'abbé Chierici a si bien démontré le véritable caractère. Ces 
cités fortifiées, dont quelques-unes, comme les palafiltes de 
Suisse, appartiennent à Tâge de la pierre, d'autres à l'âge du 
bronze ou plutôt au premier âge du fer, seront le sujet d'un 
chapitre spécial. Nous sommes heureux de pouvoir mettre, en 
attendant, sous les yeux de nos lecteurs (fig. 1B4, 185), la 
reconstitution très vraisemblable, si non certaine, d'une de 
ces cités dont nous devons le dessin à l'éminent et regretté 
conservateur du Musée de Reggio. 



1. 11 existe des stations lacustres dans le lac de Garde^ comme dans le lac 
de Constance. 

2. Très vraisemblablement leNauportus des anciens géographes. — Strabon 
croyait à Texpédition des Argonautes : « Von montre encore aujourd'hui^ 
aux abords des monts Cérauniens, dans les passages d'Adria^ dans le golfe Po- 
sidoniate et dans les iles qui bordent la Tyrrhéniey certains vestiges du passage 
des Argonautes^ (Strab., p. 33, 77 et 80, et trad. Tardieu, t. I, p. 77. 
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Flg. 154. — ÉlévalioD. 




Fig. 155. — Plan. 



Fig, 154-155. — Cités lacustres arllQcielles, élévatioD et plan, reconstituées d'aprèi 
Tabbé Chierici. (Voir les dessins originaux an M asée de Saint- Germain.) 



LES CITÉS LACrSTRES NÉOLITHIQUES 181 

Je dis plus, Ravenne, dont les historiens font remonter 
l'origine aux époques pélasgiques, présentait au temps de 
Strabon, Taspect d'une cité lacustre, d'une cité construite à 
rimitation des villages de la Golchide. 

« Deds le sein même des marais se trouve Ravenne, très grande ville 
toute b&lie sur pilotis et traversée par des canaux que Ton passe en ba- 
teau ou sur des ponts. La mer, au moment du flux, ne laisse pas que d*y 
monter assez haut, de sorte que le Ûux contribuant avec les eaux cou- 
rantes à emporter la vase, Tair ne se corrompt point, et même cette lo- 
calité a été reconnue si salubre que le gouvernement Ta choisie pour y 
nourrir et y exercer les gladiateurs *. » 

Altinium Rajoute le géographe grec, était pareillement bâtie 
au milieu d'un marais et sa situation était à peu près semblable 
à celle de Ravenne. Ces mœurs se retrouvent, aujourd'hui sur 
les bords du Doa» 

« Des habitations semblables à celles du lac Prasias, dit Larcher en 
note de sa traduction d'Hérodote, se retrouvent encore sur les bords du 
Don ou Tanaîs. Ces mœurs sont particulières à certaines peuplades de 
Cosaques; mais avec cette dififérence que les eaux du lac Prasias sont 
tranquilles, tandis que le Tanaîs est un fleuve rapide, ce qui rend la 
construction de ces maisons plus merveillleuse'. » 

En résumé, à côté du grand courant hyperboréen, nous en 
constatons un second qui, du Caucase, aboutit en Gaule par la 
vallée du Danube avec dérivation très sensible sur l'Italie. 
Ces deux courants prenaient leur source chez des populations 
arrivées à un degré de civilisation analogue. Nous sommes 
porté à croire qu'ils sortaient d'une source commune et 
s'étaient séparés sur les bords du Dnieper. La découverte toute 
récente de nombreuxdolmensdansle Linkoran, sur les bords 
orientaux de la mer Caspienne, semble devoir apporter un 
nouvel appui à notre thèse*. 

i. strabon, p. 213, trad. Tardieu, t. I^ p. 354. 

2. Aujourd'hui Monte AtlinOy près Padoae. 

3. Cf. I. Potocki, Voyage dans les steppes (T Astrakan et du Caucase, t. I, 
p. 90. 

A. Cf. Jacques de Morgan, Rapport au Ministre de Vlnstruction publique et 
des Beaux-Arts (juillet 1890), et Revue archéologique (juillet et août de la 
même auuée). 



LES ANIMAUX DOMESTIQUES 



Une preuve décisive de rorigîne orientale des populations 
auxquelles la Gaule doit les cités lacustres de THelvétie est 
l'existence, chez ces peuplades, des animaux domestiques, 
bientôt introduits dans le reste du pays. 




Fig. 156. — Cheval {Equus sequanicus). 

Durant les deux premières périodes de notre histoire, pé- 
riode des alluvions, période des cavernes, aucun animal, sauf 
le renne *, qui disparaît complètement à la période suivante, 
n'avait été domestiqué par ces populations primitives. Les 
animaux domesticables ne manquaient pourtant pas. Les no- 
mades des cavernes chassaient le cheval, le bœuf, la chèvre, 

1. Plus nous avançons dans uos études, plus nous croyons à la domestica- 
tion, ou semi-domestication du renne. 11 nous parait impossible que nos 
nomades n'eussent pas des troupeaux de renne, comme les Lapons et le^ 
Esc|uimau\« 
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une espèce au moins de mouton et de sanglier. A la fin de 
Tépoque néolithique, au contraire, époque des dolmens et 
des cités lacustres, tous ces animaux sont des animaux do- 
mestiques. Comment cet important changement s'était-il pro- 





Fig. 157 . — Taureau (Bo« balavicus). Fig. 158. — Vache (Boj? balavicus). 

duit? Si nous consultons M. André Sanson *, la principale au- 
torité en pareille matière, il nous dira que la plupart des races 
de chevaux et de bœufs figurant aujourd'hui dans nos haras 





Fig. 160. — Vache {Bos alpinus). 



Fig. 159. — Taureau {Bos alpinus). 



et dans nosétables, sont d'origine indigène. Nos chevaux per 
cherons seraient de race séquanaise (fig. 156), nos brabançon- 
nais et ardennais, si prisés des Gallo-Romains et plus tard de 
nos chevaliers du moyen âge, de race belge *. 

1. André Sanson, Traité de Zootechnie ^^ y o\, iu-12. Cf. Piètrement, Les Chevaux 
dans tes temps historiques et préhistoriques, i vol, in-8 (1883). 

2. André Sanson, loc, cit., t. 111, p. 98. 
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Le bœuf auquel appartient la variété de Durham serait ué 
chez les Bataves. M. Sanson le qualifie de Bos batavicus^ 
(fig. 157, 158). — Les principales variétés de la Suisse et de la 
Gascogne auraient pris naissance dans les Alpes : Bos al-- 
pinus (fig. 159). 




Fig. 161. — Ovis batavica. 

Un certain nombre d'espèces d'ovidés, arétins et caprins 
semblent également d'origine indigène *. M. Sanson reconnaît 
une race de mouton qu'il croit pouvoir qualifier de batavica^ 
(fig. 161) à une autre, il impose le qualificatif de arvernensts * 





Fig. 163. "-Ovis Hgeriensis, 



Fig. 162. — Ovis arvemensis. 



(fig. 162). Les rives de la Loire paraissent en avoir vu se dé- 
velopper une troisième, YOois ou Aries Hgeriensis^ (fig. 163), 
Les Pyrénées ont aussi leur variété sous le nom de Ovis ibe- 

1. Id., ihid, t. IV, p. 29. 

2. Id., iWrf., 2. V, p. 34. 



.. -— -, — — .f — . , ^. 

3. A. Sanson. op, laud.^ t. V, p. 44. 

4. Id., op, laud., t. V, p. 61. 
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rica, M. Sanson reconnaît^ enfin, une Capra alpestris\ ori- 
ginaire des Alpes. 

La Gaule a aussi produit les Suidés. Le Sus celte est une 
des espèces aujourd'hui les plus répandues et les plus recher- 
chées. 

Toutes ces espèces ont dû être domestiquées en Gaule. Le 
type de ces diverses races et variétés se retrouve, en effet, 
jusque dans les terrains d'alluvions quaternaires; ce sont des 
races fossiles dont les descendants n'ont jamais quitté le 
pays *. Mais chez nous elles ont été domestiquées tardivement. 
Sous quelle influence? Sous Tinfluence des immigrants du 




Fig. 164. — Equîis asiaticus, 

sud-est, des immigrants des contrées caucasiennes et trans- 
caucasiennes par la voie du Danube, M. A. Sansou, qui a re- 
cueilli avec tant de soin toutes les traces de domestication in- 
digène, ne nous dit-il pas ', sans hésitation aucune : 

« Il est constaté que la domestication des animaux, comme 
la civilisation humaine, a marché d'Orient en Occident et 
qu'elle est partie d'Asie. » En effet, à côté des espèces indi- 



1. Id., ojD. laud., t. V, p. 68. 

2. Telle est, du moins, la thèse très vraisemblable de MM. A. Sansou et 
Piètrement. 

3. A. Sanson, op, laud., t. V, p. 124. 
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gènes tardivement domestiquées et qui ne sont guère sorties 
de leur aire géographique primitive, nous rencontrons des 
espèces incontestablement asiatiques, contemporaines chez 
nous, on ne saurait en douter, des plus anciennes migrations 
aryennes. De ce nombre est, en première ligne, VEquus asia- 
ticus^ (fig. 164), dont les variétés se rencontrent, aujourd'hui, 
associées aux monuments mégalithiques sur les landes de 
Bretagne, puis en Limousin ', en Auvergne * el en Morvan \ 




Fig. 165. — Bos asiaiicui. 

Le chien domestique, comme cette petite et fidèle race de 
chevaux bretons et limousins, nous est venu d*Asie. La Gaule 
et la vallée du Danube ont également connu le Bos asiaticus 
(fig. 165), à propos duquel M. Sanson écrit ces lignes dignes 
de toute notre attention \ 

« L'histoire de Textension de la race bovine asiatique se confond avec 
celle des migrations et des invasions humaines depuis les temps les plus 
reculés. Il est certain que le berceau de cette race se trouve situé sur 
quelque point de T Extrême-Orient, non loin des rivages de la mer de 
Chine ; que, de là, elle s'est étendue vers le nord, d*où elle a été amenée 



1. Sanson, op. laud.y t. III, p. 11. 

2. Id., op, laud., t. UI, p. 28. 

3. Id., op, laud., t. III, p. 30. 

4. Id., op. laud., t. III, p. 37. 
Ç. A. Sanson, t. IV, p. 133. 
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sur les bords de la Caspienne, dans les steppes des Kirghis^ Après avoir 
franchi l'Oural, elle s'est étendue sur les steppes de la Russie méridio- 
nale et de la Hongrie, puis daas le fertile bassin du Danube, en Podolie^ 
en Bessarabie, en Roumanie, en Dalmatie, enfin en Italie et dans le delta 
du Rhône. Nous la retrouvons de nos jours dans la Camargue. » 

Conclusion : La Gaute doit Tart de domestiquer les ani- 
maux sauvages aux immigrants orientaux qui, à Tépoque de 
Térection des dolmens, pénétrèrent chez nous, les uns par le 
nord-est 2, les autres par la voie du Danube. On ne saurait 
refuser à ce grand mouvement d'Orient en Occident, remon- 
tant originairement si haut dans le passé, une importance 
capitale dans l'histoire de la civilisation gauloise. En pré- 
sence de ces faits, nous pouvons nous faire une idée de la 
manière dont la Gaule a élé peuplée. A part les premières 
tribus, parmi lesquelles quelques-unes ont pu venir du sud- 
ouest, étant originaires d'Afrique ou de la mythologique At- 
lantide', nos ancêtres sont venus de Test et du nord-est, 
les uns par mer, les autres par terre le long des côtes de la 
Baltique, les derniers par la vallée du Danube. A ces premiers 
immigrants orientaux nous sommes redevables de l'introduc- 
tion des céréales*, des animaux domestiques, du rite funé- 
raire caractérisé par l'érection des sépultures mégalithiques et 
de l'institution des cités lacustres. L'éducation des indigènes 
a été faite par ces nouveaux groupes. En ce qui concerne les 
animaux domestiques, les faits parlent très haut. Si le rôle 
des indigènes antérieurs à la venue des nouvelles races a été 
incontestablement très grand dans la révolution qui a fait 



1. La Caramanie, d*où venait probablement aussi la callaU, 

2. Beaucoup de ces immigrants ont dû, en effet, après avoir traversé le 
Dnieper, séjourner longtemps dans les grandes plaines de la Pologne et ga- 
gner la Gaule par le nord de la Germanie. — Voir plus loin le chapitre rela- 
tif aux grandes migrations, 

3. Il est difficile de savoir sur quels faits réels se fonde cette légende. 

4. Les céréales nous auraient été apportées par des peuplades étrangères au 
groupe aryen f opinion déjà émise par Mommsea (cf. Histoire romaine, trad. 
franc., 1. 1, p. 20). Le nom des céréales, fait-il remarquer, n'est pa s indo- germa- 
nique. Les noms gréco-latins des céréales ne se retrouvent pas dans le sans- 
crit. 
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passer les populations de la Gaule de l'état chasseur à l'état 
pastoral et agricole, le germe de tous ces progrès n'eu a pas 
moins élé apporté par les immigrants des contrées orien- 
tales. — MM. Sanson et Piètrement * arrivent, à cet égard, 
aux mêmes conclusions que nous*. 

« Tout tend à démontrer, écrit M. Piètrement, que ce sont les populations 
primitives de TEurope occidentale qui ont domestiqué les races animales 
propres àcette région, avec l'aide et les conseils, sous l'impulsion de leurs 
éducateurs, les constructeurs de dolmens et de cités lacustres, beaucoup 
moins nombreux, incontestablement possesseurs de bétail, puisqu'ils étaient 
agriculteurs, mais aussi, certainement, arrivés avec des troupeaux nu- 
mériquement trop faibles pour couvrir les pays où ils vinrent s'installer. 
Il est clair, en effet, que si les hommes des dolmens eussent possédé assez 
de chevaux, de bœufs, de moutons, pour remplir l'Europe occidentale de 
leurs troupeaux, ils ne se fussent pas donné la peine de domestiquer les 
races animales sauvages qui en foulaient le sol, telles que le cheval per- 
cheron, le cheval belge, l'àne européen, le bœuf des Pays-Bas, le bœuf 
vendéen, le bœuf du Jura, le bœuf des Alpes, et que, si quelques indi- 
vidus appartenant à ces diverses races s'étaient ralliés à l'homme sup« 
posé possesseur des nombreux troupeaux venus avec les constructeurs 
de dolmens, le type de ces espèces perdues au milieu du troupeau aurait 
vite disparu par suite de leur croisement avec leurs congénères plus nom- 
breux. La faiblesse numérique des troupeaux amenés dans l'Europe occi- 
dentale par les importateurs de l'usage de la pierre polie peut seule 
expliquer pourquoi la Gaule est couverte de races domestiques, la plu- 
part naturelles à son sol, dont les races domestiques étrangères n'ont pu 
les déposséder. » 

De ces faits semble résulter que les premiers immigrants 
orientaux étaient en petit nombre et que Tinvasion de la 
nouvelle ou des nouvelles races fut lente et progressive. 

1. Piètrement, op, laud.^ p. 131. 

2. Les études de M. G. de Mortilletf qui appartient à une école avec laquelle 
nous sommes rarement d'accord, Ton conduit à adopter les mômes conclu- 
sious. Cf. Malénaux^ t. XIV, 18T9, p. 227, où nous lisons : « Les envahisseurs 
de Touest de l'Europe qui, à l'époque de la pierre polie, nous ont amené les 
animaux domestiques, nous ont aussi apporté trois céréales, le blé ou fro- 
ment, Torge et le seigle. C'est une agriculture complète venue de toute pièce 
comme la faune domestique, et qui parconséquent n'a pas pris naissance dans 
nos régions. Avec le blé, l'orge et le seigle, les envahisseurs nous ont apporté 
le lin. Cette civilisation ne vient pas du nord-est, car en Chiue ils avaient le 
chanvre bien plus avantageux que le lin. Or le chanvre est complètement 
inconnu dans l'Europe occidentale pendant toute l'époque de la pierre polie. » 
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En résumé, la Gaule a été peuplée lentemenl, dans des con- 
ditions diverses. Aux populations de l'époque des grandes 
alluvions ont succédé les nomades du renne, populations fort 
mêlées, dont les unes, aux yeux des anthropologistes, seraient 
des mongoloïdes, les autres des Atlantes. Un flot nouveau se 
répand sur rOccident, introduisant dans nos contrées, avec la 
pierre polie, les cités lacustres, les monuments funéraires mé- 
galithiques, les animaux domestiques et les céréales. L'inva- 
sion paraît avoir suivi deux courants diiïérents, très distincts, 
remontant toutefois originairement à la même source. Les 
uns, partis du nord-est, auraient suivi par terre et par mer les 
côtes septentrionales de l'Europe ; les autres, après avoir 
séjourné successivement dans les environs du Caucase et de la 
mer Noire, puis, très vraisemblablement, dans les grandes 
plaines de la Pologne, dans le massif des Carpathes et des 
Balkans, auraient remonté le cours du Danube. Les uns et les 
autres paraissent avoir été constructeurs de dolmens'. Les 
indigènes ont été élevés par eux à un degré supérieur de civi- 
lisation. De l'état de chasseurs nomades ils ont passé à celui de 
pasteurs et d'agriculteurs. La plupart des animaux sauvages 
domesticables ont été domestiqués par leurs soins. Cette période 
dépeuplement de la Gaule s'est prolongée jusqu'aux jours où 
la Gaule, longtemps isolée du monde civilisé, s'est trouvée 
tout à coup, par suite d*événements encore mal connus, en 



1. An Congrès de Stockholm, une opinion a été émise suivant laquelle les 
dolmens seraient le développement des cavernes sépulcrales, dû aux popula- 
tions indigènes de Tàge du renne. On y soutenait la non-existence d*un 
peuple des dolmens. 

On nous permettra de répéter ce que nous crûmes, alors, devoir répondre à 
cette communication. « M. Bertrand, répondant à la communication précédente, 
dit que si l'on jette les yeux sur une carte^ on suit la marche des dolmeus de 
rOrienl à l'Occident. Mais en constatant ce fait, il n'a pas voulu dire que le peuple 
des dolmens ait parcouru ces contrées en semant partout des monuments. On 
peut seulement afûrmer que ce ne sont pas les hommes des cavernes qui ont 
inventé les dolmens. C*e8t une race nouvelle qui en a apporté l'usage, en 
môme temps que celui de la pierre polie et des animaux domestiques... Dans 
quelle proportion sont intervenus ces nouveaux éléments ethniques? Nous 
ne sommes pas en mesure do le dire, et il se peut qu'ils fussent dans le priu- 
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rapport avec les peuples qui, en Orient et sur les côlesde la 
Méditerranée, Tavaient devancée dans la voie de la grande 
civilisation. Le bronze, en effet, apparaît sous les dolmens et 
bientôt, avec éclat, dans les cités lacustres. Ces bronzes, nous 
pouvons les dater approximativement. Ils appartiennent à 
une époque indubitablement historique^ bien postérieure 
aux âges héroïques de TÉgypte et de l'Assyrie, à une époque 
où les vieux empires étaient presque en décadence. C'est l'épo- 
que où les Phéniciens, puis bientôt les Hellènes, vont chercher 
Pétain aux îles Cassitérides, où s'élève à Jérusalem le temple 
de Salomon, où Athènes est fondée et Rome va l'être. 

Les populations historiques dont les Phéniciens et les Hel- 
lènes ont connu le nom, les Ibères et les Ligures ou Ligyens, 
ont déjà pris possession de nos côtes méridionales. Les Celtes 
commencent à se montrer. Mais la Gaule reste un pays fermé, 
et continue à faire partie des terrm incognitm d'Hérodote *. 

cipe peu nombreux, s'imposant plutôt par leur supériorité morale que par le 
nombre, et que beaucoup de dolmens aient été élevés à leur imitation par 
les anciennes populations. » 

Je n*ai rien à changer, rien a ajouter à cette opinion que j'exprimais en 1874, 
que je soutenais déjà en 1862. Peuple ou hommes de dolmens est une expres- 
sion abrégée remplaçant une périphrase trop longue : « Hommes nouveaux 
importateurs en Occident de Tusage des dolmens. » Je dirais aujourd'hui des 
dolmenS; des céréales et des animaux domestiques. En ce qui concerne les 
animaux domesUques, nous pouvons en effet nous montrer plus explicites. 
Les faits parlent assez haut. Si le rôle des indigènes antérieurs aux races 
nouvelles a été incontestablement très grand dans la révolution qui a fait 
passer les populations de la Gaule de Tétat chasseur à Tétat pastoral et agri- 
cole, leur éducation n'en a pas moins été faite par les immigrants des contrées 
orientales. 

1. Nous croyons devoir reproduire ici, un développement qui faisait partie 
du texte dans la première édition^ mais qui, étant à certains égards un hors^ 
d'oeuvre, nous parait mieux placé en note. U s'agit de VUniversalité des supers- 
titions relatives à la pierre polie. En une science où les documents sont si rares, 
il ne saurait être permis de négliger aucune source d'information : je demanderai 
donc la permission d'ouvrir une parenthèse touchant les supertitions populaires 
relatives à la pierre polie. Il ne s'agit pas de rechercher les origines du 
polissage de la pierre. Notre but est autre, nous voulons familiariser les 
esprits avec deux vérités importantes et fécondes. La première est la persis- 
tance de certains préjugés, à travers les siècles, même dans les pays les 
plus civilisés, persistance qui permet de traverser par la pensée toutes 
les couches de populations accumulées pour en voir le fond. Ces vestiges 
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Nous avons parlé jusqu'ici de la Gaule avanl les métaux et 

des temps primitifs sont si nombreux qu'un ethnographe que nous aurons 
souvent l'occasion de citer, M. Edouard Tylor *, a pu consacrer tout un long 
chapitre de son curieux ouvrage sur la civilisation primitive à ce qu'il ap- 
pelle la survivance dans la civilisation, c'est-à-dire aux superstitions et aux 
préjugés dont les racines se plongent dans le passé le plus lointain. 

« La seconde vérité, sur laquelle nous attirons Tattention, est l'étendue géo- 
graphique de ces superstitions anciennes. Nous y voyons une preuve nouvelle 
et intéressante de la migration et du mélange des races. Les préjugés atta- 
chés de nos jours encore, dans les pays les plus divers, à certains instruments 
de pierre polie, mettent ces deux vérités en pleine évidence. Nous prendrons 
pour principal guide M. Emile Cartailhac, auteur d'un essai sur Vdge de la 
pierre dans les souvenirs et superstitions populaires. Il est une superstition 
presque universelle dans le monde, voulant que les haches en pierre polie 
soient des pierres de tonnerre, des pierres de foudre, descendues de la nue 
sur la terre avec l'éclair. M. Emile Cartailhac a constaté cette snperstition en 
France, en Angleterre, en Allemagne, en Hollande, en Suède, en Islande, 
en Hongrie, en Bohème, en Sibérie. Nous sommes toujours ici dans les 
limites de la zone de nos relations naturelles. Mais aussi an Brésil, an Japon, 
en Chine, à Java et à Madagascar. 

M . Cartailhac fait observer, il est vrai, que l'odeur particulière qu'exhalent 
les haches de petro-silex quand on les brise peut avoir été l'origine de cette 
superstition. Elle aurait pu, par suite, naître sur plusieurs points du globe, 
d'une manière indépendante. Mais il est des détails qui doivent appartenir à 
un même cycle de légendes. Telle est la croyance que la pierre de foudre 
est un préservatif contre le tonnerre. 11 suffit de posséder une pierre de foudre, 
croit-on dans plusieurs de nos provinces, pour en être préservé. Même 
croyance existe en Suède. Dans ces deux pays, il n'est pas rare que des pay- 
sans, pour protéger leurs maisons, placent une hache en pierre ou un cou- 
teau en silex dans le mur ou sous le seuil de Thabitation. Les matelots de la 
Manche voient venir les orages sans les redouter, si le coin de la foudre est 
caché dans la cabine du capitaine *. « Un jour, à Guemesey, M. Lukis avait 
augmenté sa collection d'une soi-disant pierre de tonnerre qui passait pour 
avoir des vertus merveilleuses. Mais dans la nuit un terrible orage se déchaî- 
ne. Le lendemain le paysan et sa femme vinrent en* grande hâte redemander 
leur talisman, disant qu'ils n'avaient pas fermé l'œil de la nuit, de crainte 
d'une catastrophe. » 

<c Nos offres les plus séduisantes, ajoute M. Cartailhac, n'ont pu nous faire 
céder une des plus mignonnes hachettes que l'on puisse voir. £lle appartient 
à un cultivateur de Mas-les-Comtes, près Saint-Affrique (Aveyron), qui la 
conserve dans un petit sachet en peau, à côté d^autres amulettes, de galets 
de variolithe (petro di picote), une goutte de mercure et une pyrite de fer. 
Cela rappelle la tombe du sorcier Scandinave où l'on trouva un morceau de 
peau de vipère et une flèche en silex soigneusement enveloppés dans un 
sac de cuir '. 



1. Edward Tylor, La civilisation primitive * Trad. BruDet 1876, 1. 1, p. 8i. - 

î, Luki«, d'après M. E. GartaiUiac. 

3. Tombe de TAge du brome Scandinave. 
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de populations înnomées. Nous aurons à nous occuper dé- 
Dans le Rouergue, dit M. Valadier «, quelques bergers croient encore leur 
troupeau à l'abri du danger, et surtout des ravages de la foudre, lorsqu'ils 
ont pu se procurer une hache celtique en pierre ou même un fragment de 
hache qu'ils appellent peiro de Tro, « pierre de tonnerre, » et qu'ils l'ont sus- 
pendue à la sonnette que porte la principale brebis, guide du troupeau. L'heu- 
reux possesseur d'un pareil talisman ne s'en défait jamais. D'autres racontent, 
dit le Dr Closmadeuc, que quand quelque villageois rencontre une de ces 
haches, il se met à genoux, se courbe dévotement vers le sol et la ramasse 
avec sa propre langue. 

Une autre superstition non moins remarquable était signalée à la Société des 
antiquaires de France par M. Edmond Le Blant dans une des séances de l'an- 
née 1875 : a On me permettra, dit-il de signaler à la compagnie des textes 
d'où il résulte que l'usëige des flèches à pointes de silex existait encore au 
xvie siècle en Angleterre, mais comme pointes de flèche des fées. Les recueils 
de vieux procès mentionnent fréquemment, à cette époque, des poursuites 
dirigées contre les sorcières qui se servaient 'pour leurs sortilèges de ces elf- 
arrow'heads^ dont on les accusait de frapper de mort soit directement, soit 
par voie magique, ceux qui étaient désignés à leurs coups. » Walter Scott 
relève ce fait dans sa démooologie. La haute antiquité de ces usages ne sau- 
rait être mise en question. L'évêque de Rennes Marboduus, au xu« siècle, 
composait uu poème en vers latins sur ce sujet {de Cerauniis). Plutarque et 
Claudien parlent des ceraunix et de leurs vertus; Pline fait mention des 
pierres en forme de hache qui servent à conquérir les villes et à s'emparer 
des flottes * . Suétone raconte que Galba ayant vu la foudre tomber dans 
un lac des Cantabres ', le fit fouiller et y trouva douze haches, signe mani- 
feste de la souveraine puissance à laquelle il était destiné. 

La vertu des pierres de foudre n'était pas ignorée des Chinois. On lit avec 
étonnement dans la grande encyclopédie de l'empereur Kang-hi * : « La 
forme et la matière des pierres de foudre varient selon le pays. Les Mongols 
nomades des côtes de la mer orientale les emploient en guise de cuivre et de 
fer ". Les unes ont la forme de hachette ou de maillet, les autres ressemblent 
à des couteaux; elles sont noirâtres ou verdàtres. Une chanson contempo- 
raine de Tang dit qu'il y avait à Ya-men-si un grand Miao dédié au tonnerre 
auquel les habitants avaient la coutume d'ofl'rir des présents pour obtenir de 
ces pierres. » 

Rien ne se perd en ce monde des idées et même des folies humaines; 
elles se retrouvent presque toujours plus ou moins dissimulées dans quelque 
coin de nos vieilles sociétés : le tout est de les y découvrir. Je ne veux pas 
multiplier ces citations. Je ne puis pourtant résister à la tentation de rappeler 
un souvenir personnel se rapportant à l'un des usages dont il a été question 
plus haut. Nous avons vu que les cabanes du lac Prasias, en Péonie^ au dire 
d'Hérodote, étaient construites au moyen d'arbres coupés sur le mont Orbelos, 



1. D'après le D' Closmadeuc, Société polymatkique de Morbihan^ 1873, p. 43. 

2. Garlailhac, l. c, p. 52. 

3. La Tarraconaise actuelle eâ E^pagne^ aux sources de l'Èbre. 

4. Cartailhac, l, c, p. 12. Cette encyclopédie est du commencement du xrn* siècle^ 

5. Ces populations étaient donc encore, au zvn« siècle, tk Tàgo de la pierre polie. 
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sormaisdc la Gaule après les métaux, et des populations dont 
l'histoire a conservé les noms. 



par les derniers mariés de raaoée. Or cette contribution frappée sur les jeunes 
hommes ayant récemment contracté mariage, je l'ai retrouvée en 1872 prati- 
quée dans une des vallées de nos 
Pyrénées. A Bagnères-de-Lu- 
chon, Tarbre de la Saint- Jean, 
auioar duquel s'allume le feu 
traditionnel, doit être coupé dans 
la montagne par le dernier fiancé 
de Tannée. Le môme usage se 
retrouve aux environs de Tar- 
bes '. Il n'est pas douteux pour 
nous qn'il y ait là une très an- 
cienne coutume remontant peut- 
être au temps où les vieilles 
peuplades celtiques se faisaient 
enterrer sur les hauteurs de Ga- 
rin (Hante-Garonne)*.Nous po ur- 
rions citer plusieurs autres exem- 
ples de survivances aussi remar- 
quables : contentons - nous de 
rappeler combien a été difficile à 
déraciner le culte des pierres. 
Plusieurs menhirs, aujourd'hui 
surmontés de la croix, comme le 
dolmen du Champ-Dolent, près 
Dol (1 lie- et- Vilaine), en portent 
témoignage. Le menhir dit de 
Kernuz (fig. 166), transporté par 
M. Paul du Chàtellier dans le 
parc de sou castel, sur les faces 
duqnel ont été sculptées les 
images des principales divinités 
du panthéon gréco-latin, montre 
quelle était à l'époque romaine 
la vénération des pierres cel- 
tiques. 11 en est de même de la 
Pierre ievée[de Poitiers (fig. 167). 
Fig. Ift6. — Menhir de Kernus (face principale). 

1 . Henfleignement commnniqaé par le général Pothier, à l'époque où il arait la direction de 
l'École d'artillerie de Tarbes. 

2. Pcailles Alfred Ramé ; dessins an Mutée de SaiDHGermain. 
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Les cités lacustres du bronze ; les trésors et les cachettes de 
fondeurs. — Quand les archéologues ont demandé à Texplo- 
ration des habitations souterraines et lacustres, aux cavernes 
funéraires et aux sépultures mégalithiques, les éléments 
reconstitutifs d'une histoire de la Gaule aux temps primitifs, 
leurs recherches ont été couronnées de succès. L*étude des 
grands tumulus de l'âge du fer donne également d'amples 
renseignements sur le caractère et les mœurs de nos pères à 
Tépoque héroïque de leur histoire (expansion de la race gau- 
loise et expéditions guerrières). Quel avait été Tétat de la 
Gaule pendant la période intermédiaire, période correspondant 
à l'âge du bronze danois? Nous interrogeons à nouveau les 
sépultures : les morts se taisent. Les sépultures de Tâge du 
bronze font défaut en Gaule*. On y saute sans transition de 
Tâge de la pierre polie à l'âge du fer. Ce saut brusque serait 
une anomalie. Cette anomalie n'est qu'apparente. Si nous 
n'avons pas, en Gaule, un âge de bronze nettement caracté- 
risé, comme en Danemark, avec introduction dans le pays 
d'un élément ethnique nouveau et changement radical de rite 
funéraire, la substitution de l'incinération à l'inhumation, 
une époque existe où les métaux, le bronze et l'or (excep- 



1. Voir dans notre Archéologie celtique et gauloise, p. 207 (2» édit.), l'ai- 
llcle intitulé : La Gaule et L'Italie ont-elles eu leur âge de bronze? 
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iionnellement aussi l'argent et le fer) font leur apparition 
chez nous, apportés par le commerce et, sans transformer 
dans leur ensemble les mœurs des populations primitives, les 
modifient dans certaines contrées, de manière à y laisser des 
traces sensibles. La Gaule commence à entrer en rapport avec 
Tétrangcr, tout en se tenant sur la défensive. 

A cette période de transition appartiennent quelques-uns 
de nos plus beaux monuments mégalitiques *, avec poignards 
de bronze et bijoux d'or et d'argent*. Un certain nombre de 
sépultures à incinération datent de la même époque'. Appeler 

1. Voir plus haut, p. 144. 

2. Le nombre des monuments mégalithiques sous lesquels des objets de 
bronze ont été découverts dépasse aujourd'hui la centaine, à ne compter 
que ceux où se sont rencontrés des objets de broDze importants. Ils dépas- 
sent 250 si nous tenons compte des sépultures qui, comme celles de la Lozère 
et de l'Aveyron, renferment quelques grains de bronze, perles ou amu- 
lettes mêlés à des parures où domine la pierre, ce qui est beaucoup sur un 
millier à peine de monuments explorés. Ces 200 ou 250 monuments sont ré- 
partis eolrc une quinzaine de départements, savoir : TArdèche, l'Aveyron, 
les Bouches-du-Rhône, les Côtes-du-Nord, le Finistère, le Gard, l'Hérault, le 
Lot, la Lozère, le Maine-et-Loire, la Manche, l'Oise, la Haute-Savoie, le Tarn- 
et-Garonne, la Vendée. M. Ernest Chantre, dans ses Études sw* Vâge du bronze^ 
a calculé que les seuls dolmens de la région des Cévennes avaient procuré 
à leurs explorateurs 591 objets de bronze de diverse nature, la plupart, il est 
vrai, de peu d'importance, constituant un septième environ du mobilier fu- 
néraire. (Cf. Chantre, 2e partie, p. 60). Il est à noter que les haches en pierre 
polie sont très rares dans la plupart de ces monuments. Elles manquent 
presque complètement sous les dolmens de la Lozère. 

3. Nous attachons une grande importance au chaugement de rite funéraire. 
La substitution d'un rite à un autre dans un ordre de faits qui tient à nos 
sentiments les plus intimes et les plus chers, à nos traditions les plus saintes, 
est toujours l'indice d'une révolution profonde dans les idées et dans les 
mœurs. Rien n'est plus intéressant et plus instructif que l'étude des rites fu- 
néraires. Le rite funéraire est un des signes les moins trompeurs de déter- 
mination des groupes sociaux. La science des tombeaux, suivant la remarque 
de Jorio, est la science par excellence des archéologues. La valeur religieuse 
et sociale des rites funéraires est indéniable. Les législateurs des premiers 
temps s'en sont tous préoccupés. Certains rites étaient imposés, certains 
autres rites absolument interdits. Chez les Perses, sectateurs de Zoroastre, 
adorateurs du feu les rites de l'inhumation et de l'incinération étaient éga- 
lement proscrits. Les cadavres étaient abandonnés aux vautours, en plein 
air, sur des arbres ou dans des tours sans toit, usage qui s'est perpétué jus- 
qu'à nos jours chez les Parsis. 

Les Perses, du temps de Darius, attachaient une telle valeur à ces pres- 
criptions de leur religion, que, suivant Justin (liv. XIX), on des articles 
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âge du bronze un étal social où la grande majorité de la po- 
pulation reste fidèle aux mœurs et usages néolithiques, où 

du traité imposé aux Carthaginois après leur défaite, vers l'an 500, était qu'ils 
renonceraient à la pratique inhumaine des sacrifices humains et n'inciné» 
reraient plus les corps, Potius obruere corpora ten^à quam cremare a rege /li- 
bebalur. Dans l'Inde, chez les Aryens, l'incinération était, au contraire, le 
rite agréable à Indra. Aujourd'hui encore, les brahmanes incinèrent ; quel- 
ques sectes jettent les cendres dans les fleuves. Se faire inhumer serait une 
abomination pour un brahmane. Les races dravidiennes et touraniennes, les 
races inférieures habitant l'Inde, paraissent au contraire avoir toujours in- 
humé. L'inhumation, pourtant, n'étaitpas repoussée par tous les groupes aryens. 
On sait qu'on ne brûla pas le corps de Numa parce qu'il l'avait défendu (Plu- 
tarque, Vie de Numa^ § 27). Numa suivait eu cela, la tradition des Orphiques 
et de Pythagore (voir Chaignet, Vie de Pyihagore, 1, p. 120). Les sectateurs 
d'Apollon, à Délos, se faisaient inhumer; mais un rite funéraire, un rite quel- 
conque, était obligatoire. 

L'inhumation, l'incinération en Grèce était chose imposée à tous par l'opi- 
nion et par la loi. Le corps, abandonné à l'injure des éléments, était con- 
damné à errer sur les bords du Styx, sans pouvoir pénétrer dans les Champs 
Élysées. Qui ne connaît la terrible sentence portée contre les dix généraux 
athéniens vainqueurs des Spartiates, à la bataille des Arginuses (406 av. J.-C). 
Une tempête violente les avait empêchés de recueillir et d'ensevelir leurs 
morts. La peine capitale fut décrétée contre eux par le peuple (Diodore, XIII, 
ch. eu ). Ils furent exécutés. 

Le rite funéraire de leurs ancêtres a toujours été respecté par les groupes 
restés purs. L'histoire et l'archéologie le démontrent. Nous pourrions affir- 
mer que les Colchidiens du Phase étaient des Iraniens, des sectateurs de 
Zoraastre, sur la foi seule du récit suivant des Argonautiques (ApoU. de Rho- 
des, Argon., ch. iir, v. 200.) « Aussitôt Jason et le fils de Phrixus s'élancèrent 
du vaisseau et, marchant au milieu des joncs et de l'eau, ils gagnèrent le ri- 
vage et arrivèrent dans une plaine portant le nom de Circé. Elle était couverte 
de saules et de tamarins, auxquels étaient suspendus par des chaînes des ca- 
davres sans nombre. Car telle est la coutume des habitants de la Colchide. Ils 
regardent comme un crime abominable de brûler les corps ;dcs hommes, et 
il n'est pas permis de les couvrir de terre. On les enferme dans des peaux de 
bœuf, qui n'ont point été préparées ; on les attache à des arbres et on les 
laisse ainsi suspendus loin de la ville. Cependant la terre ne perd pas pour 
cela ses droits ; mais les femmes sont seules déposées dans son sein. » (Ces 
femmes devaient être des esclaves appartenant à une autre race). 

Il ne faut avoir aucune idée de la personnalité des tribus primitives, pour 
croire qu'elles brûlaient ou inhumaient leurs morts indifféremment. Dès qu'on 
pénètre un peu avant dans l'antiquité, dès qu'on se trouve en présence de 
groupes bien définis, non encore fondus dans la confusion des grandes villes, 
on trouve des cimetières sans mélanges de rites (voir, dans notre Archéologie 
celtique et gauloise, 2« édit., p. 228, l'article : L'Incinération en Italie pendant 
rère celtique). Les Pré-Étrusques incinéraient. Les Étrusques de la belle époque, 
l'aristocratie étrusque, inhumaient. Dans les villes seules, composées, comme 
Rome, d'éléments hétérogènes, les deux rites étaient pratiqués simultané- 
ment. 
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quelques chefs de tribus seulement ont adopté l'usage du mé- 
tal, nous a toujours paru un abus de mots. L'âge du bronze 
en Danemark a été la conséquence d'une invasion . La 
Gaule ne fut point envahie à la fin de l'époque néolithique. 
Les nouvelles invasions commencent avec l'âge du fer. Nous 
espérons le démontrer dans notre second volume : Les Celtes 
ei les Gaulois. L'époque de transition, sans être un âge du 
bronze, n en mérite pas moins toute notre attention. 

Que rétranger n'ait pas sérieusement pénétré en Ganle à 
celte époque et y ait été très longtemps traité en ennemi par les 
néolithiques, deux faits entre autres le prouvent. Dès le x" et 
probablement dès le xn« siècle avant notre ère, les Ibères et 
les Ligures possédaient sur nos côtes, des Alpes aux Pyrénées, 
une longue bande de terrain \ Leur influence sur les tribus de 
l'intérieur a été presque nulle. La Gaule, en dehors des côtes, 
leur est restée fermée. Les curieuses "observations faites par 
MM. Siret frères, sur les côtes d'Espagne, entre Carthagène et 
Alméria, nous montrent en quoi consistait cette influence. 

« La zone que nous avons explorée, disent les deux ingénieurs *, s*étend 
sur une longueur de 75 kilomètres. La plupart des stations fouillées sont 
situées à proximité de la mer ; il en est cependant qui se trouvent à 
35 kilomètres du rivage. On y distingue trois phases de civilisation suc- 
cessives nettement tranchées : la première appartient à la pierre polie 
pure; la seconde à la transition entre Tusage exclusifde la pierre et celui 
du métal '. Dans la troisième, ces populations, sans abandonner leurs 
outils de pierre, commencent à employer communément le cuivre et le 
bronze. » 

L'action des étrangers sur les indigènes de la côte est prise 
ici sur le fait. Les conditions matérielles de ces tribus sont 
quelque peu améliorées ; le fond des mœurs n'a pas changé. 
Les armes importées ressemblent beaucoup aux poignards 
découverts sous les dolmens du Finistère, à ceux du tumulus 
de Clohars-Carnoët en particulier *. 

1. Voir plu3 loin les chapitres : Ligures et Ibères. 

2. Henri et Louis Siret, Les premiers âges du métal dans le sud-est de VEs- 
pagne ^ Bruxelles, 1888 (extrait de la Revue des questions historiques), 

3. Dorant cette période, rincinération apparaît. 

4. Voir ces poignards au Musée de Saint- Germain, salle III, vitrine I. 
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1. Voir à titre de comparaison, p. 197, les poignards du tumuius-dolmen de 
Clohars-CarDoët (flg. 168). 
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Un document historique nous fournil un dernier argument. 
Nous possédons un extrait du rapport d'Hannon, lors de son 
exploration des côtes d'Afrique*. Ce document met en 
lumière l'insignifiance des résultats que pouvaient avoir ces 
voyages maritimes, au point de vue de l'action des nations 
civilisées sur les peuplades barbares. Les explorateurs cher- 
chaient à établir des comptoirs, leur ambition n'allait pas 
plus loin. 

Fragment du rapport d'Hannon déposé dans un des temples 
de Carthage. (D'après la traduction grecque.) — « Les Car- 
thaginois ayant décrété qu'Hannon naviguerait au delà des 
Colonnes d'Hercule et qu'il y fonderait des colonies liby- 
phénicienneSy il partit emmenant avec lui une flotte de soixante 
grands vaisseaux, une quantité d'hommes et de femmes, au 
nombre de trente mille, des provisions et toutes les choses né- 
cessaires à la colonisation. Après avoir franchi le détroit, nous 
navigâmes durant deux jours et fondâmes une première ville 
du nom de Thymsaterium (aux environs de Tanger). Il y avait 
à ses pieds une grande plaine. De là, nous fîmes voiles à 
l'ouest, vers le cap Libyen de Solois (cap Cantin), garni 
d'arbres de toutes parts. Après y avoir élevé un temple à Nep- 
tune, nous nous dirigeâmes vers l'est pendant une demi-jour- 
née, et trouvâmes alors des' marais qui bordaient le rivage de 
la mer, et étaient remplis de grands roseaux. On y voyait des 
éléphants et d'autres animaux herbivores en grand nombre. 
Après une journée de navigation, les marais cessèrent et à 
partir de ce point nous fondâmes sur le littoral plusieurs villes 
que nous nommâmes le Mur des Cariens (Saffi), Gythe (Moga- 
dor), Acra (Agadir), Melitta et Arambys (environs du cap 
Noun. En partant de ces lieux, nous arrivâmes au grand fleuve 
Lixus* qui descend de la Libye. Sur ses bords, h6J)ite un 

1. Cf. Didot-MOller, Geographi grxd minores ^ t. I, p. 1 ; Hannonis Carthagi- 
nicorum régis periplus ; D*Avezac, Grands ei petits géographes, p. 86 et suiv. (1856). 
Cf. A. Mer, capitaioe de vaisseau, Mémoire sur le Périple d'Hannon (1885). 

2. Peut-être le Sénégal. 
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peuple nomade, les Lixitesqm faisaient paître leurs troupeaux. 
Nous y fîmes quelques séjours en contractant aveceux alliance. 
Au-dessus d'eux vivaient des Éthiopiens sauvages occupant 
un pays montagneux et rempli de bétes féroces, où le Lizus 
prend sa source. Dans ces montagnes habitent aussi des 
hommes d'une figure étrange (probablement de grands singes 
anthropomorphes), troglodytes que les Lixites dépeignaient 
comme plus légers à la course que l^s chevaux. Nous prîmes 
des interprètes parmi les Lixites, et nous longeâmes, pendant 
deux jours, une côte déserte qui s'élendaît au midi. Tournant 
ensuite vers l'est, pendant un jour de navigation, nous ren- 
contrâmes au fond d'un golfe une petite île, ayant cinq stades 
de circuit. Nous y établîmes des colons en lui donnant le 
nom de Cernée.. Il faut le même temps de navigation pour 
aller des Colonnes d'Hercule à Cerné, que de Carthage au 
détroit. Nous arrivâmes ensuite à une lacune où se déverse 
un gran I fleuve appelé Chrétès " où sont trois îles' plus grandes 
que Cerné.., Le rivage était dominé par de hautes montagnes 
remplies d'hommes sauvages et vêtus de peaux de bêtes qui 
nous lancèrent des pierres et nous empêchèrent d'aborder. En 
continuant notre route, nous parvînmes à un autre fleuve*, 
grand et large, rempli de crocodiles et d'hippopotames. Nous 
rebroussons chemin et nous retournons à Cerné. Reparlant de 
ce point dans la direction du sud, nous longeâmes la côte pen- 
dant douze jours. Toute la contrée était habitée par des 
Éthiopiens qui, en nous voyant, prenaient la fuite. Ils parlaient 
un langage inintelligible, même pour les Lixites qui nous 
accompagnaient. Le dernier jour nous abordâmes à des mon- 
tagnes élevées, couvertes de forêts de diverses espèces de 
bois odoriférants '. Nous navigâmes deux journées plus loin, 



1. Probablement l'Ile de Corée. 

2. Probablement la Gambie. 

3. Iles où les Anglais ont leur établissement de Bathurst. 

4. Le Rio Géba, près des Bissagos. 

5. Cap des Palmes. 
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et nous nous trouvâmes dans un très grand golfe * ayant des 
deux côtés un terrain plat sur lequel nous vîmes brûler par- 
tout, la nuit, des feux à une certaine distance, et à une éleva- 
tion plus ou moins grande *. » 

« Ayant fait de Teau, nous côtoyâmes encore le rivage pen- 
dant cinq jours, et nous entrâmes dans un vaste golfe que nos 
interprètes appelaient la Corne du couchant '\ Il y avait dans ce 
golfe une grande île dans laquelle se trouvait une lagune qui, 
à son tour, renfermait une petite île. Nous abordâmes en ce 
lieu, où nous no vîmes le jour que des forêts, mais la nuit 
beaucoup de feux, et nous entendîmes le son de flûtes, do 
cymbales, de tambourins et un bruit effroyable. La terreur 
s'empara de nous et nos devins nous ordonnèrent de quitter 
Tîle. Nous mimes à la voile et nous passâmes près d*une 
contrée embrasée et odoriférante. Partout des torrents de 
feu s'écoulaient dans la mer *. Cetle terre était inaccessible 
à cause de la chaleur. La crainte nous fît encore quitter ces 
parages. Pendant quatre jours en mer^ nous aperçûmes, la 
nuit, les côtes couvertes de feux. Nous vîmes, au milieu de 
ce pays, un feu énorme qui semblait toucher jusqu'aux 
étoiles. Au jour nous y distinguâmes une montagne très élevée 
appelée le Char des Dî>e«:.Durant trois jours encore, nous lon- 
geâmes ces torrents de feu et nous arrivâmes enfin dans le gol fo 
nommé la Corne du Sud. Dans ce golfe, était une île pareille 
à celle que nous avions déjà rencontrée avec une lagune, et 
dedans une autre île remplie d'hommes sauvages \ La plu- 

1. Golfe de Guinée. 

2. n faut se rappeler que le voynge avait lieu avant le commencement de 
l*été. A cette époque, les habitants de la côte d'Afrique ont Thabitade d'in- 
cendier les herbes desséchées par le soleil pour fertiliser leurs terres. Ces 
incendies se propagent rapidement sur dimmenses espaces Les navigateurs 
carthaginois n'en connaissent point la cause et ils leur parurent an phéno- 
mène effrayant. 

3. Probablement le golfe de Bénin 

4. M. A. Mer croit qu'Hannon fait ici allusion à des phénomènes électriques 
dont plusieurs de nos marias ont été témoins dans ces parages, op, laud,^ 
p. 49. 

5. Ile de Femando-Po {?). 
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part étaient des femmes au corps velu, que nos interprètes 
appelaient Gorgones. Nous ne pûmes pas attraper les hommes. 
Ils s'enfuirent dans les montagnes et se défendirent avec des 
pierres; quant aux femmes^ nous en primes trois qui mor- 
dirent et égratignèrent leurs conducteurs et ne voulurent pas 
les suivre. Nous les tuâmes et leur ôtâmes la peau que nous 
apportâmes à Garthage, car nous ne pûmes aller plus loin 
faute de provisions*. » 

La grande civilisation n*a donc pénétré par mer ni en 
Gaule, ni en Espagne. La part de la colonie de Marseille 
sur le développement des populations de l'intérieur a été 
très faible '. Le grand mouvement qui a transformé le pays 
est venu par voie de terre, continuation du mouvement auquel 
nous avions dû l'introduction dans le pays des monuments 
mégalithiques et des animaux domestiques. Mais cette révo- 
lution a été tardive, bien plus tardive qu'on ne le croit géné- 
ralement. Elle était à peine commencée au vu* siècle. 

Pourquoi la Gaule demeura-t-elle si longtemps en arrière 
des autres contrées de TEurope? Pourquoi la population des 
dolmens^ qui était après tout de bonne race, dont l'intelligence 
nous est attestée par des faits nombreux, s'était-e.le laissée 
devancer non seulement par ses frères d'Orient, mais par ses 
frères Scandinaves. Pourquoi pendant si longtemps avait-elle 
été sans communication efficace avec eux? Nous entrevoyons 
les causes de cette anomalie sans pouvoir les préciser. L'état 
d'isolement de ces populations touche à l'histoire primitive de 
rOrient, au premier démembrement des races dites caucasi- 
ques ou aryennes, sur Torigine desquelles les conjectures 
seules sont permises. L'état social dans lequel Tavant-garde 



1. Au temps de Pline aucun souvenir, aucuu vestige des villes fondées par 
Hannon n'existait plus ; cependant on est d'accord aujourd'hui pour ne pas 
faire remonter le voyage d'Hannon plus haut que le vio siècle. Qu'avaient pu 
être antérieurement les voyages d'exploration et quelle avait pu être leur 
action snr les indigènes? Pline, V, n, 7, édit. Littré, t. f , p. 208. 

2. On ne peut guère mettre à l'actif de cette colonie qae l'introdaction en 
Gaule de la monnaie d argent. 
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de ces races est arrivée en Occident autorise à supposer que 
cet isolement existait déjà en Asie. Pourquoi ceux qui quittaient 
ainsi leurs demeures premières, poussés assurément par de 
pressantes nécessités, auraient-ils fait dans leur nouvelle patrie 
des efforts de rapprochement qu'ils avaient évités quand ils 
étaient à proximité des grands centres civilisés*? De nouveaux 
groupes orientaux, imbus d'un autre esprit, pouvaient seuls, 
par voie de commerce ou de conquête, apporter à leurs congénè- 
res de rOccident les éléments de progrès qui leur manquaient. 
N'oublions pas (Hérodote et Polybe l'attestent hautement), 
quelle était la difficulté de pénétrer par terre plus encore que 
par mer dans les pays barbares. La Scythie, ce grand et vaste 
pays, si riche à bien des égards, était, nous l'avons déjà dit, 
pays inconnu avant les expéditions de Darius et d'Alexandre. 
Les Milésiens, qui avaient fondé Olbia à Tembouchure du 
Borysthènes, au fond de la mer Noire; ceux qui, plus hardis, 
s'étaient avancés jusqu'au Rha, sur la mer Caspienne, commu- 
niquaient avec les nations du nord, avec les pays de Tor, des 
fourrures et de l'ambre, à l'aide d'intermédiaires indigènes, et 
les intermédiaires, pour pénétrer jusque chez leslssédons et les 
Arimaspes, avaient besoin de connaître sept langues diiféren- 
tes *. Polybe, si rapproché de nous, n'avoue-t-il pas que si l'on 
tire une ligne partant de Fembouchure du Narbo (l'Aude) et 
gagnant le Tanaïs par la vallée du Danube, tout ce qui est au- 
dessus de cette ligne est pays inconnu. « Ne croyez pas, ajoute- 
t-il, que Ton puisse, même au prix de très grands sacrifices, 
pénétrer dans ces contrées. Les Grecs, dans les temps anciens, 
n'ont pas été plus favorisés que nos contemporains. Us n'ont 
même pas tenté ces 'explorations, certains de ne pas réussir; 
car si les dangers sur mer sont grands, sur terre ils l'ont 
toujours été bien davantage •. » 

!. Faut-il rappeler que quatre milleaas avant notre ère la Chaldée était déjà 
en pleine civilisation des métaux. 

2. Hérodote, IV, 24. « Ces peuples parlent sept langues différentes. Les Scythes 
gui voyagent dans leur pays ont besoin de sept interprètes pour y commercer ». 

3. Polybe, 111, 58; cf. Hecren, Politique et commerce des anciens, I, p. 80. 
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La force de résistance du barbare arrivé à un certain degré 
de développement social est extraordinaire. Toute innovation 
apportée par l'étranger, même la plus utile, lui est suspecte. 
A plus forte raison quand il possède les richesses les plus in- 
dispensables à l'existence , les animaux domestiques et les 
céréales. « Le barbare, écrit Tylor \ est obstinément conserva- 
teur; il a plus de foi dans la sagesse de ses ancêtres que dans les 
faits les plus évidents. » 

Même après la conquête de la Narbonnaise, l'intérieur du 
pays était resté à peu près fermé aux Romains*. 

A l'âge de la pierre polie deux courants puissants avaient 
concouru au peuplement de la Gaule, un courant hyperboréen 
et un courant danubien'. De ces deux courants, le second ne 
s'est jamais ralenti. Derrière les néolithiques et de très bonne 
heure^ aux xm« et xiv* siècles* sinon plus tôt, de nouvelles tribus 
s'étaient avancées peu à peu, se poussant les unes les autres. 
Elles avaient pris possession de la ïhrace, de l'Illyrie, de 
la Germanie méridionale, pénétrant jusqu'en Italie par la 
voie d'Aquilée et du Brenner ^y laissant des essaims, chemin 
faisant, au sein des montagnes (Garpathes, Balkans, Alpes 
noriques), sur les hauts plateaux de la Bohème et dans les 
vallées adjacentes. 

Ces tribus, la linguistique le démontre, parlaient en majo- 
rité des langues sœurs. L'archéologie, de son côté, démontre 
qu'elles étaient parvenues, dès le x* siècle au moins, à un état 
de civilisation uniforme. Elles étaient pastorales et agricoles : 
Tusage du métal, bronze et fer, leur était familier. Il ne s'agit 
plus ici d'action par influence, de populations se développant 
au contact d'une civilisation ,plus avancée. Ces tribus, dès 
qu'elles sont fixées au sol, ont leur personnalité. D'où qu'elles 

i. Tylor, op, laud,, I, p. 185. 

2. Cf. Cicéron, Epit. 161. De Prov, consul, c. xm ei supra, p. 4. 

3. Voir plus haut, p. 163. 

4. Date approximative de l'expédition des Argonautes. 

5. Ces idées seront déTeloppéet dans notre second Tolume: Les Celtes et 
les Gaulois, 
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viûsseQt, elles ont apporté tout leur bagage avec elles, et ce 
bagage dépasse de beaucoup celui des néolithiques. On leur 
a donné, dans leur ensemble, le nom un peu vague d'Aryens 
ou dlndo-Européens *. 

Tandis que la Germanie méridionale, la Thrace et TUlyrie, 
se peuplaient ainsi de groupes civilisés, d'autres tribus sœurs 
remontaient le Dnieper, laissaient quelques-uns des leurs en 
Lithuanie ', passaient la mer et s'établissaient en Danemark et 
en Suède, s'y superposant aux néolithiques. 

Le fait le plus frappant de la civilisation de ces premiers 
Aryens est la perfection des armes, ustensiles et bijoux de 
bronze. Les bronzes danois* d'un côté, les bronzes hon- 
grois* et les bronzes lacustres^ de l'autre, touchent à la 
perfection. L'alliage, dans les belles pièces, est l'alliage type, 
10 parties d'étain contre 90 de cuivre. Les formes sont élé- 
gantes, Tornementation originale, bien que presque unique- 
ment géométrique, avec absence de toute représentation figu- 
rée. Worsaœ, dans une intéressante communication faite au 
Congrès de Pesth, a montré l'unité dans la variété de celte in- 
dustrie du bronze à son apparition en Europe. M. Salomon 
Reinach a pu dire avec raison • qu'il y a là un fait analogue à 
Tunilé dans la variété des langues indo-européennes. 

La Gaule néolithique se trouva ainsi, à un moment donné, 
entourée à l'est et au nord de tribus en pleine civilisation des 
métaux, \ucune de ces tribus ne s'établit solidement chez nous 
au début. Si quelques-unes, comme il est probable, passèrent 
le Rhin, elles firent seulement des incursions, des tentatives 



i. Voir d'Arbois de Jubainville, Les premiers habitants de VEurope^ â« édit. 

2. Oa sait que le littiuaQien est an des dialectes indo-européens les plus 
purs. 

3. Cf. A.-P. Madsen, Antiqmtés préhislonques du Danemark^ 2 vol. in-4 ; 
t. I, VAge de la pierre^ 1869; t. H, VAge du bronze, 1873. 

4. Cf. Joseph Hampel, Congré.i international d* Anthropologie. Compte rendu 
de la huitième session. Budapest, 1876, second volume, 2« partie, 1886, avec 
CXXVU planches illustrées de l,cOO figures. 

5. E. Desor et FaTre, Le bel âge du bronze en Suisse j 1874. 

6. Salomon Reinach, Revue archéologique, 1883, t. U, p. 265. 
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d'invasions, sans se fixer sur la rive gauche. Les établisse- 
ments sédentaires de l'époque des métaux appartiennent tous 
à Tâge du fer. D'un autre côté, les hyperboréens du bronze, 
navigateurs, ainsi que le prouvent les navires gravés sur leurs 
rasoirs(fig. 170, 171), ont pu entrer chez nous par nos fleuves et 
nos rivières, et les remonter, comme plus tard les Normands, 
jusqu'à une certaine hauteur. Desluttesont dû avoir lieu entre 
étrangers et indigènes. Les dépôts que nous avons considérés 
comme Impart des dieux proviendraient* en partie de ces luttes. 




Fig. 170. 




Fig. i71. — , Rasoirs Scandinaves de l'âge du bronze. 

Le commerce apportait incontestablement aux chefs des 
tribus indigènes quelques-unes de ces merveilles de l'indus- 



1. Voir notre Archéologie celtique et gauloise^ 2« édit., p. 217, note intitulée: 
Deux morts de cheval en bronze ; La part des Dieux, Des textes relevés par 
MM. Worsaœ, Beauvois et Waldemar Schmidt donnent à ces conjectures un 
haut degré de vraisemblance. On peut admettre sans trop de hardiesse, di- 
sait Worsaœ à une séance de la Société des Antiquaires du Nord (Mém, Soc. 
des Antiquaires du Nord à Copenhague^ 1866, p. 71), que la plupart des troa- 
vailles faites dans les lacs, les tourbières, le lit des rivières, ou sous de grosses 
pierres, doivent leur origine k des pratiques religieuses et qu'elles repré- 
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trie métallique. Des espèces de Bohémiens semblent avoir été 
leurs pourvoyeurs *. E. Desor a conjecturé que les stations 
lacustres du bronze servaient de dépôt à ces premiers trafi- 
quants •. 
De tous les bronzes découverts en Gaule, les bronzes lacus- 



sentent les offrandes en Thonneor des divinités. Ces mœurs sont bien celles 
des populations guerrières du nord, Hyperbopéens, Scandinaves, Cimbres et 
Gaulois, telles que les historiens les ont dépeintes. « Les vainqueurs, écrit 
Tite-Live à propos de la bataille de l'Allia en 387 (Tite-Live. I. V, oh. xxrx), 
furent d'abord étourdis et comme stupéfaits de leur victoire. Ils n'osaient 
avancer, craignant des embûches, puis rassurés, ils se mirent à dépouiller 
les morts suivant l'usage de leur nation, dressèrent en trophée toutes les 
armes et les enfouirent sous des tumulus. » Le fait est signalé par Justin et 
par Strabon ; l'amas d'or que les Tectosages jettent en offrande aux dieux 
dans le lac sacré de Toulouse, au retour de l'expédition de Delphes, a le même 
caractère. Nous possédons un texte encore plus précis. J'ouvre Paul Orose 
(liv. V, ch. xvi), et j'y lis : « Les Cimbres vainqueurs, maîtres des deux camps 
romains (l'an 618 de Rome), par un sentiment de sauvage superstition, dé- 
truisent tout ce qui tombe en leur pouvoir. L'or et l'argent sont jetés dans 
le fleuve. Les armes, les cuirasses, les phalères, sont brisées et foulées aux 
pieds. Les chevaux eux-mêmes sont précipités dans le gouffre. Les cadavres 
des Romains suspendus aux branches d'arbres, leurs vêtements lacérés, en 
sorte que les vainqueurs ne profitèrent en rien du butin. » Ces mœurs étaient 
encore celles des Gaulois au temps de César {De Bello Gall. VI, ch. xvu). 
«Les Gaulois vouent généralement les dépouilles de l'ennemi au dieu Mars... 
On peut voir, dans beaucoup de cités, des tumulus où ce butin a été déposé, 
et rarement il arrive qu'au mépris de la loi religieuse, un Gaulois ose dissi- 
muler une partie de son butin ou toucher à celui qui a été déposé ; crime 
puni d'une mort terrible. » 

1. Voir plus loin le chapitre vir : Les premières grandes voies de commerce 
vers la Gaule, 

2. Cf. E. Desor, Les palafiiles du lac de Neuchdiel, 1865. Opinion développée 
par l'auteur en 1874, dans Le bel âge du bronze en Suisse. 

« Après avoir examiné, comme nous venons de le faire, la station de Mo- 
ringen, on est naturellement amené à se demander quelle était la destination 
d'un établissement pareil? Cette question eu soulève une autre, qui a été 
bien discutée et sur laquelle on parait être à ppu près d'accord, savoir que les 
premières palafittes (les palafittes de la pierre) avaient été construites en vue 
d'augmenter la sécurité de leurs habitants. On y signale, en effet, des indices 
nombreux d'une population stable, qui, à l'époque de la pierre, vivait dans 
ces refuges avec ses animaux domestiques, en sorte quïl n'y a rien qui s'op* 
pose à ce qu'on les envisage comme des habitations fixes, des villages ou des 
cités lacustres. Ces stations sont, en général, très rapprochées du rivage, lâ 
où l'eau est peu profonde. De là leur nom de ténevières, expression du pays 
indiquant un monticule inondé nature* ou artificiel. H en est autrement des 
stations du bronze. Elles se trouvent ordinairement sur les mêmes pointr^ 
que les ténevières, mais au large de ces dernièr«'« et à une profondeur beau 

1» 



très son^t certBinemtnt te^ pïusr remarquables '. A«e«i» atyftre 
centre n'*evi a lirré avce aatdnt cTabondaoee. La pIiqpsFt 
(Je ces bronre», les amies surtout, sont parfaûfts. L'art m'y est 
point à ses débuts, mais en plein épanouissement. 

Le petit volume d'E. Desor : Les Palafiiies^ du tac deNeii- 
cMtely !865, sa grande publication : Le bel âge du bronze en 
Sreiise, <87*, FAlbum du )> Gros*, ïes belles gravures èe 
M. Munro % les plancbes du Dictionnaire archéologique de la 
Gmde doiH natrs domotrs plusieurs ê^cin^ns (fig. 172, 17^) 
mettent cette vérité en plein relief. 

« \\ existe écrivait E. Desor, dès t855, une différence notable, entre tes 
pataffttes de Fâge de la pierre et celles de Tâge du bronze. Ces dernières, qni 
sont à la fois les plus vastes (il y en a qui comprennent une surface de plu- 
sieurs hectares et les plus nombreuses, se trouvent à une plus grande 
distance du bord, leur profondeur est, par conséquent^ plus considérable. 
Les pieux soni plas grêles; ce sont fréquemment des troaes fendus en 
quatre et B^excédani guère 12 à 15 ceniimèlres de diamètre. I^ur nombre 
esl eoD9fdér»ble« 1) est des stations où on les compte par loîlliers, tantôt 
gronpés par six, drx, vingt, tantôt sur plusieurs rangs qui semblent tendre 



coop plcM considërabUf, double ei même triple, de manière que quelle que 
soit Vamptitsde de» OMiHations du lac, on ne peut guèrd admettre qu'elles 
aient îamai» été àt% lies, comme les station» des âge» de la pierre. C'est donc 
avec rintention bien arrêtée de Tîvre sur Tean que les palaftttes de Tàge du 
brome ont été établies. On s'est demandé ce qui pourait engager les gens de 
Tépoque du bronze (qui étaient arrivés à un certain degré de culture et qui 
possédaient dans leurs armes des moyens de défense asaei el&caces) k coati» 
nucrde construire des cabanes sur Teau, alors que pourtant ils devaient pos- 
séder des établissements sur terre ferme, ne f^t-ce que pour abriter leur 
bélail. Ces considération» nous ont amené à nous demander si les construc- 
tions lacustre» de Vàge du brome étaient réellement des habitations ou bien 
si ce n'étaient pas plutôt des magasins. Cette idée nous a été suggérée par le 
fait que Ton trouve fréquemment sur un seul point une quantité d'ustensiles 
trop considérable pour pouroir être attribuée à un seul ménage, spéciale- 
ment des amas de poterie qui dépassent de beaucoup les besoins d'une fa- 
mille. De plus, la plupart des objets sont neufs. Go n'y a jamais trouvé, que 
nous sachions, une épée ébréchée, et même les ustensiles usuels, tels n\w 
h%che», couteaux, etc., sont rarement usés. » {Le bel à^ du bronze, 1874, p. 1). 

I. Des stations du bronxeont été constatées dans les lacs de Zurich, de 
Bienne, de Neucbàtel, de Genève, de Morat, de 8empach (Suisse), d Annecy 
(Haute-Savoie), et du Djurget. Il ne faut pas oublier le lac de Garde, en 
Italie. Quelques-unes de ce» stations contiennent du fer. 

3. les Prolo-ttelvetes, 1883. 

3. MunrO) op. iaud.y p. 14, 15, 29, 43^ 77, 91» etc. 
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Fig. 172. — Couteaux de bronze (types des stations lacustres), d'après le 
Dictionnaire archéologique de la Gaule (époqae celtique.) 
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vers le rivage, nous fournissant ainsi la preuve qu*il s'agit bien de cons- 
tructions sur pilotis communiquant avec le rivage par des avenues ou 
passerelles et non pas d'Iles artificielles comme pouvaient être les téne- 
viéres ou steinberg de l'âge de la pierre. C'est dans les intervalles des 
pieux que se trouvent les ustensiles, armes et parures de toute sorte qui 
caractérisent cette époque. 

« Les ustensiles en bronze se font remarquer par leur bon état de 
conservation dans toutes nos palafittes. Les haches sont nombreuses, 
mesurant de 12 à 20 centimètres et pesant de 300 à 750 grammes ; le plus 
souvent elles sont parfaitement intactes, sans aucune trace d'usure, 
comme si elles n'avaient jamais été en usage... Les couteaux sont 
nombreux, en général petits (ûg. 172), mais toujours élégants, la lame 
mesurant 10 à 20 centimètres de longueur; la plupart sont munis d'une 
soie qui pénétrait dans un manche qui n'est pas conservé, mais qui 
devait être en bois ou en corne, d'autres ont un manche en métal, 
d'autres enfin sont munis d'une douille... Les faucilles ont été trouvées 
en assez grand nombre » (fig. 174). 




Fig. 174. — Faucille lacustre en bronze, d'après E. Desor. 

« Les armes de Tépoque sont des épées, des poignards, des lances et 
des flèches. Les épées ne sont pas nombreuses (il s'agit ici du lac do 
Neuchâtel, mais l'observation est exacte, d'une manière générale, et 
s'étend à tous les lacs). Les poignards sont peu nombreux. 

« Les objets de luxe et de parure sont au moins aussi nombreux que 
les ustensiles. Les objets les plus en vue dans les collections sont les 
épingles à cheveux et les bracelets (flg. 173). Ces deux séries témoignent 
d'un goût cultivé * ». 

On nous demandera peut-être quels rapports ont pu exister 
entre les lacustres de la pierre et les lacustres du bronze. La 
question, pour le moment, parait insoluble. S'il fallait 

1. Desor accentue encore sa pensée en 1874, 9 ans plus tard, voir plus haut, 
note 2 de la page 209. 
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répôrtdi'e, nons inclineriODs ày voîrdes t'ribtis canteiïïpôràiwes 
occupj^nt dans l'ensemble des populations aryennes un rang 
social différent et inégal. Il est difficile de croire, en tous cas, 
q%è les tins et les autres n'afient pas vécn côte à côte, à Tépoqwe 
de transition de la pierre aux métaux. 

La source la plus abondante, pour les objets de bronze, est, 
en Gaftie, après les cités lacustres, le lit des rivières ou 4a 
tourbe des marais. Les plus belles armes de nos liiasées ont 
cette origine* (fig. 173). Beaucoup de l)ronzes proviennent 
«ussi de cachettes {les cacheties de fondeur). €es cachettes 
sont assez nombreuses, et il en es^t de très itopottantes. Le 
dépôt de liarnaud' (Jura) contenait quinze cents pièces 
environ. Le dépôt du Petit-Villatte '(Cher) en contenait 628. 

Les outils, particulièrement les haches, sont aussi soignés 
que les épées et de formes très variées (fig. 176). 

Les cachettes de ce genre sont particulièrement intéres- 
santes. Elles donnent des synchronismes précieux en montrant 
quelles sont les formes diverses usitées à une même époque. 
Elles témoignent en outre de Texistence de certains centres 
précoces de fabrication ou d'entrepôt. Une carte de ces ca- 
chettes serait utile à dresser. 

Des armes et objets de bronze, de même type que les précé- 
dents, ont été recueillis sous des tumulus funéraires non dol- 
méniques'. Mais ces tumulus sont, en Gaule, de Tftge du fer. 

1. Voir au *M usée de Saint-Germaîu, Tiûléressaute découverte de VïBiudre- 
vangcs. Salle V, vilritie 7. 

2. Découvert en 1865, actùëllélneht aU Mudée de J^Int-GërtnaiH, «aile V, 
vitrioe cfedtrttle. 

3. Découvert eu 1884, actuellement au Musée de Saint-Germain, salle Vt 
vitr. 3 et 4. Cf. de Ooy, La cacheUe de fondeur du Petit- Viliate, 1885 (extrait des 
mémoires de la Sociélé des Antiquaires du Centre), Les bronzes découverts sous 
les dolmens bronze importés probablement par mer et très probablement 
aussi intérieurs ciux beaux bronzes lacustres, ne 'pféséntëtit jâmtth la per- 
fection de ces derniers. Les bronzes du tumulus de Cruguel récemment décou- 
verts, les plus parfaits de cette série, en sont une démonstration sufQsante : 
ils paraissent uuiqu6méiit'hiératit(Ues (flg. 177). 'Cf. Rev, urch,, 3» série, t. XV 
(1890), p. 304. Nous pouvons citer également les petits poignards et le couteau 
de bronze provenant cledôlmenlB et stations néolithiques d^ la'Lozèrt?, fig. 178, 
p. 219. (Musée de Saint-Germain, salle 111, vitrine 1.) 
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l ig. 175. — Types des Épées de bronze. (Rivières et trésors), d*aprëâ le 
Dictionnaire archéologique de la Gaule (époque celtique). 
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L'épée de bronze etTépée de fer, d'un type calqué sur Tépée 
de bronze^ s'y rencontrent associées; d'où, deux conclusions : 
la première, que les épées de bronze étaient encore en usage, 
après l'introduction, en Gaule, de la civilisation du fer — je dis 
civilisation à dessein. — La seconde, qu'il n'existe point en 
Gaule, sinonàTétat de grande exception, de sépultures inler- 
médiaires entre les sépultures mégalithiques et les tumulus de 
l'âge du fer. Les rites funéraires, pendant la période de transi- 
tion, s'étaient maintenus ce qu'ils étaient antérieurement, sauf, 
ce semble, quelques conversions à Tincinération*. En un mot, 
entre les deux périodes, âge de la pierre polie, âge du fer, 
aucun monument n'existe en Gaule, attribuable à un âge du 
bronze pur. En Danemark^ la civilisation du bronze et le rite 
de rincinération sont des faits connexes. Les cimetières à inci- 
nération, peu nombreux chez nous, appartiennent à l'âge du 
fer. 

Il n'y a donc point eu, à proprement parler, nous le répé- 
tons, d'âge du bronze en Gaule. La Gaule néolithique a reçu 
par le commerce ou à la suite d'essais de missions religieuses, 
des objets de bronze en plus ou moins grande abondance. Sur 
quelques points du territoire, les indigènes ont pu apprendre, 
comme les indigènes des côtes d'Espagne *, les secrets de cette 
fabrication. Le pays n'a point été, comme le Danemark, pro- 
fondément révolutionné à l'époque de l'apparition du métal. 
Gela étant, comment dater les objets de bronze, même les 
armes que possèdent nos musées? La salle YI du Musée de 
Saint-Germain, où est réuni le mobilier funéraire de nos plus 
anciens tumulus de l'âge du fer, renferme plusieurs épées de 
bronze identiques aux épées découverts dans le lit de nos ri- 
vières. Pourquoi les épées de la salle V, livrées presque toute 
par un terrain banal, seraient-elles d'une autre époque que les 
épées en bronze des tumulus de l'âge du fer dont rien matériel- 

1. Nous attribuons à des missions religieuses, les conversions de quelques 
tribus ou de quelques chefs au rite de Tincinération. Ces missions paraissent 
être venues par mer. Nous croyons en trouver surtout la trace eu Armorique. 
2. Cf. Sirel, op. laud., p. 17. 
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Pig. 1T7. — Bioi.zcs découverts 80us le lumuliro- dolmen de- GruguâI,GomiuuDe 
de (iuidel, pi es de Lorieiit (91 orbihan), d'après le onpltaioe de vaietiicQu Le 
roalois. 
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lemenl ne les distingue? El si les dépôts, qui nous ontparu être 
la part des dieux, out effectivement ce caractère, s'ils cons- 
tituent l'offrande du vainqueur consacrant aux dieux les 
dépoiïilles de son ennemi à la suite d'un combat heureux, 
qui peut nous dire si ce vainqueur n'était pas un héros aux 






Fig. 178. — Couteau et petits poignards de bronze, découverts dans des 
stations néolithiques du département de la Lozère. 



armes de fer? Enfin^ si^ comme le pensait Desor, Its cités 
lacustres sont des magasins destinés au commerce du bronze^ 
de quel droit conclurait-on de cette accumulation d'objets 
emmagasinés, bien que tous en bronze, que le fer, en dehors 
des lacs, n'étail pas déjà répandu même chez les tribus aux- 
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Fig. 179. — Bracelet de Boryzow. 



Fi g. 181. — France. 





Fig. 180. — Bracelet de Mœriugeu. Fig. 182. — Meckiembourg. 
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quelles ces marchandises de luxe étaient destinées? Il y a plus ; 
laprobabilité est que les cimetières transa1pin«i appartenant au 
premier âge du fer, cimetières de Golasecca, près Milan', 
de Villanova, près Bologne (Italie)*, ceux de Gaule, cimetières 
de Garin (Haute-Garonne) *, du plateau de Ger (Hautes-Pyré- 
nées)*, et de la forêt de Haguenau (Haut-Rhin) *, sont ou con- 
temporains ou plus anciens que les cités lacustres du bronze. 

Un fait important sur lequel on ne saurait trop insister, 
est Tair de parenté de tous ces bronzes en Europe, la certitude 
qu'à l'origine des rapports commerciaux reliaient entre 
eux des pays aussi éloignés que Tétaient à cette époque où 
n'existait aucun système de grandes routes, le Danemark, la 
Suède, la Hongrie, la Gaule, et Tltalie du nord. Les décou- 
vertes faites dans ces différents pays démontrent, sans doute 
possible, que les bronzes primitifs, danois, lacustres, gaulois, 
italiens, avaient une origine commune Nous insistions déjà 
sur ce fait dans une note lue il y a une vingtaine d'années à 
l'Académie des inscriptions \ Nous y signalions et nous les 
reproduisons ici plusieurs spécimens d'armes ou bijoux, on 
peut dire identiques, découverts dans ces diverses contrées. 

!• Bracelets : le bracelet de Boryzow (vallée du Dnieper 
(fig. 179) rapproché d'un bracelet lacustre (fig. 180), décou- 
vert à Mœringen, station du lac de Bienne (Suisse). 

2"" Des poignards (fig. 181-182) provenant l'un du midi de 
la France, Tautre du Meklembourg. 

Plus sensible encore, s'il est possible, est la ressemblance 
de l'épée de Vaudrevanges (fig. 183) rapprochée des épées de 
Mœringen (Suisse, fig. 184), et du Vermland (Suède, fig. 185). 

\, Cf. C. de Mortillet, Revue archéologique, XU, p. 453 (1865). 

2. Cf. Ci« GozzadÎQi, Di un sepolcreto etrusco scoperlo presso Bologna, 1854. 

3. Cf. Alfred Ramé, Archives du Mosée de Saint- GermaiD. 

4. Cf. Fouilles du général Pothier, Archive» du Musée de Saint-Germain « 
auquel les objets, qui seront exposés dans la salle Vî, ont été donnés par le 
Ministère de la Gaerre. 

5. Cf. salle Vî, meuble & volets, n© 11. 

6. Le bronze dans les pays transalpins. Cf. Ardiéologie celtique et gauloisei 
2«édit., p. 195. 
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E» présence de ces faits est-il possible de nier qu'un type 
rf'épée de bronze a existé, accepté à la fois en Scandinavie, en 
Helvétîe et en Gaule? 

I>'ftii.lres objets d'âDcaractëreto^iL spécial sembent indiquer 
qnedesrapportscommerciaux existaient alarsentre la Gaule et 
les états Scandinaves. Ces objets communs dans les pays du Nord, 
sans aucun analogue dams nos séries eelto-helvétiques prou- 
veni anmorns que des eommunicatians s'étaient étabHes entre 
les deux pays. L^observation est due à M. Oscar Montelius. 




Fig. î86-!87. — Corcelettes. 



Fig. 188-189. — Suède. 



Il s'agit de vases et de fibules en bronze d'une telle origina- 
lité qu'une ressemblance de hasard est inadmissible. 

Le Musée de Lausanne % écril M. Montelius, possède deux pièces de 
formes bien connues en Scandinavie et dans le nord de rAllemagne * 
(fig. 186, 188), savoir : un vase à suspension el la moitié d'une fibule. Ils ont 
été trouvés tous les deux en septembre 1878, à Corcelettes, au bord du lac 
de Neuchâtel, parmi les restes de palafiltes explorés par Môrel-Fatio, le 
savant directeur du Musée de Lausanne. Tous ceux qui sont au courant 



1. 0. Montelius, daus Matériaux, t. XV, p. 14. 

2. Cf. Congrès de Stockholm (1874), p. 498. 
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des restes de l'âge du bronze découverts dans les difl'érentes parties de 
J'Kurope reconnaissent tout de suite que les deux bronzes ont été importés 
en Suisse des pays du nord. La statistique le démontre. Tandis que des 
vases et des fibules semblables ne se sont jamais rencontrés ni en Suisse 
ni dans les contrées situées au sud ou à l'ouest de la Suisse, des vases et 
des fibules identiques ont été trouvés très souvent en Scandinavie et dans 
TAllemagne du Nord. 147 vases (fig. 189) et i63 fibules (fig. 187) existent 
dans les musées de ces deux pays, savoir: Vases: 3 découverts en Nor- 
vège, 38 en Suède, 65 en Danemarck, 41 en Allemagne (Hanovre^ Holstein, 
Mecklembourg, Poméranie, Brandebourg et Saxe prussienne). Fibules: 2 en 
Norvège, 41 en Suède, 1 en Finlande, 44 en Danemark, 74 en Alle- 
magne, 1 dans les Pays-Bas (Province de Drenthe). Cçs antiquités appar- 
tiennent à la période intermédiaire entre la première et la dernière 
époque du bronze suédois. Je suppose que les deux bronzes de Lausanne \ 
datent du milieu du premier millier d'années avant Jésus-Christ. Je ne 
serait pas surpris si des découvertes prochaines prouvaient qu'ils datent du 
vie, même du vn« siècle avant notre ère, plutôt que du y»*. 

Los rapprochements de ce genre, si nous les cherchons entre 
régions aussi éloignées que la Suisse et la Scandinavie, sont 
rares. Ils sont, au contraire, des plus fréquents entre les anti- 
quités lacustres et les antiquités de nos diverses provinces. 
Ne croirait-on pas, si on n'en connaissait la provenance, que 
h*s bracelets delà découverte de Réallon (Hautes-Alpes)* sont 
des bracelets lacustres (fig. 190, 191, 192). Le couteau de 
bronze et les épingles à cheveux des Chaumes d'Auvenay 
(Côte-d'Or) ne sont pas moins démonstratifs'. 

Si rintroduction en Gaule du beau bronze lacustre, du 
bronze de nos trésors ou cachettes de fondeur n'est ni la con- 
séquence d'une invasion , ni le résultat de rétablissement 
dans le pays de groupes restreinis assez fortement organisés 
pour que leur influence ait sensiblement modifié les mœurs 
des populations, comme Tont fait plus tard les Romains et les 
Francs, si nous avons uniquement ou presque uniquement 
afl'aire à un développement des relations commerciales; si ces 

1. On voit que même dans ces conditions nous sommes en pleine époque 
historique. 

2. Voir Musée de Saint-Germain, salle V, vitrine 18. 

3. Revue arcliéologiquej t. 111, p. 1, (1861), et Archéologie celtique et gauloise ^ 
2« édition, p. 217, Deux mors de cheval en bronze. 
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bronzes, ainsi que leur perfection l'indique, remontent, au 
plus, aux vir ou viu* siècles avant notre ère, époque où le fer, 
répandu déjà dans les îles de la Méditerranée *, était depuis 
de longs siècles d'usage commun en Orient, pourquoi le 
bronze se montrait-il presque seul sur les marchés de TEu- 
rope centrale? 




Fig. 190. — Réallon. 





Fig. 191. -- Réalloo. 



Fig. 192. — Réallon. 



Personne ne conteste, aujourd'hui, l'antiquité de l'art de la 
métallurgie. Sans parler du Tubal-Caïn de la Genèse^ les 
fouilles exécutées en Egypte et en Chaldée en ont donné des 



1. L*autear de VOdyssée, I, vers 182-184 parle du commerce du fer. 

NOv Ô' (ods Çuv vYj\ xaTiQ\vOov y)Ô* Itapoidiv 
nXecov iid orvoica ic6vtov in à>\o6piou; àvOpctficov; 
è; Te|iiav)v (icTà '/a^^xbv, ayo) à* atOcava at^Yjpov 
(« Aujourd'hui, j'ai abordé ici avec mon vaisseau et mes compagnons^ navi- 
guant sur la sombre mer. Je me rends chez des hommes qui parlent une 
langue étrangère, à Témèse {Brindisit) pour chercher de l'airain ; j'y porte 
du fer non travaillé. » Cf. chant I, 204; IV, 293; IX, 391; XV, 329; XIX, 211, 
où le fer est encore mentionné. On ne peut donc prétendre qu'il y ait là in- 
terpolation, voir la note, annexe D, 

15 
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preuves irréfutables. Je dis Tari de la métallurgie et non pas 
seulement Tart de travailler le bronze, parce qu'il est à peu 
près certain que Tart de travailler le fer est en Orient presque 
aussi ancien que Tart de fabriquer le bronze. C'est, du moins, 
Topinion très ferme de Tun des savants les plus versés dans la 
connaissance du hautOrient,M. Jules Oppert.S'ilfaut encroire 
le marbre de Paros, Tart de travailler le fer fut importé en Grèce 
148i ansavant notre ère. Les Hellènes apportaient ces précieux 
secrets d'Asie Mineure. Je parled'un art secret et je m'explique. 
Une vérité peu connue^ mais démontrée aujourd'hui, est que 
la métallurgie fut, en Asie Mineure, dans l'origine, une in- 
dustrie liée à l'existence de certaines tribus ou associations 
semi-religieuses, semi-guerrières. Le siège primitif de ces 
corporations, après avoir été la Haute-Chaldée, s'était concen- 
tré dans des montagnes de la Phrygie^ Ces métallurgistes 
étaient considérés comme des enchanteurs et des magiciens. 

<« Là (en Asie Mineure)^ les enchanteurs de Vida (evOot roTjTeç l8«ioi), les 
Phrygiens, hommes montagnards , avaient fixé leur demeure; Celmis et le 
grand Damnaménée et l'irrésistible Acmon, serviteur industrieux de la 
montagnarde A drastée^quiles premiers trouvèrent^ dans les forêts monta- 
yeuses, avec Caide de Cingénieux Vulcain, le fer noir, le portèrent au feu 
et produisirent une œuvre digne d*éloge *. » 

Le scoliaste d'Apollonius de Rhodes nous dit que ces mon- 
tagnards n'étaient autres que les Dactyles, d'origine barbare, 
probablement scythique, d'après Clément d'Alexandrie*. A 
côté des Dactyles idéens, se montrent les Cabires. Lorsque 
Rhéa lève l'armée de Bacchus, les premiers soldats qu'elle 
fait appeler sont les Cabires deLemnos, habiles dans la forgea 

1. Rossignol, Les métaux dans rantiquilé, p. 16. Cf. Strabon, X,p. 472, trad. 
Tardien, t. H, p. 354 et Schol. Apoll. de Rhodes, Argon,, I, vers 1129. 

2. Divinité locale, une de celles auxquelles Rhéaavaitconfiéie jeune Jupiter. 

3. Vers tirés de la Phoronide^ poème presque aussi ancien que les poèmes 
d'Hésiode. 

4. Suivant Arlstote, Tinventeur de la métallurgie était le Lydien Scjrthes. 
Cf. Pline, VU, 37. 

5. Cf. Nonnus, Dionysiaques, XIV, 17, 19, et Rossignol, op, laud., p. 56. Le 
poème de Nonnus est une compilation dans laquelle sout entrés beaucoup 
de récits remontant à une haute antiquité. 
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Fils de Vulcain, lesCabires, comme les Telchines, avaient laissé 
des traces de leur passage en Phrygie, où une montagne de la 
Bérécynihie * portail leur nom. Aux (kbires, il faut ajouter les 
Corybanles et les Curetés. Les Corybanles, d après Slrabon, 
furent donnés à Rhéa par les Titans comme des serviteurs ar- 
més venus de la Bactriane^ selon d'autres de la Colchide. 
Phérécyde dit qu'ils étaient fils d'Apollon. Les Curetés, sui- 
vant Fauteur de la Phoronide^ étaient Phrygiens. Diodore dit 
d'eux : « On raconte que les Curetés imaginèrent les épées et 
les casques et les danses armées, au moyen de quoi, faisant 
de grands bruits, ils trompèrent Saturne et lui dérobèrent les 
cris du jeune Jupiter. » Le rôle des Telchines est au moins 
aussi important. Métallurgistes et enchanteurs, ils avaient 
suivi Rhéa en Crète; leur origine étrangère était rappelée par 
la légende qui les fait fils de Neptune et de la nymphe Cabira. 
Nous les retrouvons à la fois en Phrygie, en Crète et à 
Chypre. 

« Ces vieilles divinités, ces génies, pour mieux dire, représentent une 
même industrie symbolisée dans ses développements. Comme métal- 
lurges, les Dactyles, les Cabires, les Corybantes, les Curetés, les Tel- 
chines sont identiques; ils nous représentent sous leurs divers aspects 
les corporations religieuses primitives, qui, des montagnes de la Chaldée 
et de la Phrygie, répandirent la métallurgie en Occident». >» 

La métallurgie fut donc longtemps un art secret. Les pre- 
miers métallurgistes vivaient forcément dans la montagne, à 
demeure fixe^ à proximité des mines qu'ils exploitaient, loin 
des populations de la plaine en grande partie encore no- 
mades, en dehors des grandes voies de migration^ des grandes 
voies de caravanes, lis paraissaient au milieu des popula- 
tions pour y porter leurs trésors conquis par des procédés 
mystérieux. Un sentiment de terreur les entourait. Les lé- 
gendes et contes populaires de l'Europe, et particulièrement 



1. Cf. Dômëtriusde Scepsis, cité par Strabou X, p. n2, trad. Tardieu, t. 11, 
p. 35^. 

2. Cf. Rossignol) op. laud,^ p. 105-110. 
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des pays Scandinaves, sont Técho de ces antiques super- 
stitions. Les tribus guerrières devaient avoir, de ces mys- 
térieux et indispensables auxiliaires, une sainte terreur. On 
sentit, un jour, le besoin de rompre le charme ; nous en trou- 
vons la trace, mais assez tardive, à Athènes et à Rome. A 
Athènes, au v* siècle, des citoyens avaient organisé des fabri- 
ques d'armes. Démosthëne appartenait à une de ces familles ^ 
Numa, plus d'un siècle auparavant, avait fondé à Rome les 
premiers collèges d'jErarii , des collèges où l'on ne travail- 
lait que le bronze. Le bronze resta à Rome et dans presque 
toute l'Europe un métal sacré. M. Michel de Rossi a mis cette 
vérité en pleine lumière «. 

Macrobe' a dit : Omnino ad rem divinam pleraque asnea adhi- 
beri solita. M. de Rossi rappelle à l'appui de ces textes plu- 
sieurs faits dont les plus saillants ont été bien souvent cités 
depuis : i** l'obligation chez les Étrusques de tracer le périmè- 
tre des villes avec un soc d'airain; 2» l'obligation pour les 
prêtres sabins et le flamine dialis de se couper la barbe et les 
cheveux avec un rasoir d'airain; 3» la défense de réparer le 
pont Sublicius autrement qu'avec des clous d'airain, défense 
abrogée seulement en 696 de Rome. Une inscription en fait 
foi^. Enfin l'interdiction absolue, sous peine de profanation, 
d'introduire des instruments de fer dans les enceintes et bois 
sacrés. 

M. Bréal* publiait en 1876, dans la Revue archéologique ^ 
une inscription gravée sur une plaque de bronze, où se lit, 

1. Rossignol, op. laud,,y, 133;Plutarque, Vie de Démosthène ; Pline, LXXXIV, 
c. I. 

2. Michel de Rossi, dans Rapporta sugli studi e suUe scoperie paUoetnologiche 
nel bacino délie Campagna romana, (Annali dell' Instiluto di corrispondetiza 
archeologica, t. XXXIX, 1867.) 

3. Macrobe, Satum.t V, 9, 11. « Le bronze Jouaii un grand rôle dans les ciré' 
manies religieuses. » 

4. Mommsen, Corpus, t. I, p. 176. Cette inscription, trouvée à Velletri, est 
actuellement au Musée de Naples. Cf. Marini, OU atti ed i monumenti de' Fra- 
telli Arvaliy t. J, p. 219. 

5. Revue archéologique, nouv. série, t. XXXII, octobre 1876, p. 2*2. 
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entre autres prescriptions, cette formule significative en vieux 
langage et orthographe : 

FEROM PIHOM ESTV 

Ferrum pium esto, 

« Dans le rituel des Frères Arvales, cette vieille corporation 
religieuse, antérieure probablement à la fondation de Rome, se 
trouve la mention d'une nombreuse série de sacrifices expia- 
toires à l'occasion du fer, du fer qui a été apporté dans le 
temple ou remporté hors du temple, par exemple quand on 
avait besoin de graver des inscriptions avec un instrument 
d'acier. La formule est alors : 

OB FERRVM INLATVM IN £DEM SCRIPTVRJE CAVSA 

OU bien encore : 

OB FERRVM ^DB EDVCTVM 

D'autres sacrifices expiatoires ont lieu quand uninstrumen 
de fer a été introduit dans le bois sacré pour y couper des ar 
bres frappés de la foudre. Il y a même alors une double ex- 
piation ^ » 

OPERIS INCHOANDI CAVSA, ET HVTVS OPERIS PERFBCTI CAVSA 

Ces superstitions nous révèlent certainement une des causes 
de la persistance , chez certains groupes indo-européens, à 
conserver l'usage exclusif de ce beau et brillant métal, bien 
longtemps après que le fer, et même les armes de fer, eussent 
été adoptées par des tribus guerrières d'un esprit moins con- 
servateur, moins religieux et plus pratique *. 

L'archéologie nous montre cet usage se maintenant chez 
les Scandinaves jusqu'à une époque voisine de l'ère chrétienne. 
Au v* siècle avant notre ère, une agglomération importante de 
tribus établies au nord de la mer Caspienne, les Massagètes, 

1. Michel Bréa), /. c. 

t. Henxen, Aeia Fralrum Arvalium, p. i3\, 

3. Nous verrons que parmi ces tribus fureut les Galatcs, uos përcs« 
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avaient les mêmes préjugés, bien que voisins des Scythes, 
chez lesquels le fer était en honneur'. 

« Les Massagètes * s'habillent comme les Scylhes et leur manière de 
vivre est la même..., mais à l'enconlre de ce qui se passe chez les Scythes, 
le fer et Targent ne sont point en usage parmi eux. ils se servent du 
bronze pour les piques, les pointes de tlèehe, les sagaies (haches). L'or 
sert à orner leurs casques, leurs baudriers et les large ceintures qu'ils 
portent sous les aisselles. Les plastrons dont est garni le poitrail de leurs 
chevaux est aussi de bronze; quant aux brides, aux mors et aux bos<- 
settes, ils les embellissent avec de l'or. » 

L'usage exclusif du bronze n'est point nécessairement l'indice 
d'une époque reculée. L'usage du bronze, à l'exclusion du fer 
en Europe, a été volontaire, imposé par des préjugés reli- 
gieux, par un attachement marqué aux mœurs des ancêtres 
chez des populations auxquelles il répugnait, comme aux Mas- 
sagètes, de se mêler à des nations vraisemblablement impies 
à leurs yeux et de leur emprunter leurs coutumes. L'airain, le 
bronze dans les plus anciennes traditions aryennes^ était le 
métal sacré. Les poèmes d'Homère et d'Hésiode en font foi. 
L'arme de bronze était l'arme des dieux et des héros. Ces tra- 
ditions, les Massagètes, les premiers habitants de la Hongrie, 
les Hyperboréens de la Scandinavie et de l'Irlande, certaines 
tribus lacustres de l'Helvétieles ontreligieusementconservées, 
les unes jusqu'au v* siècle avant notre ère, les autres jusqu'à 
une époque encore plus rapprochée de nous. Phénomènes his- 
toriques intéressants, exemple curieux de survivances, suivant 
l'expression d'Édouard-B. Tylor, dans son livre sur les Ori- 
gines de la civilisation '. Il n'y a point là de loi générale, fa- 
tale, ayant sa place marquée chronologiquement dans l'his- 
toire du progrès de l'espèce humaine. Nos populations primi- 
tives n'ont point connu ces préjugés. Soulever, à propos des 

1. Le dieu de la guerre était représenté chez les Scythes par une épée de fer. 

2. Hérodote, I, ch. ccxv et ccxvi. Les Massagètes occupaient au temps 
d*Hérodote une vaste contrée au nord-est de la mer Caspienne. M. de Mor- 
gan a tout récemment constaté un âge du bronze semblable i celui des Mas- 
sagètes dans le Linkoran^ sur les bords oecidontaux de la mer Caspienne. 

3. T..T, p. 29-188, chap. intitulé : De la survivance dans li civilisation. 
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bronzes du Danemark ou de THelvétie, la question de Tori- 
gine de la métallurgie est illogique. 

Le problème en Europe est un problème de survivance. En 
tirer la conclusion que le bronze coulé a d'une manière absolue 
précédé le bronze martelé est une hypothèse sans base solide. 
Des textes précis nous apprennent qu'en Grèce le martelage a 
précédé la fonte et nous ne savons rien des procédés pri- 
mitifs employés en Orient ; autant vaudrait aller étudier en 
Amérique l'origine des industries européennes. 

En résumé : Le bronze et même le fer, les métaux, en un mot, 
ont fait leur apparition en Gaule en plein développement de la 
civilisation dolménique, de la civilisation de la pierre polie. Rien 
n'autorise àcroire que ce progrès matérielait coïncidé avec un 
mouvement sensible d'immigration nouvelle, ou même, pen- 
dant quelque temps du moins, avec un changement notable 
dans les mœurs de nos populations du centre et de l'ouest. — 
Le rite de Tincinération, substitué àTinhumation dans quelques 
sépultures, est le seul indice d'efforts de propagande religieuse 
faisant supposer l'établissement dans le pays de races, groupes 
ou corporations appartenant à des civilisations d*ordre plus 
élevé. On peut y voir des symptômes d'immixtion étrangère 
dans les affaires de la Gaule. Il n'y a là aucune trace de révolution 
sociale, d'un changement brusque dans l'état mental du pays. 
Si des tribus nouvelles en petit nombre ont pénétré alors dans 
deux ou trois de nos provinces, elles étaient clairsemées; les 
seules qui aient laissé des traces certaines appartiennent à la 
civilisation du fer *. A ce moment les Ligures et les Ibères 
occupaientdéjànoscfttes méridionales. Les Celtesetles Gaulois 
étaient à nos portes. Quelques-unes de leurs tribus étaient déjà 
cantonnées dans les Alpes; d'autres étaient depuis longtemps 
descendues en Italie. A ce moment seulement', commence 
la grande révolution, marquant l'ère initiale de notre rôle his- 
torique. L'ère gauloise est ouverte. 

1. Ces idées seront développées dans notre second volume. 

2. Au vii« siècle, environ, avantnotre ère. Nous ne sommes par conséquent aucu- 
nement autorisés à parler des Celtes ou des Gaulois, en Gaule, avant cette époque. 
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Distribution des cités lacustres dans les lacs de Bienne^ Morat 
et NetichâtelK 
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1. D^près M. Robert Munro. Cf. supra^ p. 163 et suivantee. 



VI 

LES PREMIÈRES POPULATIONS HISTORIQUES 

LES IBÈRES ET LES LIGURES 



Avant les découvertes archéologiques de ces vingt-ciuq 
dernières auoées, les Ligures, les Ibères, les Galls ou Celtes 
étaient universellement considérés non seulement comme les 
importateurs de la civilisation en Gaule, mais comme ses plus 
anciens habitants ^ Leur arrivée dans le pays passait pour avoir 
été simultanée *. Cette doctrine doit être, aujourd'hui, complè- 
tement abandonnée. M. d'Arbois de Jubainville ' dans sa savante 
étude sur Les premiers habitants de f Europe*, démonire que ré- 
tablissement des Celtes, sur la rive gauche du Rhin, loin de re- 
monter aussi haut, était de date relativement récente'. M. d*Ar- 
bois, toutefois, et nous le regrettons, ne rompt qu'à moitié avec 
les anciennes idées. L'impression laissée par son beau livre 
est toujours, bien qu'il ne le dise pas formellement, qu'une très 
petite part dans le peuplement de la Gaule et, par conséquent 
dans son avoir primitif^ doit être faite aux populations qui y 
ont précédé les Ibères, les Ligures et les Celtes. Un chapitre 
de quinze pages suffit à Téminent linguiste comme entrée en 
matière. Ces quinze pages renferment tout ce que Tauteur 

1. Cette doctrine est restée celle d'Amédée Thierry et même de Henri Mar- 
tin, qui, toutefois, s'apprêtait à la modifier sensiblement dans les dernières 
années de sa vie, ainsi qu'il nous Ta souvent répété. Il était, avant sa mort, 
complètement rallié à Tensemble de nos idées. 

2. Entre le xx* et le xxv* siècle avant notre ère. 

3. Après Zeuss, Jacques Grimm, Niebuhr et M. Mommsen. 

4. Dont la deuxième édition a paru Tannée dernière, 1889. 

5. Le vn* siècle au plus tôt avant notre ère ; ils ne se seraient même pas 
montrés avant le iv« siècle^ sur les côtes de la Méditerranée. 
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croit utile de nous dire au sujet des populations qui ont précédé 
en Europe les populations historiques. La Gaule, comme le 
reste de TEurope, aurait été, antérieurement à l'arrivée des 
tribus aryennes, complètement sauvage, sinon absolument 
déserte. Les premiers européens n'avaient, selon lui, ni mai- 
sons, ni charrues, ni chevaux, ni marine, ni étoffes. Ils ne con- 
naissaient pas Tart de bâtir^ Cet état de choses aurait cessé 
à l'arrivée des Indo-Européens seulement. Nous avons vu 
combien cette thèse est peu en rapport avec les fails. Les pre- 
miers Indo-Européens arrivés en Gaule, selon M. d'Arbois*, 
seraient les Ligures. 

« Les Liguses ou Ligures, identiques aux Sicules,sont le premier peuple 
indo-européen que l'histoire nous monlre dans TEurope occidentale. Ils 
y seraient parvenus environ deux mille ans avant notre ère. Gomme tous 
les Indo-Européens d'Europe, ils cultivaient les céréales, ils savaient ma- 
nier la charrue ; comme tous les Indo-Européens d*Europe et d*Asie, ils 
connaissaient le brcnte. Après les Ibères*, avant les Celtes, ils ont dominé 
dans le pays qu*OD a plus tard appelé la Gaule. .. Ils se sont aussi emparés 
d une partie de TEspagne; puis les conquêtes des Geltes en Gaule et en 
Espagne, du vn« au m* siècle avant notre èrîB, les ont réduits à un rôle 
secondaire, jusqu'à l'époque où les développements de la puissance ro* 
raaine ont mis un à leur existence politique. » 

Les Ligures auraient donc été (conjointement ou non avec 
les Ibères) les maîtres du pays pendant douze à quinze siècles. 
Ils devraient dans Thistoire de la civilisation gauloise tenir 
une place considérable. L'archéologie devrait trouver des 
traces nombreuses de leur domination. Une partie des bronzes 
primitifs devraient être ligures et quelques-uns de ces bronzes 
dater de vingt siècles avant la conquête romaine. Occupons- 
nous donc des Ligures avant d'étudier plus en détail la Gaule 
après les métaux. 

Nous avons tout d'abord à résoudre les questions prélimi- 
naires suivantes : Est-on autorisé à affirmer, même avec la 

1. D'Arbois de Jubainville, op. laud,^ p. 3. 

2. Les premiers habitants de f Europe, 2^ éd., p. 382. 

3. Nous Terrons plus loin pourquoi M. d'Arbois place ici les Ibères avant 
les Ligures. 
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restriction du conditionnel seraient^ que la domination des 
Ligures en Gaule date du xx'' siècle avant notre ère? Est-on 
autorisé à affirmer que cette domination^ à un moment quel- 
conque, s'est étendue atout le pays? Ëst-on autorisé à affirmer 
que les Ligures, à leur arrivée chez nous, étaient agriculteurs, 
que l'usage des mélaux leur était familier, qu'ils venaient 
d'Orient et étaient de race aryenne? La solution de toutes ces 
questions s'impose. 

S'il était reconnu, prouvé que les Ligures, d'origine orien- 
tale, ont dominé en Gaule à partir de Tan 2000, ou même de l'an 
1500, qulls y étaient arrivés entourés de troupeaux, pasteurs 
et agriculteurs à la fois, et plus ou moins métallurgistes, les 
Ligures (toujours suivant cette thèse), n'ayant rencontré en 
Gaule que des populations sauvages en dehors des Ibères, 
Atlantes d origine S nous aurions un point de repère fixe, 
marquant le début de l'âge des métaux dans nos contrées. 
La révolution, dans cette hypothèse, aurait dû être brusque 
et générale, comme en Danemark. Or, les faits archéologi- 
ques, aujourd'hui connus, sont peu favorables sinon rebelles à 
ces conclusions. 

Examinons, sans prévention, sans parti pris, ce que disent 
les textes livrés à eux-mêmes. M. d'Arbois de Jubainville 
les a recueillis avec sa consciencieuse exactitude, classés 
avec le soin le plus minutieux, et reproduits intégralement, 
d'après les meilleures éditions, dans la seconde édition des 
Habitants primitifs de CEurope, Nous sommes certains qu'au- 
cun document connu n'a été omis. Nous ne pourrions avoir 
de meilleur guide. Établissons les points incontestables et 
incontestés, conséquence logique des textes. 

Le texte le plus ancien est un vers cité par Strabon*, d'après 
Ératosthène (fin du m* siècle av. J.-C.). 

'Ai6(oxa;, ACyuç Te \lï Sxuôaç bxo(JLoXYOu<;, 

4. Voir d'Arbois, op, laud,^ p. 17 et plus loin ce que nous disons des 
Ibères . 
2 Liv. VllI, c. m, § 7, édlt. Didot, p. 249. trad. Tardieu, t. II. p. 22. 
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vers où les Ligyens (Ligures) sont placés sur le pied d'éga- 
lité entre les Éthiopiens (les Égyptiens sont compris dans ce 
groupe), et les Scythes. 

Ératosthëne avait emprunté ce vers à un périple ou descrip- 
tion de la terre attribué à Hésiode * et paraissant dater du vi* ou 
vu* siècle avant Jésus-Christ. Les Ligures au vu* siècle avant 
notre ère avaient donc déjà joué un rôle important dans le 
monde, puisque leur nom était alors donné par les poètes di- 
dactiques à une des grandes divisions de la terre habitée. Mais 
où les Ligures étaient-ils établis à cette époque? Dans quelles 
circonstances le monde grec avait-il pu être en contact avec 
eux? M. d'Arbois fait remarquer qu'au iv* siècle, Éphore, dans 
sa géographie, attribuant le nord aux Scythes, le sud aux Éthio- 
piens, comme le Pseudo-Hésiode, place entre eux non plus les 
Ligyens ou Ligures, mais les Celtes. Conclusion : Les Ligyens 
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Schéma du monde habité d'après Éphore*. 

au vu' siècle devaient occuper les contrées que des Celtes 
avaient conquises sur eux au iv*, c'est-à-dire une partie de la 
Germanie, la Gaule et l'Espagne. Donner aux Ligures sur la 
foi de ce vers une sorte de domination sur la Germanie est 
assurément exagéré. Mais la grande réputation des Ligures 
reste un fait acquis. 

Un texte de Thucydide (v* siècle) est à cet égard tèrs 
explicite, el nous donne le secret de cette vieille réputation. 
Thucydide nous apprend qu^antérieurement à la guerre de 



i. Poète didactique homonyme de l*auteur des Travaux des Jours, cité par 
Strabon, 1. VU, c. ui, § 7, édit. Didot, p. 249. 

2. Fragm, Hist, grmc, éd. Didot-MûUer, t. I, p. 244. 
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Troie <, les Ligyens (Ligures) avaient déjà chassé les Sicanes 
(population ibérique) des bords du Sicanos en Espagne. 

« La Sicile fut très anciennement habitée. Voici Ténumération de tous 
les peuples qui Toccupèrent. Les premiers habitants du pays furent, dit- 
on, les Gyclopes et les Lestrygons. Je ne saurais dire ni leur origine, ni 
d*6ù ils vinrent dans Tlle. Il faut, sous ce rapport, nous contenter de ce que 
disent les poètes et qui est généralement accepté*. Après eux les Sicanes 
paraissent y avoir formé les plus anciens établissements. Ils leur seraient 
même antérieurs, à les en croire, puisqu'ils se prétendent autochtones, 
mais la vérité est que ce sont des Ibères, chassés par les Ligyens (Ligures) 
des bords du fleuve Sicanos, en Ibérie. Après la prise d*llion, quelques 
Troyens, échappés aux Hellènes, abordèrent en Sicile et s'établirent sur 
les confins de ces Sicanes ». » 

Sur cette dernière phrase s'appuie Topinion que la lutte 
entre les Sicanes et les Ligyens (Ligures) remonte à une 
époque antérieure à la guerre de Troie. 

Nous savons, par d'autres témoignages ^, que les Ligures^ 
dès cette époque reculée, avaient des établissements au centre 
de ritalie, ou du moins sur les côtes. Ils auraient même, à 
partir de ce moment, occupé une partie de la Sicile *. Tout 
porte à croire, d*un autre côté, qu'ils étaient déjà établis aux 
environs des embouchures du Rhône. Il ressort, en effet, d'un 
passage d'Eschyle (v« siècle comme Thucydide), passage cité 
pai* Strabon» que du temps du grand poète tragique le nom 
des Ligures et non celui des Celtes était mêlé à la légende 
d'Hercule pour les faits concernant nos côtes méridionales. 

Dans le Prométhée délivré de ses chaînes^ Prométhée, s'adres- 
sant à Hercule, lui prédit l'avenir*. 

« Tu arriveras chez le peuple intrépide des Ligyens. Là, malgré tt 
valeur, tu seras, je le sais, en grand embarras pour te défendre : à un 
certain moment (c*est Tarrèt du destin) les flèches te manqueront, sans 

1. XII* siècle environ avant notre ère. 

2. Admirons la réserve de Thucydide, le premier historien critique de l'an- 
tiquilé. 

3. Thucydide, Guerre du Péloponèse, VI, 2, § 2, édit. Didot-Hase, p. 244. 

4. Cf. Bruoet de Presle, Recherches sur les établissements grecs en Sicile, 

5. D'après le témoignage de Philiste de Syracuse, écrivain du commence- 
ment du n* siècle avant notre ère. 

6 Strabon, p. 183, trad. Tardieu, I, p. 301. 
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que ta main puisse trouver sur le sol une seule pierre pour Ten armer, 
car toul ce terrain est mou. Heureusement Jupiter aura pitié de toi, il 
amassera au-dessous du ciel de lourds et sombres nuap;es, et fera dispa- 
raître la surface de la terre sous une grêle de cailloux arrondis, nou- 
velles armes qui te permettront alors de disperser sans peine Yinnom- 
brable armée des LigyensK n 

Pour Hécatée, antérieur à Eschyle, les Élisyces qui, d'après 
Festus Avîenus, occupaient les environs de Narbonne pétaient 
des Ligures. Marseille comme Monaco étaient des villes ligu- 
riennes'. 

Sophocle, un peu plus jeune qu^Eschyle, plaçait encore les 
Ligyens au nord-ouest du golfe de Gênes. 

« En quittant la Sicile (dit Cérès à Triptolème partant pour sa mission 
civilisatrice), vous aurez toute rOEnotrie à main droite, puis le golfe Tyr- 
rbénien, et au-dessus les terres de la Ligurie à parcourir *. y» 

Âpollodore, qui écrivait, il est vrai, au milieu du second 
siècle avant notre ère, mais qui copiait destextesplus anciens, 
très anciens le plus souvent, ne change rien à la géographie 
de Sophocle, d'Eschyle, d'Hécatée et du Pseudo-Hésiode. Her- 
cule, à son retour d*Espagne, d'après Apollodore, ne trouve 
que la Ligurie sur sa route, d'Espagne en Tyrrhénîe. C'est 
en Ligurie qu'Alébion et Dercynos lui enlèvent ses bœufs 
et qu'il les tue «. 

« Passant ensuite par le pays d'Abdère •, Hercule vint en Ligurie où 
Alébion et Dercynos, fils de Neptune, voulurent lui enlever ses bœufs. 
Les ayant tués, i! se rendit dans la Tyrrhénie. » 

Au temps d'Hérodote, les troupes mercenaires, levées sur 

i. "HUk Aiyucûv ei; àtapSi^roY «pariv. 

2. Festus Avienus, Ora maritima^ v. 584 et suiv. 

Gens Elysicum prias 
Hœc loca tenebat atque Narbo civitas 
Erat ferocis maximum regni caput. 
8. Hécatée, Fragm.Hist. Grxcor., édit. Didot.I, p. 2, fragm. 20, 22, 23.EXt- 
owxoi i^Ovo; Atyiitav ; Matf^aXîa «iXi; ttI; Aiyv^riXTiç ««^à ^V KeXTiXT|V> MAvoixoç 
«6Xiç AiyuiJTtxT^. 

4. Deois d'Halic^ édit. Teubner, 1. 1, p. 15. 

5. Apollodore, édit. Clavier, 1. 1, p. 195. 

6. 11 y avait en n>érie, près de Cadix, une ville nommée Abdère (StepàaauB 
Byz., vo ^V65y;pa; SlraboD, p. 336, trad. Tardieu, t. I, p. 257-260. 
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les côtes de la Méditerranée, se recrutaient de Phéniciens, de 
Libyens, de Sardoniens, de Cyrniens^ mais aussi dlbériens, 
d'Élisyces et de Ligyens. Les Élisyces et les Ligyens * étaient 
certainement levés, en partie au moins^ sur nos côtes. A cette 
époque, il n'était pas encore question de Celtes qui, tout à 
coup, mais à la fin du iv' et au commencement du m* siècle 
seulement, se montrent, au contraire, en si grand nombre dans 
les armées mercenaires d'Afrique, de Sicile ou d'Asie Mi- 
neure. 

Aristote, dans sesMétéréologiques*, plaçait le Rhône en Li- 
gurie. 

« Quin etiam in Liguria non minor Rhodanas fluvius absorbitar (flu* 
vius autem navigabllis Rhodanus est) et nirsas aHo in )oco emergit*. » 

Le souvenir de ces temps reculés, où les Celtes n'occupaient 
pas encore la Narbonnaise, se retrouve dans Justin, abrévia- 
teur de Trogne Pompée, historien gaulois, aussi bien que chez 
Strabon et chez Diodore. 

C'est eu Ligurie, en effet, que Justin fait aborder la jeunesse 
phocéenne au milieu des tribus féroces des Ligures et des 
Gaulois (Grem/ots a bien Fair d'un anachronisme)* 

« TemporibusTarquinii régis, exAsiaPbocseensiumjuven- 
tus ostio Tiberis invecta amiciiiamcum Romanis junxit. Inde 
in ultimes Gallias sinus navibus profecta Massiliam inter Li- 
gures et feras Gallorum gentes condidit. » 

Strabon^ reconnaît à son tour que les Ligures avaient pré- 
cédé les Celtes sur les côtes voisines de Marseille. 

i. U^odote, yii, g 165, parle d'ane armée de 300,000 hommes levée (un 
peu avant 480) par Amilcar, fils d'HannoD, pour veuir au secours de Criaippe, 
tyran d'Himère, chassé de cette ville par les Agrigentins. En voici le dénom- 
brement : « Crinippe fit venir, soua la conduite d'Amilcar, une armée de 
300,000 hommes composée de Phéniciens» de Libyens, dlbériens, de Ligyens, 
d'Éiisyces, de Sidoniens et de Cyrniens. » II n'est point question de CeKes ; 
eette absence est significative. Poor lever une armée de 300,000 hommes, Amilcar 
avait dû frapper à toutes les portes. 

2. Édit. Didot, t. III, p. 570. 

3. 11 s'agit évidemment de la chate du Rb^e, aprèt la travtrtée du lac de 
G«iève. 

4. 8tnJ>on, p. SÛ3> trtd. Tard., 1 1, p. 33S» 
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« A tout ce pays, appartenant maintenant aux Marseillais, les anciens 
Grecs donnaient le nom de Ligystique, et aux Salyes celui de Ligyes. 
Dans la suite, ils les nommèrent Celto-Ligyes. » 

Toute l*histoire de ces côtes est là en résumé. Ces divers 
textes s'accordent parfaitement. 

Nous possédons d'autres renseignements particulièrement 
précieux. Les vieux géographes dont Festus Avienus est le co- 
piste nous montrent les Ligures occupant une partie des côtes 
de la mer du Nord. 

« Si partant des Iles GEstrymnies (c'est-à-dire de la côte méridionale 
de r Angleterre) un pilote ose pousser son navire dans les mers du pôle où 
la race de Lycaon (c'est-à-dire la Grande et la Petite Ourse) « glace les 
airs, (c'est-à-dire vers le nord), il arrive sur la plage déserte des Ligures. 
Car le pays a été, à plusieurs reprises, ravagé par les armes des Celtes, 
en de nombreux combats. Les Ligures, chassés ainsi de leur patrie et 
poussés, comme bien d'autres, par ces revers de fortune, vinrent habiter 
le pays hérissé de ronces qu'ils occupent [aigourd'huij. » 

Si quis dehinCy 

Ab insulis Œsirymnicis lembum audeat 
Urgei^e in undas^ axe qua Lycaonis 
Rigescit œthra, cespitem Ligurum subit 
Cassum incolarum : namque Celtarum manu 
Crebrisque dudum prœliis vacuata sunt : 
Liguresque pulsi, ut sœpe fors aliquos agit^ 
Venere in ista^ qux per horr entes tenent 
Plerumque dumos*,.. 

A une époque plus récente, nous retrouvons les Ligures 
sur les côtes de la Méditerranée (leur nouvelle demeure) entre 
les embouchures du Rhône et des Alpes'. Dans sa description 
de Tunivers, Descriptio or bis terrée^ v. H3, le même Avienus, 
signalant la présence d'une colonie grecque aux environs de 
Marseille, ajoute que, près de là, la mer des Ligures soulève 
les flots, Ligurumque tumescit œquor. Les Phocéens les ren- 

L Cf. Ovide, Métamoiyfi,, II, vers 496. 

2. Festus Avienus, Ora maritima^ v. 129-136. 

3. Festus Avienus, op. laud,, v. 195-200, indique une station intermédiaire 
chez les Cempses, voisins des Cjnètes (côtes septentrionales de TEspagne). 
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contraient sur ces mêmes plages six cents ans avant notre ère. 
Au temps d'Hécatée de Milet, vers Tan 500, Marseille était 
encore en Ligurie *, MaaaoMx Tfi<; AtYucrctxîJç. Le périple de Scy- 
lax, compilé entre les années 340 et 336, signale également la 
présence des Ligures entre le Rhône et la Tyrrhénie, où ils 
étaient encore établis au temps de Strabon' qui nous décrit 
leurs mœurs sauvages. 

De cet ensemble de témoignages que doit-on conclure? 
!• Qu'antérieurement au vu* siècle avant notre ère, probable- 
ment dès le X» ou xu% les Ligures s'étaient montrés dans 
la Méditerranée, où ils avaient laissé des souvenirs durables 
et fondé des établissements sinon sur nos côtes, du moins 
sur celles de Tltalie méridionale et de la Sicile ; 2'' que les 
mêmes traditions signalaient la présence des Ligures aux 
mêmes époques sur les côtes septentrionales et méridionales' 
deTËspagne; 3^ que cette race avait des habitudes maritimes 
puisque nous la rencontrons à la fois sur les côtes de la mer 
du Nord, sur celles de TOcéan, au fond du golfe de Gascogne 
et sur celles de la Méditerranée jusqu'en Sicile ; 4* que, suivant 
toute probabilité, les Ligures étaient originaires des contrées 
septentrionales de FEurope où de très anciennes légendes 
nous les montrent en lutte avec les Celtes et les associent aux 
traditions relatives à Tambre. C'est une première invasion de 
Normands. 

Nous insistons sur ces faits. A nos yeux ils ressorlent des 
textes sans manquer de vraisemblance. Un horizon nouveau, 
si nous ne nous trompons, s'ouvre ainsi à Thistorien et à l'ar- 
chéologue. Ce point de vue, inaperçu jusqu'ici, mérite cer- 
tainement une attention sérieuse. 

Les textes que nous avons cités ne sont, d'ailleurs, pas les 



1. Fragm, hisL grmc, t. I, p. 2, fragm. 22 (édit. Didot-MuUer). 

3. Straboû, p. 128, 202, 204. — Trad. Tardiéu, t. 1, p. 271, 335-336, 337, 
362. 

4. FestuB Avienas, op. laud.y v. 439, oà soat mentionnés les Sicani dont 
nous avons vu que le territoire avait été envahi par les Ligures. 

16 
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seuls sur lesquels s'appuie noire conviclion. Plusieurs pas- 
sages de Denys d'Halicarnasse, de Tite-Live, de Justin, de 
Polybe, de Pomponius Mela^ témoignent de la persuasion 
où étaient les anciens que les Ligures constituaient une des 
plus anciennes populations de lltalie occidentale, des Alpes 
au Tibre, ainsi que de la Sicile. Nulle part il n'est question 
d'établissements liguriens en Gaule, en dehors de la Ligus- 
lique marseillaise, Ma(yaaX(a TiJ? AtYuorixfjç. 

Un autre genre de preuve témoigne de Torigine seplcn- 
irionaleet, si j'ose dire, maritime des Ligures, et est encore plus 
démonstrative à nos yeux. Nous voulons parler des légendes^ 
cette première forme de l'histoire, dont les aèdes, les bardes, 
les file^ tissaient la trame dans leurs vers. M. d'Arbois n'a pas 
négligé cette source de renseignements dont nous avons le 
droit à notre tour de tirer parti. 

« La présence des Ligures sur les côles de l'Atlaulique était, au vi« siècle 
avant notre ère, un fait notoire chez les navigateurs phéniciens, qui de 
Cadix allaient chercher l'clain aux îles Britanniques, et de là, quelquefois, 
Tambre sur les côtes de la mer du Nord... C'était dans ces régions loin- 
taines et vagues de l'empire des Ligures, au nord-est de l'Europe, que 
vers le vu* siècle avant Jésus-Christ, un poète qui a pris le nom d'Hésiode, 
recueillant les traditions populaires de la Grèce, plaçait rembouohure de 
rÉridan, la descente de Phaéton dans les eaux et la production de lambre 
apporté en Grèce par les navires phéniciens *. » 

Le rôle que le vieux poète fait jouer au cygne dans la fable 
de Phaéton est une confirmation de l'origine septentrionale du 
mythe. 

«Gjcnos, roi des Ligures (nous apprend le Pseudo- Hésiode, dans le 
poème intitulé les Catalogues), Cycnos, parent de Phaéton, plongé dans 
une douleur sans remède par la mort tous les jours renouvelée du dieu 
de la lumière, avait été transformé en cygne et il exprimait son chagrin 

1. Denys d'Halicarnasse , Antiquités romaines, I, 10. Cf. d'Arbois de Jubain- 
ville, Les premiers habitants, etc., 2« éd., p. 366. 

2. Les bardes irlandais. 

3. D'ArboU de Jubainville, op. laud., p. 336. 

4. 11 y avait eu, dans le principe , pour le commerce de l'ambre une autre 
route plus fréquentée et moins hypothétique dont nous parlerons plus tard. 
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par le cri plaintif que l'oiseau de passage, originaire du nord, jetait sur 
sa route à Toreille impatientée de l'auditeur grec *. » 

On sait que Phaéton s'était noyé dans TOcéan, à Tembou- 
chure de TÉridan. OrTÉridan, dans le mythe primitif, se jetait 
dans le grand Océan aux limites de la terre. « C'est bien de 
l'extrémité de l'Europe^ écrivait Hérodote au v* siècle, que Té- 
tain et l'ambre viennent chez nous*, » l'ambre recueilli sur les 
bords de rÉridan. L'interruption des relations directes entre la 
mer du Nord et les pays du sud par le Dnieper, Olbîa et le fond 
de la mer Noire, à la suite des invasions scythiques' et du re- 
foulement des Celtes et des Galates vers l'ouest, déplaça, il est 
vrai, la légende. Quand Adria succéda à Olbia comme dépôt 
de l'ambre, le Pô fut assimilé à PÉridan primitif. Mais celle 
confusion tardive laisse intacte, comme le reconnaît d'ailleurs 
M. d'Arbois, la valeur septentrionale du mythe*- 

Nous nous croyons donc autorisé à voir, dans les Ligures 

1. Cf. Hygin, Fflô., 154. 

2. Hérodote, liv. 111, 115. — a Telles sont les extrémités de l'Asie et de la 
Libye. Quant à celles de l'Europe, je ne saurais rieu eo dire de certain; car 
je n'ajoute pas foi à ce que disent les Barbares du fleuve Éridan qui se 
jette dans la mer, à Textrême nord, d'où l'on affirme que nous vient l'ambre. 
Je ne puis rien dire non plus des îles Cassitérides, d'où l'on apporte Té- 
tain. Le nom même du fleuve justifie mes défiances : Eridanos n'est point 
un nom barbare, c'est un nom grec inventé par quelque poète. Je n'ai 
d'ailleurs rencontré personne qui ait vu cette mer septentrionale. // esl cer- 
tairty toutefoiSy que Vélain et Vambre nous viennent de ces extrémités du 
monde. » 

3. Cf. Hérodote, IV, il. 

4. Les mêmes causes expliquent, ainsi que nous l'apprend .Hérodote, le 
changement de route des ofirandes qu'à la même époque les Hyperboréens, 
sectateurs d'Apollon, envoyaient à Délos. Dans les premiers temps, d'après 
le témoignage des Déliens (Hérod., IV, 33), les Hyperboréens confiaient 
leurs offrandes à deux vierges, dont on a conservé les noms Hypéroché et 
Laodicé. Cinq de leurs compatriotes, auxquels on rendait encore de grands 
honneurs à Délos, au temps d'Hérodote, sous le nom de Perphères^ les accom- 
pagnaient ; mais les routes était devenues dangereuses. Les deux vierges et 
les cinq Perphères n'étant pas revenues les Hyperboréens prirent le parti de 
porter sur leurs frontières leurs offrandes enveloppées dans de la paille de 
froment. Ils les remettaient à leurs voisins, les priant de les transmettre à 
d'autres. Elles passaient ainsi, de peuple en peuple, et arrivaient jusqu'à la 
mer Adriatique. (Cf. Hérod., IV, H, relativement à l'invasion scythique — 
point de départ de ces événements}. 
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(les Ligyens des Grecs), une population hyperboréenne, c'est-à- 
dire ayant primitivement séjourné plus ou moins longtemps 
sur les côtes de la Baltique et de la mer du Nord et dans leurs 
migrations^ ou pour mieux dire leurs incursions de la Baltique 
à la Sicile, les plus anciennes expéditions des hommes du 
Nord. Voilà, suivant nous, ce que disent les textes. 

Les Ligures n avaient d'ailleurs aucune des qualités qui 
caractérisent les groupes civilisateurs. Au temps de Strabon, 
malgré un long contact avec les colons de Marseille, d'Antibes 
et de Nice, malgré leur mélange avec quelques tribus celtiques, 
ils étaient encore à Tétat de demi-barbarie. Ils n'avaient fait 
aucun progrès dans la voie de la grande civilisation : ils étaient 
restés les rudes montagnards et les hardis marins qu'ils étaient 
à Torigine. Le tableau que nous a laissé de leurs mœurs le 
grand géographe grec est plus instructif que tout raisonne- 
ment. 

« Les Ligyens (à l'époque où les Romains s'emparèrent de la Provence) 
exerçaient leur brigandage sur terre et sur mer ; il fallut quatre-vingt dix ans 
de guerre pour les soumettre*... Il n'y a rien d'intéressant à dire des Ligyens 
qui vivent encore disséminés dans des bourgades ouvertes, s'évertuant à 
labourer et à fouir un sol aride, une vraie carrière^ ainsi que s'exprime 
Posidonius. Le pays cependant est populeux *... Comme toutes les femmes 
barbares, les femmes ibères et liguriennes travaillent à la terre. A peine 
accouchées, elles cèdent le lit à leur mari et les servent. Souvpnt même 
elles accouchent dans les champs, lavent leur enfant dans le courant d'un 
ruisseau près duquel elles s'accroupissent et Temmaillotent elles-mêmes... 
Posidonius entendit conter à un certain Charmolaus, de Marseille, sou 
hôte, le fait suivant. Il avait pris pour lui bêcher un champ des ouvriers 
liguriens à la journée, des hommes et des femmes. Une de ces femmes, 
ayant ressenti les premières douleurs de Fenfanlement, s'écarta un mo- 
ment de l'endroit où elle travaillait, accoucha et revint aussitôt se re- 
mettre à la besogne pour ne pas perdre son salaire. Charmolaus s'aperçut 
qu elle travaillait avec peine, mais sans eu deviner d'abord la cause, il ne 
l'apprit que tard dans la journée, la paya et la renvoya. Quant à elle, 
après avoir porté le nouveau-né à une fontaine voisine et l'y avoir lavé, 
elle l'enveloppa comme elle put et le rapporta chez elle sain et sauf*. » 

1. Strab., p. 203, trad. Tardieu, 1, p. 336. 

2. Strab., p. 212, trad. Tardieu, I, p. 362. 

3. Strab., p. 128, trad. Tardieu, I, p. 271. 
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Ce QUE LES TEXTES NE DISENT PAS ET CE QUE l'oN A EU TORT DE 

LEUR FAIRE DIRE. — M. d'Arbois de Jubainville, qui passe légè- 
rement sur les conséquences de cet ensemble de textes concor- 
dants, donne au contraire, par voie d'induction, une importance 
exagérée à des hypothèses que, selon nous, rien ne justifie. 
Tous les textes, légendaires ou autres, s'appliquent à des po- 
pulations côtières. Ces textes élant, en très grande majorité, 
tirés des périples, le fait, pourra-t-on dire, est tout naturel, 
mais s*il ne s'y oppose pas, entraîne-t-il comme conséquence 
logique rétablissement des Ligures dans Tintérieur de tous 
les pays dont ils ont occupé les côtes? A-t-on même le droit 
d'en conclure à leur domination sur les indigènes en dehors 
de la zone côtière? Un périple africain signalerait aujourd'hui 
sur les côtes de ce continent une série de comptoirs plus ou 
moins importants, portugais, espagnols, anglais, français et 
même allemands et italiens. S'ensuit-il que Tune ou l'autre 
de ces nations ou même ces diverses nations, sous le nom 
générique de blancs ou Européens, soient maîtresses de l'A- 
frique toute entière. Faudrait-il de nos jours, sur une carte de 
l'Afrique, faire abstraction des noirs? 

L'hypothèse de M. d'Arbois représentant les Ligures comme 
ayant, après les Ibères, avant les Celtes*, occupé la Gaule, 
est une de ces généralisations si communes autrefois, mais si 
dangereuses, avec lesquelles il faut rompre à tout jamais. 

Sur une carte de la Gaule antérieurement au début de l'in- 
vasion des Celtes (vu* au vi* siècle avant notre ère), This- 
torien, le géographe n'est autorisé à faire figurer aucun nom 
à l'intérieur du pays. Le nom des Ibères et des Ligures doit 
être inscrit uniquement sur nos côtes et, d'une manière conti- 
nue, sur les seules côtes de la Méditerranée. 

Une autre affirmation de M. d'Arbois ne nous paraît pas plus 
légitime. « Les Ligures, dit-il, sont le premier peuple «Wo- 
européen que l'histoire nous montre dans l'Europe occiden- 
tale *. » Quel sens M. d'Arbois attache-t-il à ce terme indo-eu- 

4. D'Arbois de JubainYille, op. laud,, 2« édit. p, 382. 
2. îd. 
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ropéen? N'aurait-il pas fallu définir le terme? La lâche, il est 
vrai, ne serait pas facile. Nous pensons que Tauteur des Pre- 
miers habitants a voulu dire que les Ligures faisaient partie 
du groupe auquel la civilisation dilc indo-européenne, y com- 
pris une certaine catégorie de langues, élait familière. Nous 
pensons qu'en qualifiant les Ligures dlndo-Européens, il sous- 
entend, conformément à la thèse d'Adolphe Pictet, qu'ils étaient 
en possession de toutes les industries, de toutes les idées, de 
tous les animaux, dont les termes, communs aux diverses 
langues dites indo-européennes, semblent révéler l'existence 
antérieurement à la dispersion des races, qui, d'après la même 
théorie, auraient primitivement vécu côte à côte en Asie. 
Hypothèse bien contestable aujourd'hui. Ce point de vue est 
bien celui auquel se place M. d'Arbois, puisque, à la suite 
de l'appellation d'indo-européen, il ajoute, comme consé- 
quence, directe qu' « ils cultivaient les céréales, savaient manier 
la charrue et connaissaient le bronze », connaissances étran- 
gères aux indigènes de la Gaule. Aucune de ces assertions ne 
découle légitimement d'un quelconque des textes cités. Au- 
cun texte n'autorise à affirmer que les Ligures appartiennent, 
en tant que race, à une quelconque des branches du rameau 
indo-européen. Aucun texte ne nous dit qu'ils étaient, à leur 
arrivée en Gaule, à lafois, agriculteurs et métallurgistes. Aucun 
texte ne nous permet d'affirmer quMls parlaient une langue 
sœur du latin, du grec, du celtique, du slave. « La langue 
des Ligures, écrit M. d'Arbois lui-même, nous est fort peu 
connue. Des seuls faits acquis il résulte que la langue des Li- 
gures est différente de la langue des Celtes. » N'est-il pas 
naturel d'en conclure que le ligurien peut bien n'être pas 
une langue indo-européenne; telle est en effet la conclu- 
sion de M. Miillenhoff *, pour l'opinion duquel M. d'Arbois a 
d'ordinaire une considération d'ailleurs justifiée. Pourtant ici, 
M. d'Arbois proteste. « Nous ne croyons pas néanmoins, qu'il 

4. MQlIenhoff, Deutsche Ailerthumskunde, t. I, p. 86. 
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soit établi que cette langue fût étrangère à la famille indo- 
européenne. ' » (Du moins ne faut-il pas en conclure que les 
Ligures sont des Indo-Européens). 

A nos yeux la probabilité est que les Ligures, dont, pour le 
dire en passant, Amédée Thierry fait des Ibères', étaient, 
comme la majorité des tribus néolithiques et particulièrement 
les constructeurs de dolmens primitifs, des Hyperboréens \ 
qu*ils n'ont jamais pénétré dans l'intérieur de la Gaule et 
n'ont eu sur son développement social aucune influence. Le fait 
n'est pas indifférent. 

Le rôle des Ligures en Europe commence incontestable- 
ment mille ans au moins avant notre ère. S'ils étaient alors 
en possession des métaux primitifs, le bronze et l'or, qui, à 
cette époque, avaient déjà pénétré en Scandinavie *, un certain 
nombre de nos bronzes les plus anciens doivent être d'impor- 
tation ligure. La recherche des antiquités attribuables aux 
Ligures s'impose forcément. Le problème n'a pourtant encore 
été posé par personne. Aucun objet de métal ne figure dans 
nos musées sous cette étiquette. Il y aurait là une grave la- 
cune à combler. 

Serait-ce que les Ligures avaient quitté les plages septen- 
trionales étant encore à l'état néolithique; et ont emprunté 
l'usage des métaux aux populations méridionales, avec les- 
quelles ils furent si promptement mêlés? N'oublions pas que 
nous sommes en présence de hardis navigateurs. 

Nous tenons d'autant plus à rendre ces idées familiairesànos 
élèves qu'un fort courant se dessine depuis quelque temps en 
faveur d*une thèse, hardie dans sa nouveauté, mais assuré- 
ment séduisante, qui veut que le nord ait eu sur les destinées 
du monde primitif occidental une action bien plus puissante 
qu'on ne le croyait jadis. Une civilisation septentrionale rela- 



1. D*Ârbois, op, laud., p. 365. 

2. Àmédée Thierry, Histoire des Gaulois, t. I, introd., p. 71 . 

3. Le x« siècle est, à peu près, l'époque assignée par les archéologues sean- 
dinaves à Tintroduction du broDze dans leur pays. 
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tivement avancée a existé, en effets au début de l'histoire, sans 
que le monde gréco-romain Tait jamais soupçonné. Quelques 
échos de cette civilisation hyperboréenne étaient parvenus aux 
oreilles des premiers aèdes. Les noms des Cimmériens et des 
Hyperboréens sont restés légendaires, mais entourés de telles 
fables, que depuis Hérodote qui les recueille encore, aucun 
historien n'a osé les faire revivre. C'est ux archéologues à re- 
consliluer cette histoire. En tous cas les Ligures ont joué en 
Gaule un rôle très secondaire. 



LES IBÈRES 



Une autre population historique, les Ibères, a joué sur nos 
côtes méridionales un rôle aussi remarqué au moins ^ que 
celui des Ligures. Les Ibères, suivant M. d'Arbois, y auraient 
même précédé les Ligures. Que devons-nous à cette race ibé- 
rique, dont l'action s'est fait si vivement sentir en Espagne et 
en Sicile? 

Nous savons, par des témoignages irrécusables, qu'au vi* ou 
vu* siècle avant notre ère, les Ibères occupaient, parallèlement 
aux Ligures, les rives de la Méditerranée, entre les Pyrénées et 
le Rhône. « Autrefois, dit Strabon", on donnait le nom d'Ibé- 
rie à la contrée comprise entre le Rhône et l'isthme formé par 
les deux golfes galatiques, au lieu qu'aujourd'hui on regarde 
les Pyrénées comme la limite orientale de l'Ibérie à laquelle 
on donne le nom d'Hispanie. » Cette affirmation de Strabon 
est confirmée par le témoignage d'Hérodore*, de Scylax et 
de Scymnus de Chio. Pour Hérodore (v* siècle avant notre 
ère), dont un fragment nous a été conservé par Constantin 
Porphyrogénète, l'Ibérie se terminait au Rhône. Marchant 

1. Phéniciens et Grecs mis à part. 

2. Strabon, p. 466, tradact. Tardien, t. I, p. 273. 

3. Fragmenta hisL grxcy édit. Didot-Muller, t. II, p. 34, fragm. 20. 
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vers Test, Hérodore énumëre au nombre des nations ou tribus 
ibériques « les Elisimiy les Mastieni, les Calpiani^ qui touchent 
au Rhône, Ixetta îà t^Îy; ô 'P6Savoç, immédiatement ensuite le 
Rhône »\ Dans le périple de Scylax, ce sont également les 
Ibères qui occupent la contrée comprise entre les Pyrénées et 
le Rhône, avec cette différence qu'ils nous sont représentés 
comme mêlés aux Ligyes, c'est-à-dire aux Ligures. « Après 
les Ibères viennent les Ligye?is et les Ibères méléSy jusqu'au 
Rhône *. » Sc]rmnus de Chio, compilateur anonyme du i*' siècle 
avant notre ère, qui écrit le plus souvent d'après Timée 
(ni* siècle), place encore en Ibérie Rhodanusia et Agde, colo- 
nies marseillaises situées sur la rive droite du Rhône *. Avie- 
nus enfin désigne d'une manière très précise le Rhône comme 
limite commune des Ibères et des Ligyens* : 

Taphron paludem namque gentilici vocant^. 
Rhodani propinquam fluminis : hujus alveo 
Ibera tellus atque Ligyes asperi 
Intersecantur 

« Le lit du Rhône sert de limite entre flbérie et les Ligyens. » 
Nous savons, enfin, par Pline', que du temps d'Eschyle, 
c'est-à-dire vers la première moitié du v* siècle avant notre 
ère, le Rhône passait pour être un fleuve ibérique : jEschylus 
in Iberia {hoc est in Hispania) Eridanum esse dixit eumque 
appellari Rhodanum. 

Il parait certain qu'à l'époque où les Phocéens s'établirent 
sur le territoire des Ligyens à Test du Rhône', les Ibères 
étaient considérés par les Grecs comme ayant une influence 

1. 'EXi9ivioi, |UTà Zï MaoTtiQvo(, (UTot hï KotXictavot, licctTa dà rfi\ 6 'Podoviç 
Deiûde Elisinii, tam Mastieni, tam Calpiani, post hos jam Rhodaoue. » 

2. Scylaz : 'Ako de I6i^pcov i^x^vrai Acyutc xai ''16T)ptc (iiYdcficç ii^xp^ icoxaiioO 
*Po«avoO. 

3. Symnus de Chio, vers 205-208. 

4. ÀTieaus, Ora tnaritima, v. 607-610. 

5. L'étang deThau. 

6. Pline, Htsi. nat , XXX VU, c. ii, § 3, édit. Littré-, t. H» p. 452. 

7. Vers Tan 600. 
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prépondérante ou, pour le moins, partagée avec les Ligyens 
sur tout le littoral à Toccident du fleuve. Au temps de César 
les Ibères, sous le nom d'Aquitains, occupaient encore un 
vaste territoire au pied des Pyrénées. Leurs tribus s'éten- 
daient jusqu'à la Garonne : Gallos ab Aquitanis Garumna flu* 
men dividit^. Ces Aquitains, selon le géographe Slrabon', 
différaient essentiellement des Celtes et des Belges, non 
seulement par le langage, mais encore par la figure, qui ap- 
proche plus de la figure des Ibères que de celle des Gaulois. Ces 
divers renseignements concordent et se confirment les uns les 
autres. Les Ibères et les Ligyens sont les premiers habitants 
que les Phéniciens et les Grecs aient rencontrés sur nos côtes 
plusieurs siècles avant les Celtes. Les populations qui ont pu 
y séjourner auparavant n'y avaient laissé aucun souvenir 
durable. Mais il ne s'agit toujours que des côtes. 

Nos musées ne contiennent pas plus d'antiquités ibériques 
que d'antiquités ligures. Les antiquités non celtiques de la 
Provence et de la Narbonnaise sont des antiquités grecques. 
Cette absence de restes apparents de la domination des Ibères 
et des Ligures sur une assez grande étendue côtière du pays 
serait inexplicable, si leur influence sur les indigènes n'avait 
pas été à peu près nulle '. Dans ces conditions, quelle influence 
ont-ils pu exercer sur l'intérieur de la Gaule? 

1. César, De Bello Gallico, l. 

2. Strabon, p. 189, trad. Tardieu, t. I, p. 313. 

3. Des considérations linguistiques viennent à Tappui de cette manière de 
voir. Bien que la langue des Ligures nous soit presque totalement inconnne, 
nous ne sommes pas cependant sans être en possession d'un certain nombre 
de noms de lieux ligures. (La science des noms de lieu a fait entre les mains 
de M. Longnon, depuis quelques années, de très notables progrès.) D'un 
autre côté, il ne paraît pas douteux que le basque doive être considéré 
comme un dialecte ibérique. Or, M. Longnon a relevé avec soin tous les 
noms à désinences, ou liguriennes ou ibériques, contenus dans les diction- 
nuires topographiques déjà parus, ou dans le Dictionnaire des Postes, moins 
rares que Ton ne pense, bien que répandus fort inégalement à Test et à l'ouest 
du Rhêne. Ces noms ont été pointés sur une carte de l'État-major, et repor- 
tés sur une carte à petite échelle en couleurs distinctes. Cette carte est dé- 
posée à la Bibliothèque du Musée de Saint-Germain en attendant que M. Lon- 
gnon l'ait complétée et veuille bien la publier ; sur la même carte sont notées 
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Le plus sage est donc, dans Tétai actuel de nos connais- 
sances, de limiter sur une carte de la Gaule, pour les temps 
préhistoriques, la présence des Ibères, aux côtes de la Nar- 



avec teinte particulière également, les localités où la présence de monuments 
mégalittiiques a été signalée. Le résultat non cherché ni voulu, purement 
mécanique de ce tableau coloré, est des pins saisissants. Les noms ibériques 
et ligures s'étendent sur les seules contrées où les textes nous indiquent la 
présence non contestée historiquement do ces denx peuples, et, résultat plas 
singulier, les monuments mégalithiques contournent, presque sans les péné- 
trer, les deux zones ibériques et liguriennes. Il parait donc certain, quelle 
qu'en soit la cause, que les Ibères et les Ligures ont occupé le pays anté- 
rienrement ou postérieurement à l'érection des mégalithes, que ces Ligures 
et ces Ibères ne se sont point mêlés aux populations dolméniqaes. Ce résul- 
tat n'est assurément pas sans importance. 

Ajoutons que les anthropologistes sont, de leur côté, sans aucun parti 
préconçu et prenant pour base unique des observations crâniométriques 
indiicutables, arrivés, pour cette même région ibéro- ligurienne, à des résultats 
analogues. La très intéressante carte, publiée par ie D' R. Ck)llignon à l'appui 
de ses études sur VIndice céphalique des populations françaises (1890), est une 
démonstration saisissante de la justesse des hypothèses qne nous développons* 
Les faits recueillis par le D' Collignon ont une éloquence convaincante. Nous 
y reviendrons avec insistance dans notre second volume. Nous nous con- 
tentons aujourd'hui de mettre sous les yeux de nos lecteurs an bref ré- 
sumé de la partie qui nous intéresse en ce moment. (Voir la carte, p. 252 àis.) 

Le D' Collignon déclare reconnaître eu France trois zones ethnographiques 
bien nettement différenciées qui s'échelonnent en allant du sud au nord-ouest 
et qui grosso modo correspondent à trois racés principales qui ont dû se par- 
tager notre pays. La première de ces trois races, mélange de trois groupes 
distincts, peuple tout l'extrême midi de la Ifrance (les Ibéro-Ligures). Elle est 
dolichocéphale, petite et brune. La seconde, brachycéphale, domine au centre 
et pousse deux prolongements, l'un à l'est, dans le Jura, l'autre vers la 
Bretagne. La dernière, dolichocéphale blonde, à taille élevée, venue du nord, 
s'est enfoncée comme un coin dans la masse du pays celte (nous dirions 
celtisé), l'a coupé en deux et s'étend obliquement des rives de l'Escaut jusqu'à 
l'embouchure de la Garonne. 

Nous n'avons à parler ici que de la zone méridionale, la mieux caractérisée 
assurément, qualifiée par l'auteur de : région dolichocéphale méridionale. Ce 
groupe, dit le D' Collignon, occupe la région pyrénéo-méditerranéenne. 11 
part du pays basque et de là, longeant la base de la chaîne pyrénéenne, borde 
tout le littoral français et la côte italienne jusqu'à la hauteur dé Piombino en 
face de l'Ile d'Elbe. Sur toute retendue de ce long trajet, la population dolicho^ 
céphale bi*une affecte dans sa répartition la forme d'un mince ruban pressé 
de toutes parts par les brachycéphales. Elle se confine surtout dans la montagne 
à l'ouest et sur tout le littoral dans la partie maritime, aussi bien en France 
qu'en Italie. Cette zone, malgré son unité, peut se diviser en trois régions 
secondaires, conformes non seulement à Tordre géographique, mais aussi à la 
linguistique. Ce seraient, en allant de l'ouest à lest : !« la région basque ou 
pyrénéenne occidentale, c'est-à-dire TAquitaine de César; 2» la région cata- 
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bonnaise^ avec exteasion dans quelques-uns de nos départe- 
ments sous-pyrénéens, tandis que les Ligures devraient occu- 
per parallèlement les régions correspondantes à Test du Rhftne. 
Sur une carte du vn* siècle avant notre ère, à plus forte raison 
du X* ou du xii«, ne doit figurer dans l'intérieur du pays, sinon 
à titre de conjecture très hasardée, ni le nom des Ibères, ni 
celui des Ligures. Le centre, le nord, Test et même les côtes oc- 
cidentales de la Gaule doivent scientifiquement rester en blanc, 
je veux dire sans inscription d'aucun nom ethnique, les noms 
ethniques devant être remplacés par le nom des localités 
où ont été signalés des monuments mégalithiques ou des 
antiquités de la même période, indices d'un centre de popu- 
lation néolithique. 

C'est en présence de cartes semblables, auxquelles il serait 
utile de donner la plus grande publicité, que devraient être, 
désormais, commentés les textes dont a été fait, jusqu'ici, un 
usage exclusif et abusif. De ce travail reposant sur des bases 
précises sortirait une interprétation nouvelle des données his- 
toriques plus en rapport avec la réalité des faits. On se ferait 
une plus juste idée des conditions qui ont présidé au peuple- 
ment de la Gaule et au développement de la civilisation gau- 
loise avant l'arrivée des Celtes. 

Mais si la Gaule ne doit à aucun des peuples historiques sus- 
nommés dont l'antiquité fait mention sa civilisation et Tesprit 
national qui Ta toujours distinguée et la distingue encore des 
autres nations européennes; si l'apport des Phéniciens, des 
Grecs, des Ibères, des Ligures, même des Phocéens, a été à cet 
égards! peu considérable, d'où cette civilisation, qui n'est pas 

lane ou pyrénéenne orientale, comprenant la partie du littoral qui va de 
l'Espagne au Rhône ; S» la région ligurienne qui 8*étend en France du Rhône 
à la frontière italienne. Est-il besoin de rappeler que dans une certaine partie 
au moins de ces trois régions, il se parle trois langues différentes : le basque 
(Basses-Pyrénées), le catalan (Pyrénées Orientales), et enfin, bien qu*il empiète 
fortement sur la seconde région, le provençale 

Ces concordances entre l'archéologie, la linguistique et l'anthropologie ne 
sont-elles pas des plus remarquables? Voir le mémoire du D' Collignon dans la 
Revue dC Anthropologie (1890), n» 2 et notre note annexe F. 
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iadigène ou ne Test qu enpartie, nous est-elle venue? A qui la 
devons-nous? Par qui, au moins^ les germes en ont-iis été 
importés dans le pays? Telle est la dernière question que nous 
avons à résoudre. Nous n'hésitons pas à répondre. Par les 
plus tard venus, les Celtes et les Gaulois. 



vu 

LÀ VOIE DU DANUBE 

PRfcMlÈRES MIGRATIONS DBS ARYENS VERS LA GAULE ET l'iTALIE 



La Gaule, telles ont été nos conclusions, n'a dû ses princi- 
paux éléments de civilisation ni aux Ibères, ni aux Ligures, 
ni aux Phéniciens, ni aux Grecs. Aucun peuple historique, 
avant les Celtes ou Gaulois, n'a exercé en Gaule une action 
prépondérante. L'influence de Marseille a été géographique- 
ment très limitée et s'arrête aux Cévcnnes.Si, d'un autre côté, 
lespopulationsindigènes*,quelquebien douées qu'elles fussent, 
ne purent, livrées à elles-mêmes, s'élever au-dessus de Tétat 
social qualifié de néolithique^ à qui attribuer la transformation 
du pays qui, vers le v® siècle avant notre ère (les fouilles de 
nos grands tumulus* le démontrent), présentait déjà tous les 
signes d'une nation sortie de la barbarie? Aux Gaulois et aux 
Celtes. 

Amédée Thierry, Henri Martin étaient donc dans le vrai? 
leur thèse est à reprendre? et nous devrions regretter nos 
critiques'? Expliquons-nous brièvement en attendant notre 
second volume *. Nous nous séparons de l'illustre auteur de 
Y Histoire des Gaulois^ du patriotique historien de VHistoire 
de France y sur deux points essentiels. Nous enseignons, d'ac- 
cord avec M. d'Arbois de Jubainville* : !<» que le mouvement 
en avant des tribus celtiques proprement dites, à plus forte 
raison des Galates, mouvement qui les porta de la rive droite 
sur la rive gauche du Rhin, est, contrairement aux opinions 
reçues, postérieur au vi® siècle avant notre ère, leur établis- 
sement définitif dans les Vosges, sur la SaAne, la Marne et la 

1. C'est-à-dire doDt l'origine nous est inconnue. 

2. Les tumuius de l'âge du fer, comme les tumulus du Monceau -Laurent, 
etc. Cf. Archéologique celtique et gauloise, 2* édil., p. 269. 

3. Les Celtes et les Gaulois , sous presse. 

4. Cf. supra^ p. 233. 

5. Cf. Les premiers habitants de C Europe. 
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Seine datant tout au plus de Tan 500 et leur occupation des 
bords de la Méditerranée, de la première moitié du iv* siècle 
seulement. D'où cette conclusion que le récit de Tite-Live 
concernant Ambigat, Bellovèseet Sigovèse est purement légen- 
daire ^; 2* que les tribus celtiques et galatiques, à leur arrivée 
en Gaule, loin de trouver un pays à moitié désert, un peuple 
de sauvages, eurent affaire à une population déjà dense et 
fortement organisée, bien que très récemment sortie de l'ère 
néolithique, population avec laquelle elles eurent à compter 
sérieusement. 

Deux ou trois siècles ont-ils donc suffi aux Celto-Galates 
pour soumettre et civiliser la vaste contrée qui devait porter 
leur nom? L'objection paraît sérieuse au premier abord. Elle 
ne résiste pas à la réflexion. L'histoire ancienne et moderne 
est pleine de transformations plus rapides. Tout dépend de la 
puissance des éléments civilisateurs importés, de la richesse 
latente, morale et matérielle du sol qui les reçoit. Or les 
éléments civilisateurs, les Celtes les possédaient au plus haut 
point, et les populations néolithiques se trouvaient merveil- 
leusement préparées à les mettre en valeur. 

La ruche dont les Celtes ont essaimé, au sein de laquelle 
leur personnalité s'est tout d'abord accusée, appartient à ce 
groupe immense de tribus thraco-danubiennes ', dont Héro- 
dote disait : 

K Les Thraces sont, du moins après les Indiens, la nation la plus 
nombreuse de la terre. S'ils étaient gouvernés par un seul homme ou 
s'ils étaient bien unis entre eux, ils seraient, à mon avis, le plus puissant 
de tous les peuples. Mais celte union est impraticable, ce qui les rend 
faibles. Ils ont chacun un nom différent, suivant les différents cantons 
qu'ils occupent, ce qui n'empêche pas que leurs lois et leurs usages 
soient chez tous à peu près les mêmes'. » 

i. Cf. Archéologie celtique et gauloise, 2« édit., p. 485. Légendaire ne veut 
pas dire imaginaire. La légende de Charlemagne et de Roland s^appuie sur 
des faits au fond réels, même, dans les récits poétiques qui nous sont parve- 
nus, sans géographie ni chronologie précise. Ainsi en a-t-il été, vraisembla- 
blement, de la légende d'Ambigat recueillie par Tite-Live. 

2. Les documents historiques et archéologique que nous possédons ne nous 
permettent pas d'aller plus loin vers l'est. 

3. Hérodote, liv. Y, c. m. 



256 LA GAULE AVANT LES GAULOIS 

Si le monde septentrional ou hyperboréen, inconnu des 
historiens anciens avant l'époque romaine, et révélé de nos 
jours par Farchéologie, avec ses annexes en Grande-Bretagne, 
en Irlande et en Gaule, nous cachait des tribus d'une grande 
vitalité, le monde thraco-danubien et danubien-alpestre se 
montre à nous plus de mille ans avant notre ère comme un 
foyer de civilisation bien autrement rayonnant. Le livre II 
des Premiers habitants de f Europe^ contient, à cet égard, 
des témoignages concluants. La force d'expansion de ce 
centre ethnique y éclate en sens divers. Le relevé seul des titres 
de chapitre est d'une éloquence convaincante : Les Thraces 
apportent en Grèce la culture des céréales vers Van 2000 
avant Jésus-Christ'^ . — Les Thraces apportent en Grèce la cul- 
ture de la vigne ^ vers la même époque. — Les Thraces étaient de 
graruk éleveurs de chevaux. — Les Thraces étaient poètes et 
musiciens*, — Or, ici, le mot Thrace, comme dans Hérodote, 
est un mot générique, cachant les éléments les plus divers. 
Des tribus plus tard qualifiées de celtiques en faisaient certai- 
nement partie. Les tribus celtiques sont non seulement voi- 
sines de la Thrace d'Hérodote dès qu'elles apparaissent dans 
l'histoire, mais sont entremêlées aux tribus thraciques*. Ne 
relevons-nous pas sur le moyen et sur le haut Danube, à 
l'aurore de l'histoire de la Germanie, le nom des Norici, 
Taurisci, Scordisci, Boii, Cai-ni, Japydes, Tectosages, Vindelici, 
Lepontii^ sans parler des populations dont le caractère celtique 
est moins certain, mais qui paraissent se rattacher étroitement 

1. D'Arbois de Jubainville, Les premiers habitants de V Europe, p: 265 et 
•uiv. 

2. Rappelons-uous que les populations lacustres, auxquelles la Gaule dut la 
connaissance des céréales, ont dû traverser une partie de la Thra«e dans 
leur exode des bords du Pont-Euxin aux bords du Rhône. Le lac Prasias 
faisait partie de la Thrace primitive. 

3. Cf. Strabon, p. 295, 484, 541 ; trad. Tardieu, t. lî, p. 43, 484, 485, où U 
nous est dit que les Thraces, à une époque très reculée et dont eux-mêmes 
n'avaient pas conservé le souvenir, avaient colonisé plusieurs contrées de 
TÀsie Mineure, puisque les Briges ou Phrygiens, les Mygdoniens, les Bebryces, 
les Bithynes étaient d'origine thrace. 

4. a. Strabon, p. 296; trad. Tardieu, t. II, p. 14, 27, 44. 



Lk GRANDE VOIE DE MIGRATION VERS LA GAUI^ 257 

au même groupe : les Cimmérieiis, les Trères, les Bastarnes *, 
dont la présence est certaine sur le haut et moyen Danube, 
antérieurement au iv** siècle. A cette époque aucune de ces 
tribus n'avait pénétré en Gaule. Nous ignorons, il est vrai, à 
quelle date précise s'est constituée leur personnalité, et quelles 
sont celles qui les premières ont porté et illustré le nom des 
Celtes, mais nous pouvons affirmer qu'antérieurement au iv®, 
disons sans crainte au vu* siècle, le centre de l'Europe cachait 
déjà ces tribus celto-*galatiques comme plus tard les tribus 
gothiques, dans quelques replis de ses montagnes, en contact 
plus ou moins direct avec la grande civilisation. Faut-il s'éton- 
ner de ne les pas trouver sous leur nom propre avant une 
époque relativement récente? Parmi les peuples qui ont joué 
un grand rôle ici bas, les Celtes sont-ils donc les seuls dont 
l'origine soit un mystère? Connaissons-nous mieux l'origine 
des Hellènes, plus particulièrement des Doriens, dont l'irrup- 
tion vers le xv« siècle avant Jésus-Christ bouleverse une grande 
partie de la Grèce? Avons-nous plus de données sur l'origine 
des Scandinaves danois et norvégiens? Les grands peuples, 
comme les grands fleuves» ont eu presque tous de faibles et 
obscures origines. La loi de formation des nationalités et des 
races est un mystère. 

Sur un fond commun très large de civilisation uniforme et 
banale, ressortent à certains moments de l'histoire des figures 
originales inattendues dont le nom survit seul, parce que seuls 
ceux qui les représentent ont une réelle vitalité et portent en 
eux le germe de l'avenir. Tout disparaît à côté d'eux et rentre 
dans Tombre. Les Romains, les Francs, les Slaves en sont un 
exemple éclatant. Tels nous semblent avoir été les Celtes. 

Antérieurement au iv« siècle, les Celtes, qu'on les confonde 
ou ne les confonde pas avec les Gaulois, qu'on interroge 
Thistoire ou Tarchéologie, ne se montrent à l'état distinct, 
nettement reconnaissables, que sur des points très restreints 
des Alpes, de la vallée du Danube et de la haute Italie, où ils 

{, Voir notre second volaine sous presse, Les Celles el les Gaulois, 

il 
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vivent au milieu de populations déjà relativement avancées 
en civilisation, ayant pu jouer auprès d^eux le rôle dlnitia- 
teurs '. L'archéologie fournit à cet égard des arguments sans 
réplique *. 

Quand, sous l'impression de ces idées, on parcourt les mu- 
sées de TAllemagne du Sud et de la haute Italie, musées de 
Buda-Pest, de Vienne, Salzburg, Linz, Agram, Inspruck, 
Laybach, Sigmaringen, puis, descendant en Italie, ceux de 
Trente, Vadena, C6me, Milan, Este, Parme, Modène et Bo- 
logne, on a le sentiment très vif que la vaste région qui s'é- 
tend de Pest à Bologne, porte l'empreinte d'une longue et 
antique occupation par des tribus sœurs ou ayant subi les 
mêmes influences orientales. On se trouve partout, sur ce par- 
cours, à partir du vin' ou ix'' siècle, pour rester dans une pru- 
dente réserve, en présence d'une civilisation très intense, très 
variée, avec nombreux centres d'épanouissement, ayant eu 
entre eux de très bonne heure des relations suivies '. 

A cet étonnement qui est une révélation s'ajoute une autre 
surprise : l'absence complète de monuments mégalithiques 
sur tout ce parcours, l'absence presque complète d'une ère 
néolithique. Ces groupes, même les plus anciens, appartien- 
nent déjà au premier âge du fer (en Hongrie seule on pour- 
rait trouver un semblant d'âge du bronze). Au-dessous aucune 
trace d'une population quelque peu dense, qui les ait précédés 
et ait vécu dans l'ignorance de la civilisation des métaux. Quel- 
ques stations lacustres néolithiques font seules exception*. 

Si ces contrées avaient été seules explorées par les archéo- 
logues, jamais l'idée ne serait venue à aucun d'eux de faire 
précéder Tâge des métaux d'un âge néolithique. On en serait 

1. Le grand empire celtique, dont le centre aurait été en Crermanie, et à 
l'existence duquel croit fermement M. d'Arbois, n'est jusqu'ici qu'une bril- 
lante hypothèse. 

2. Voir notre second volume sous presse, Les Celtes et les Gaulois ; cf. en 
attendant le chapitre xu de notre Archéologie celtique et gauloise^ 2« édit., 
p. 228. 

3. Nos antiquités lacustres du bronze en sont un spécimen remarquable. 

4. Cf. Munro, op, laud,, p. 158 à 185. 
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resté à la doctrine bien vague de Lucrèce *. L^expression âge 
aurait paru absolument déplacée. Les antiquités de cet ordre 
ne sont nulle part assez nombreuses, n ont nulle part assez 
d'importance, sur ce long parcours, pour que l'on en fît la base 
d'une classification à grandes périodes : période archéoli- 
thique, période néolithique, période du bronze, précédant la 
période des métaux en général*. 

La voie du Danube est la principale et la plus ancienne voie 
de migration d'Orient en Occident, voie de migration et voie 
de commerce. De très bonne heure, elle a été occupée par 
des tribus sorties, de Tétat non seulement paléolithique, mais 
néolithique. A Taurore de l'histoire légendaire, elle est par- 
courue par les hardis pionniers^ qui sous la conduite de Jason 
ont donné lieu aux récits demi-fabuleux, demi-réels de l'expé- 
dition des Argonautes». Cette voie fut, après la voie du Dnie- 
per, la voie du commerce de l'ambre, dont Hadria, aux temps 
historiques, était le dépôt. Hérodote, au v® siècle, nous donne 
à cet égard les détails les plus précis. Il parle de tribus danu- 
biennes, Strabon ajoute caucasiques, les Sigynnes voués au 
transport des marchandises tout le long de l'Ister, jusqu'à 
Marseille. Les Ligures donnaient même le nom générique de 
Sigynnes à tous les marchands avec lesquels ils trafiquaient et 
dont quelques tribus confinaient aux Vénètes de l'Adriatique ^ 
« Les Sigynnes prétendent être une colonie de Mèdes. Ils ont 
de tout petits chevaux au poil épais et long, qui 7i^07it pas la 
force de porter un cavalier , mais qui attelés vont très vite, et 
c'est pour cela que ces tribus font usage de chariots^. » Ces Si- 
gynnes venaient en effet de loin ; Strabon les range au nombre 
des populations voisines de la mer Caspienne. Il se sert à leur 

1. Cf. Archéologie celtique et gauloise, 2» édit., p. 12. 

2. Cf. Archéologie celtique et gauloise , l'article : Le.f trois âges^ p. 8 et 39. 

3. Cf. Straboo, qui croyaità la réalité de Texpédilioa, p. 21, 45, 215, 443, 575; 
trad. Tardiea, t. I, p. 17, SO-U, 411, 524, 546. 

4. Cf. plus haut ce qui est dit de cette antique voie qui mettait en rapport 
les pays du nord avec la Grèce, p. 

5. Cf. Strabon, p. 520; trad. Tardieu, t. II, 444« 

6. Hérod., V, 9. 
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égard des mêmes termes qu'Hérodote. « Les Sigynnes, qui 
pour tout le reste vivent à la façon des Perses^ se servent de 
méchants petits chevaux au poil épais, mais beaucoup trop 
faibles pour être montés. Ils en attellent quatre à une même 
voiture. Ce sont les femmes que l'on exerce dès leur enfance à 
conduire ces attelages; celle qui y réussit le mieux a le droit de 
prendre qui elle veut pour mari *. » 

Apollonius de Rhodes * avait trouvé dans les vieilles tradi- 
tions mises en œuvre dans ses Argonautiques mention de ces 
mêmes Sigynnes aux embouchures de lister. Nous trou- 
vous donc les Sigynnes dès une très haute antiquité sur la 
mer Caspienne, aux bords de la mer Noire, tout le long de 
rister, jusqu'au golfe Adriatique et aux Bouches-du-Rhône. 
M. Bataillard % qui a fait des Bohémiens son étude spéciale, les 
rattache à ces anciens Sigynnes. 

Les Sigynnes seraient-ils les premiers importateurs du 
bronze en Occident ? leur devrions-nous ces petits chevaux 
dont nous retrouvons les squelettes dans les stations lacustres 
de THelvétie et dont la race existe encore aujourd'hui en Li- 
mousin et en Bretagne? L'introduction en Gaule d'objets 

1. Strabon, loc, cit, 

2. Apollonius de Rhodes, Argon,, IV, p. 320. 

3. Bataillard, Bulletin de la Société d! anthropologie , ann. 1875 (séance du 
18 nov.) « Je prétends que les Tsiganes originaires de Tlnde existaient en 
Occident aussi bien que dans FAsie Mineure, dans le Caucase et dans les 
îles de la Méditerranée orientale de temps immémorial et je les y trouve au 
temps d'Hérodote sous le nom de Sigynnes et dès le temps d'Homère sous 
celui de Sentii qui est encore aujourd'hui, un des principaux noms ethniques 
que les Bohémiens se donnent eux-mêmes et celui qu'ils gardent avec le 
plus grand mystère. » Cette thèse a déjà été soutenue par le D' Hesse (en 
1863} et par M. Vivien de Saint-Martin en 1847 dans son Mémoire sur la 
géographie ancienne du Caucase, Cf. Malte-Brun, Précis de géographie, éd. 1836, 
t. Vil, p. 831, 35. Les Sentii sont d'un autre côté en relation directe avec les 
Cabires de Samothrace. Les Sigynnes auraient été les commis-voyageurs des 
corporations industrielles, semi-religieuses, semi-mUitaires, sur lesquelles 
nous avons déjà attiré l'attention. (Cf. suprà, p. 227.) Or, M. Bataillard a 
démontré que chez les Bohémiens orientaux, aujourd'hui encore, une ligne 
de démarcation très tranchée existe entre ceux qui travaillent le bronze et le 
cuivre et ceux qui travaillent le fer. Les tribus des deux groupes sont, non 
seulement rivales, mais souvent ennemies acharnées. Les groupes de cuivre 
se regardent comme bien au-dessus des groupes du fer. 
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d'origine orientale à une époque très reculée s'expliquerait 
ainsi naturellement. 

En résumé, les dernières découvertes des archéologues, 
d'accord avec les données de l'histoire, constatent l'existence, à 
une époque antérieure à la fondation de Rome, d'une série 
de peuplades de mœurs analogues, parfaitement distinctes de 
nos peuplades primitives, s'échelonnant de la Hongrie aux 
Apennins, suivant une direction géographique logique. A une 
époque où nous étions encore en plein âge de la pierre polie, 
ces groupes étaient en plein âge des métaux. Leur indus- 
trie est, à la fois, avancée et archaïque. Des spécimens s'en 
sont retrouvés dans certaines stations lacustres, à Moeringen 
(lac de Bienne) et dans presque toutes les stations du lac du 
Bourget ^La plupart des objets recueillis dans les ierraniares 
de la Cisalpine rentrent dans la même série. Il y a donc eu une 
grande migration de tribus orientales, de civilisation et de culte 
similaires, dont le point de départ a été (nous ne pouvons pour 
le moment remonter plus haut) les bords de la mer Noire et 
l'Asie Mineure. L'avant-garde de cette migration peut avoir 
quitté les contrées voisines du Pont-Euxin, quinze ou seize 
cents ans avant notre ère*. Quelques groupes ont pu venir en 
Italie par mer, comme le veulent les légendes, et aborder aux 
embouchures du Pô, d'autres suivre les côtes de l'Illyrie, mais 
à part ceux qui sont remontés vers le nord en suivant les 
rives du Dnieper, la grande majorité semble avoir suivi la 
vallée du Danube, la voie de l'expédition des Argonautes, la 
voie des Sigynnes. 

Quelles étaient ces tribus? Nous aborderons ce problème 
dans la seconde partie de notre travail. Au nombre de ces 
tribus, telle est notre ferme conviction, figuraient celles que 
les anciens ont plus tard qualifiées de celtiques. Nous espé- 
rons le démontrer. 



1 Cf. Munro, op, laud.y p. 95 et suiv. 

2. Cf. Emm. de ^o^gé^ Mémoire sur les attaques dirigées contre F Egypte par 
les peuples de la Méditerranée vers le xiv« siècle avant notre ère. 
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Les études straligraphiques et les fouilles que j*ai faites pendant les 
quatre dernières années, dans la grotte du Mas d'Azil, ont été très instruc- 
tives. llm*a suffi d'apporter un peu d'ordre et de méthode dans l'explora- 
tion de ses amoncellements pour arriver à des résultats, jusqu'à présent 
inaperçus. Dans une série d'amas superposés les uns aux autres, chaque 
assise représente une durée de temps chronologiquement divisée, et les 
couches inférieures sont plus anciennes que celles qui les recouvrent, quand 
elles n'ont subi aucun bouleversement depuisleur formation. En recueillant 
séparément les ossements d'animaux, les vestiges d'art et d'industrie que 
chacune d'elles contient, j'ai pu noter les changements et les progrès 
amenés par le temps. L'âge du renne m'est apparu, non plus comme une 
époque uniforme, mais comme la succession des phases diverses d'une civi- 
lisation qui fut l'une des étapes les plus remarquables de l'humanité dans 
la voie du progrès en Gaule. Il y eut alors naissance de l'art, développe- 
ment, épanouissement, déclin. Il y eut formation et décadence d'une in- 
dustrie florissante. Quoique l'homme n'eût que des os, des cornes de renne 
pour matière première de ses instruments et des silex pour les tailler, une 
foule d'armes, d'ustensiles et d'outils furent successivement inventés : 
le harpon, la cuiller, la navette, l'aiguille, le poinçon, etc., etc., dont 
nous nous servons encore, et beaucoup d'autres que les progrès ultérieurs 
de l'industrie ont fait abandonner, mais qui n'en furent pas moins dans 
leur temps les fruits d'une grande ingéniosité, ou même d'un puissant 
effort de l'esprit. 

On peut distinguer les différentes phases de cette civilisation primitive 
par l'apparition successive des divers instruments dans les assises qui la 
représentent. On peut aussi prendre pour base d'une classification le dé- 
veloppement, la floraison et la décadence de l'art. Mais, en étudiant les 
couches successives des amas, on reconnaît bientôt que les produits de 
l'activité humaine ne sont pas les seules choses qui aient changé : il y 
a aussi, d'assise à assise, des différences de faune correspondant à des 
modiAcations de climat. Le ciel froid et relativement sec, sous lequel 

1. Voir plus haut^p. 79, rarticle Troglodytes dont cette annexe est le com- 
plément. 
* Reproduction des figures interdite. 
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vivait rhomme au début de cette période, s'adoucit et unit par Tenve- 
lopper d'uae atmosphère tellement humide, que les eaux de pluies 
abondantes et continues, ruisselant sur les collines couvertes de lœss, 
entraînèrent le limon dans les grottes, par les fissures, les conduits na- 
turels et les ouvertures, et causèrent dans les vallées des inondations 
persistantes. Ce changement de climat fut fatal au renne ; il souffrit, 
devint rare et s'éteignit dans la région pyrénéenne. Toute l'industrie, dont 
son bois était la matière première, disparut avec lui. Modification de 
climat, changement de faune, transformation de l'industrie furent donc 
la conséquence Tun de l'autre. On peut les choisir indifféremment pour 
bases d'une classification ; ils conduiront aux mêmes divisions. 

On rencontre des ossements de rennes, d'équidés, d'aurochs à tous les 
niveaux des amoncellements ; mais il y a des assises où l'abondance de 
l'une de ces espèces est beaucoup plus grande que dans les autres et pa- 
rait caractéristique dans le bassin de la Garonne. Prenant en considéra- 
tion cette abondance J'ai établi, dans Tâge du renne, les divisions et les sub- 
divisions suivantes, vraies pour la région que j'ai explorée, mais que je n'ai 
pas la prétention d'étendre, par une généralisation non justifiée, aux amon- 
cellements des autres pays et notamment de la Belgique, où des conditions 
différentes de latitude, de température et de végétation ont pu amener 
une succession de faits dissemblables : 

![ Assise élaphieone {cerf commun). 
Amas cervidiens. \ _ tarandienne {reimé). 
— équidiens. ) "" hippiquieime(oanrfW<fecAe»a/). 
f — boTidienne {aurochs). 

Lorsque l'âge du renne commença, le temps n'était plus des grands 
glaciers descendus des montagnes, serpentant dans les vallées comme 
des fleuves de cristal. Ils s'étaient en partie fondus sous l'influence d'une 
température adoucie, et leurs moraines frontales avaient reculé vers les 
cirques et les cols élevés où ils prenaient naissance. Les animaux s'étaient 
alors avancés dans leurs lits abandonnés, et à leur suite, l'homme était 
venu s'y installer. Les grottes de Gourdan, de Lorthet, de Lourdes, d'A- 
rudy s'ouvrent sur le trajet d'anciens glaciers et n'ont pu être habitées 
pendant la période de leur grande extension. Mais il est aussi à remarquer 
que toutes ces cavernes se trouvent presque àl'entrée des vallées glaciaires. 
Si l'on remonte plus haut dans ces vallées, on ne rencontre plus de sta- 
tions humaines de l'âge du renne. Du moins, on n'en a pas rencontré 
jusqu'à présent dans les Pyrénées. Il semblerait donc que les glaciers, 
malgré un recul important de leurs moraines frontales, n'aient pas encore 
été, durant cette période, resserrés dans leurs limites actuelles. 

Les amoncellements de l'âge du renne reposent généralement sur du 
lœss amené des plateaux avec quelques cailloux roulés dans les ca- 
vernes, par le ruissellement d'eaux de pluies abondantes; ils affleurent 
aussi, en quelques endroits, sur le rocher nu ou sur les alluvions d'un 
cours d'eau qui a côtoyé la station humaine. Enfin, lorsqu'on s'éloigne 
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des chaînes de monlaf^ne, on peut les voir superposés à des amas d'un 
âge plus reculé, comme à Brassem-Pouy, dans la Ghalosse, où l'influence 
du voisinage de la mer se faisait déjà sentir aux temps préhistoriques. 
Jusqu'à présent, dans la chaîne des Pyrénées, on n'a pas rencontré de 
station humaine que Ton puisse rapporter, d'une manière incontestable, 
aux époques antérieures à l'âge du renne. Au Mas d'Azil où la rivière 
Arise qui traverse la grotte, en coulant sur une pente torrentueuse, n'a 
pas cessé d'approfondir son lit depuis le commencement des temps 
quaternaires, les alluvions fluvialiles, les apports du ruissellement des 
eaux et le rocher nu servent de base aux accumulations de débris laissés 
par les habitants . 

Lorsque l'on porte son attention sur les amoncellements formés dans 
celte caverne pendant l'âge du renne, on reconnaît immédiatement 
qu'ils sont de deux sortes : les uns renferment en quantité considérable 
des ossements d'équidés; les autres sont en grande partie composés 
d'ossements de cervidés. Les seconds sont nettement superposés aux 
premiers sur la rive droite. Ils les recouvrent en stratification transgres- 
sive, reposant directement sur le limon ou le rocher nu, dans les endroits 
où les couches à ossements d'équidés font défaut. De là, dans ces amon- 
cellements, une première division qui les classe en deux types représentant 
deux époques successives : les amas équidiens et les amas cervidiens. 
Chacun d'eux se compose de plusieurs assises qui méritent d'être décrites 
séparément, et forment des subdivisions que j'ai nommées, d'après les 
espèces dont les ossements y sont en très grande abondance : bovidienne, 
hippiquienne, tarandienne et élaphienne. 

Assise bovidiennb. — Dans les dépressions du sol, à la base des amas 
équidiens, les os sont moins fragmentés que dans les couches supérieures : 
On y voit des têtes d'aurochs entières. Les débris de cette espèce sont très 
abondants. Cela m'a fait donner à cette assise le nom de bovidienne. Les 
ossements d*équid es sont cependant déjà nombreux. Le renne est représenté 
par quelques individus de grande taille. J'y ai recueilli aussi quelques 
denlsdelion, de panthère, d'ours des cavernes et d'ours féroce. Les dents 
d'ours des caivernes ont parfois servi de percuteurs et de compresseurs ; 
il y en a de cassées ; rien ne prouve qu'elles n'ont pas été prises à des 
squelettes d'individus morts depuis longtemps. Les os d'oiseaux sont en 
très petite quantité. Peut-êlre même proviennent-ils des couches en re- 
couvrement. De nombreux silex laillés, de types magdaléniens, sont mêlés 
aux ossements; ils sont de moyenne grandeur; l'on ne voit pas parmi 
eux ces petits instruments à fine pointe ou à lame retouchée, très abon- 
dants vers le milieu et vers le haut des amoncellements. Quelques os 
travaillés gisent çà et là. Les plus caractéristiques sont des chevillures ou 
des andouillers de renne coupés en biseau, terminés antérieurement par 
une pointe mousse et couverte irrégulièrement de rayures profondes et 
courtes. Quoique plusieurs sculptures aient été recueillies à la limite supé- 
rieure de cette assise, jeVie saurais affirmer qu'aucune d'el!e lui appartint 
réellement. 
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Assise hippiquienne. — Les amas hippiquiens, plus développés que les 
précédents, les débordent latéralement en certains endroits où ils reposent 
sur le limon. Cette disposition, qui se renouvelle à chaque assise, tient 
sans doute au développement de la population. C'est dans les accumula- 
tions de débris de cetle époque qu'on rencontre les plus nombreuses et 
les plus belles sculptures. Les statuettes en ronde bosse et les bas-reliefs 
gisent en grande quantité parmi les ossements brisés en long pour l'ex- 
traction de la moelle, avec les silex taillés, les morceaux de bois de renne 
façonnés, au milieu de la cendre noire laissée par des feux allumés avec du 
bois, entretenus avec la chair des animaux. C'est vers le milieu de l'assise 
que l'on commence à rencontrer des études de récorché et ces têtes sculp- 
tées en ronde bosse dont la saillie exagérée des os, du mufle et des yeux 
prouvent l'existence d'une tradition et de ce qu'on appelle l'école. Les gra- 




Tête d*équidé sculptée en ronde bosse. (Grotte du Mas d'Âzil.) 

▼ures n'apparaissent que vers le haut du conglomérat et elles y sont très 
rares \ Presque dès le début, l'art quaternaire atteint ici son apogée. Les 
instruments les plus divers sont successivement inventés et s'échelonnent 
dans la hauteur de l'amas. Dans toute son épaisseur, on rencontre des 
pointes de lance unies ou ornementées. Les flèches en bois de renne, à 
base en biseau, ne se montrent qu'à sa partie supérieure. Il en est de 
même de très rares aiguilles. Il y a, dans celte agglomération, des outils 
en silex, de toute dimension ; mais les petits sont bien moins nombreux 
que dans les assises cervidiennes. Les ossements d'oiseaux sont encore 
rares. Ceux d'équidés continuent à être en quantité considérable à toutes 
les hauteurs. On y trouve aussi du renne, de l'aurochs, du bouquetin, de 
la chèvre primitive, de rares dents de panthère et d'ours féroce. Parmi 



1. L'art, à l'âge du renne, a donc commencé par la sculpture. 
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les équidés sculptés ou gravés par les artistes, il eu est un dont la queue 
forme un long panache comme celui de VEquus caballus dont il paraît 
êtrerancêtre, quoique sa crinière soit ordinairement plus courte. Quelques 
os plats, découpés en forme de têtes de chevaux bridées par la che- 
vrette, apparaissent dans le haut de Fassise, 



^r>- 




Tète d'équidé bridée par la cbevrelte, découpée daus un os plat gravé des 
deux côtés. (Grotte du Mas d'Azil.) 



Assise tarandienne. — Les couches tarandiennes, caractérisées par la 
prédominance des os de renne, s*étendenten stratification transgressive sur 
les amas équidiens. J'y ai recueilli des ossements d'aurochs, de bœuf primitif, 
de cerf élaphe, de bouquetin, de chamois, de chèvre primitive, d'équidés 
divers parmi lesquels figure le kcrtag, de renard, de loup, d'ours commun. 
Le sanglier et le lièvre commencent à y apparaître. Les os d'oiseaux n'y sout 
pas rares. Les sculptures, encore nombreuses à la base de l'assise, sont en 




Tête Je cerf sculptée en ronde bosse. (Grotte des Espélugues à Lourdes.) 



très petite quantité à la partie supérieure, tandis que les gravures sur os 
s'y montrent à toutes les hauteurs. L'une d'elles représente des têtes de mam- 
mouth; une autre des têtes d'équidés avec la chevrette. On voit aussi, à la 
partie inférieure de Tamas, des os plats découpés en forme de têtes de che- 
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vaux et des rondelles sur lesquels il semble qu'on ait voulu dessiner le 
soleil ou des signes qui ont, dans les civilisations postérieures, représenté 
le dieu solaire et qui le représentaient peut-être déjà. On commence aussi 
à y rencontrer quelques rares gravures sur pierre. Les flèches à base en 
biseau en bois de renne et les aiguilles abondent dans toute la hauteur 
de rassise. Les petits silex à flne pointe et les grands outils en silex y sont 
très variés et très nombreux. De larges pectens remplis de peroxyde de fer 
broyé témoignent de l'usage que Thomme faisait de la couleur rouge dès 





Têtes d^équidés avec la chevrette gravées sur os. (Grotte du Mas d'Azil.) 

l'époque tarandienne, soit qu'il s'en peignit le corps, soit qu'il en teignit les 
peaux dont il s'enveloppait. Ses peintures artistiques, s'il en fit, ne nous 
sont pas parvenues. L'humidité des cavernes, pendant l'époque qui devait 
suivre, en donne assez la raison; mais presque tous les ossements ont 
pris une teinte ocreuse par suite de la présence de l'hydroxyde de fer dans 
cette assise. Souvent déjà, dans l'amas hippiquien, on remarque cette 
teinte des os, soit que, dès ce temps, on peignit ou l'on teignit, soit 
que la couleur ocreuse fût due à des infiltrations provenant des couches 
superposées. 

Assise âlaphienne. — Les accumulations élaphiennes affleurent sur l'a- 
moncellement tarandien. Elles sont caractérisées par la grande abondance 
des ossements du cerf commun {Cervu9 elaphus) . Les débris de renne 
encore nombreux à leur base deviennent de plus en plus rares dans leurs 
couches supérieures ; ils appartiennent à une variété plus petite que celle 
des amas bovidiens. Avec eux, gisent dans la terre noire, quelques os d'au- 
rochs, d'équidés, d'ours commun, de chat sauvage, de lynx, de lièvre, de rat 
d'eau. Le porc (sms), le blaireau, le loup, le renard, le chamois y sont en 
assez grand nombre. Les vertèbres de poissons n'y sont pas rares. On y voit 
quelques vestiges de batraciens. Les os d'oiseaux y abondent Un petit bœuf 
à l'allure domestique, dont j'ai recueilli de nombreux ossements, est repré- 
senté sur les gravures. G*est le même quia été figuré àGourdan, avec une 
sangle, et à Laugerie-Basse (collection de M. de Vibraye) avec une sorte 
de couverture. On récolte en grande abondance, à toutes les hauteurs 
de l'assise, des aiguilles, des flèches à base en biseau, des spatules, des 
harpons en bois de renne à fût cylindrique et des instruments en silex 
de toute taille parmi lesquels on en remarque quelques-uns de forme 
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nouvelle. Les gravures sur os y sont aussi très communes et souvent 
très belles. A la partie supérieure où les débris de renne sont devenus 
rares, on en trouve de nombreuses exécutées sur la surface cylindrique 
d'os d'oiseaux. Des défilés de renne y sont représentés. Une vache accom- 
pagnée de son veau a été figurée sur une stapule. Les artistes en 
étaient arrivés à faire des groupements d'animaux. 




Vache et son veau. Gravure sur une spatule. (Grotte du Mas d*Azil.) 

Quelques pierres schisteuses ont été utilisées pour la gravure ; mais les 
pierres gravées sont beaucoup plus rares qu'à Gourdan et à Lorthet où 
elles caractérisaient surtout le haut de la formation. Dans les couches 
supérieures on voit apparaître les lissoirs en bois de cerf et les harpons de 
même bois. Les sculptures y font complètement défaut. Au point de vue 
de l'art, l'époque cervidienne fut donc surtout celle de la gravure, et 
l'époque équidienne celle de la sculpture. 

Les amas élaphiens ne s'étendent pas en une assise régulière sur les 
agglomérations tarandiennes de la rive droite. Ils sont atrophiés et ne 
forment que de minces îlots dans le haut de la caverne. L'humidité de 
cette partie de la grotte, à une époque où le ruissellement des eaux y 
apportait du limon enlevé au revêtement de la montagne, en avait éloi- 
gné les habitants. Us étaient descendus près des bords de l'Arise; et,sans 
doute, avant l'établissement de la route nationale sur la rive droite, on 
voyait affleurer sur cette rive les amoncellements élaphiens, comme on 
les voit encore aujourd'hui sur le bord gauche de la rivière. Mais les 
inondations n'y laissèrent pas les troglodytes tranquilles : à trois reprises 
différentes, elles les en chassèrent et envahirent leurs stations pendant 
longtemps. Ils y revenaient dès que les crues avaient cessé. De là, sur la 
rive gauche, trois couches archéologiques de l'époque élaphienne sépa- 
rées par d'épais sédiments de limon qui se délitent en minces feuillets 
dont chacun se dédouble étant formé, à la base, de sable grossier où 
dominent les grains de peroxyde de fer, et de sable fin à la surface. 
Chacun de ces feuillets est le témoin subsistant d'une recrudescence et 
d'une diminution de l'inondation. Leur nombre considérable prouve que 
les grandes eaux ne furent pas un accident passager; elles furent le ré- 
gime de toute une époque. Les deux couches archéologiques les plus an- 
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ciennes sont très minces et ne représentent qu'une habitation de peu de 
durée ; la plus récente a près d'un mètre d'épaisseur. Elle est recouverte 
elle-même par une couche de limon fluviatiie dont la puissance est peu 
considérable. Nous connaissons Tun des endroits où Thomme s'est ré- 
fugié pendant les époques d'inondation. C'est un abri sous roche situé 
au-dessus de l'entrée de la grotte, du c6té nord-est. lia j'ai recueilli de 
nombreux objets caractéristiques des temps élaphiens, et notamment 
beaucoup de harpons en bois de renne. 

La grotte du Mas d*Azil n'est pas la seule qui témoigne de la grande 
humidité de cette époque : à Gourdan, où la caverne est située à une trop 
grande hauteur au-dessus de la Garonne pour être facilement envahie 
par ses inondations, les amas élaphiens sont composés de couches ar- 
chéologiques noirâtres alternant avec dos lits de lœss amené par les eaux 
de pluie roulant bourbeuses sur les pentes de la montagne. Parfois le li- 
mon qu'elles déposaient s'étendait en nappe dans presque toute la caverne; 
d'autres fois il n'en envahissait qu'une petite partie. Les habitants chassés 
se hâtaient de revenir sous leur abri, dès que l'eau s'était retirée; ils n'at- 
tendaient pas même toujours que la vase se fût complètement séchée, et 
les cendres de leurs foyers, les vestiges de leurs repas s'y enfonçaient et 
s'y mêlaient. 

A Lorthet, un véritable ruisseau paraissant avoir sourdi du fond de la 
caverne l'avait traversée dans toute sa longueur, ravinant les amas taran- 
diens. De ses bords escarpés, les os, les silex, les paquets de cendre s'é- 
taient effondrés dans le limon stéatiteux qu'il avait déposé et ils y avaient 
formé une sorte de brèche que le temps avait durcie. Dams d'autres sta- 
tions, les eaux pluviales amenées en grande quantité par des conduits 
souterrains avaient lavé les amoncellements, emportant la cendre et les 
parties menues, ne laissant que les silex et les os d'une certaine dimen- 
sion au milieu des pierrailles et mélangeant ensemble les vestiges de plu- 
sieurs époques. Ce fut ainsi qu'à la suite des pluies abondantes qui se 
continuèrent pendant le commencement des temps néolithiques» les eaux 
firent irruption dans certaines grottes et introduisirent dans les assises 
superficielles de l'âge du renne des fragments de poterie. De là une 
cause d'erreur pour les personnes trop souvent inexpérimentées qui fouil- 
lent les cavernes. La vérité est que, dans le midi de la France, partout où 
l'on trouve ces couches bien en place, n'ayant subi aucun remaniement, 
on n'y rencontre pas de tesson de céramique. L'homme de l'âge du renne 
ignorait l'art du potier ; il ne se servait que d'outrés en peau, moins en- 
combrantes et moins fragiles que les vaisseaux en terre cuite. 

En résumé, l'âge du renne, succédant à une époque de grande humi- 
dité attestée par les couches de lœss sur lesquelles reposent les amoncel- 
lements, a été caractérisé, pendant les temps équidiens, par un climat 
froid et relativement sec. Puis, quand sont venus les temps cervidiens, 
l'atmosphère s'est de nouveau chargée d'humidité, et à l'époque éla- 
phienne, le ciel a été presque constamment pluvieux. Alors durent com- 
mencer à se former la plupart des tourbières de France. Ce fut l'humidité 
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croissante^ amenant comme conséquence Tadoussicement de la tempéra- 
ture, qui causa rextinction du renne dans la région pyrénéenne. Le bois 
de ce cervidé avait été la matière première de toute Tindustrie pendant 
les siècles qui venaient de s*écouler ; c*élait aussi de lui que s'étaient servi 
les sculpteurs pour faire leurs statuettes et leurs reliefs. Le bois du cerf 
élapbe était trop spongieux à l'intérieur et avait Técorce éburnéenne 
trop mince pour être employé aux mêmes usages. Avec le renne disparut 
fatalement la florissante industrie qui n'avait jamais cessé de progresser 
au cours de cette période pendant laquelle l'homme, se dégageant des 
langes de la sauvagerie, Ût les premiers pas dans la voie de la civilisa- 
tion. Les temps quaternaires primitifs furent clos. 

Les assises de l'âge du renne ne sont pas les seules qui affleurent au 
Mas d'Azil. On y voit aussi celles de l'époque de transition qui l'a suivi. 
Cette époque était demeurée inconnue jusqu'en ces dernières années. 
Parmi les préhistoriens, les uns disaient qu'après l'extinction du renne 
dans nos régions, l'Europe occidentale était restée pendant longtemps 
inhabitée, et, dans leur langage, la série de siècles pendant laquelle nos 
pays avaient été déserts prenait le nom d'hiatus. Les autres prétendaient 
qu'il n'y avait de lacune que dans nos connaissances ; qu'entre l'époque 
magdalénienne et celle de la pierre polie, il avait dû s'écouler un laps de 
temps sur lequel nous n'avions pas de notions. Cette lacune est aujour- 
d'hui comblée. 

Sur la rive gauche de TArise, dans la caverne du Mas d'Azil, la dernière 
couche des amas élaphiens, ravinée par les eaux, est recouverte d'un ht de 
pierrailles ayant trois centimètres d'épaisseur et d'un dépôt de limon flu- 
viatile, sableux, feuilleté, dont la hauteur ne dépasse nulle part quinze 
cenlimètres. Ce fut sur ce limon à peine desséché, qu'après l'inondation 
dont il fut le résultat, l'homme vint de nouveau s'installer dans la grotte. 
Il y vécut, après l'extinction de l'espèce tarandienne, de la même manière 
que pendant l'âge du renne, allumant ses foyers avec du bois et des 
herbes sèches dont on retrouve la trace, les entretenant avec la chair des 
animaux quand il en avait en excès, y jetant les os brisés en long 
après en avoir extrait la moelle, moins soucieux pourtant des beaux-arts. 
Il ne sculptait plus ; il ne gravait plus ; car on ne peut considérer comme 
des gravures artistiques ces lignes symétriques qu'il a faites sur quelques 
pierres; mais il coloriait en rouge des galets de rivière avec du peroxyde 
de fer broyé; il y représentait des végétaux, des ornements de fantaisie, 
des caractères peut-être ; il y peignait aussi des séries de barres parallèles 
ou de disques qui semblent des signes conventionnels exprimant des 
nombres ou des marques de jeu. Les galets coloriés gisent en très grand 
nombre dans la cendre de ses foyers. La sécheresse de cette partie de la 
grotte et le niveau élevé où ils se trouvent au-dessus des eaux de l'Arise, 
à l'abri des inondations, les ont garantis contre les lavages qui auraient 
pu leur enlever la couleur et ont permis qu'ils arrivent intacts jusqu'à 
nous. Cà et là, dans l'assise, l'on voit de petits amas ou de minces couches 
de peroxyde de fer enlevé à des gisements qui se trouvent en amont, à une 
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faible distance de la grotte. Tous les os ont pris une teinte ocreuse ou 
jaune; il y en a aussi de rouges qui semblent avoir été peints. Il y a des 
endroits où les pierres elles-mêmes ont été accidentellement colorées en 
rouge. Tout est admirablement conservé dans les amas de cette époque. 
On y reconnaît des traces de litière ou de foin, des endroits où, sur le sol 
tassé, se sont élevées des habitations, la paille brûlée des herbes qui ont 
servi à allumer le feu. M. Boule et moi, nous y avons trouvé un petit tas 
de graines que nous avons prises pour du blé et qui tombaient en poussière 
blanche dans nos mains. J'y ai recueilli des noyaux de cerise. 

Les habitants de la caverne paraissent avoir conservé ce qu ils ont pu 
de l'outillage de T&ge précédent. Leurs silex sont presque tous de type 
magdalénien. On voit pourtant parmi eux quelques formes nouvelles 
présageant les temps néolithiques, notamment un grattoir arrondi et 
plat, dont on trouvait déjà quelques spécimens dans Tassise élaphienne. 
Les instruments en os, par suite de la disparition du renne, sont peu 
variés. Il n'y a plus d*aiguille, plus de flèche à base en biseaux. Les pointes 
de lances sont rares ; mais on trouve en grande abondance des poinçons, 
des lissoirs et des harpons perforés en bois de cerf. Il y a donc eu conti- 
nuation d'industrie avec les modifications rendues nécessaires par l'ex- 
tinction du renne. 

El cependant tout était bien changé, depuis le temps de l'assise à au- 
rochs, autour des troglodytes. On trouve dans les amas à galets coloriés, 
les ossements des espèces suivantes : cerf élaphe de petite taille, très 
nombreux, cerf du Canada très rare, chevreuil, chamois, bouquetin, bœuf, 
cheval, porc ou sanglier, ours commun, blaireau, chat sauvage, lynx, 
fouine, castor, lièvre, rat d'eau, nombreux oiseaux, parmi lesquels ou dis- 
lingue le coq de bruyère et la gelinotte, brochets, grosses truites, et autres 
poissons. La faune des couches élaphiennes était déjà le précurseur de 
celle-ci. Il y a donc eu transition plutôt que révolution subite. 

Les parures étaient alors des coquilles marines percées, des pende- 
loques en pierre et des colliers de dents canines de cerf élaphe. 

A l'entrée de la grotte, la couche à galets coloriés contenait quelques 
tessons de poterie noirâtre qui ne me paraissent pas y avoir été introduits 
par accident. En cet endroit, elle était de couleur foncée contrastant avec 
la blancheur de la cendre à escargots qui la recouvrait, et rien ne déce- 
lait un remaniement : la différence fort nette de la couleur des assises à 
leur point de contact s'opposait à toute hypothèse de bouleversement du 
sol. Cependant, dans les autres parties de la caverne, je n'ai remarqué 
aucun tesson gisant avec les cailloux peints ; et il est certain que les dé- 
bris de céramique de cette assise y sont confinés dans des foyers très li- 
mités. Je serais disposé à admettre que les troglodytes avaient déjà des 
rapports avec les populations néolithiques qui venaient d'envahir la Gaule 
et que ceux qui habitaient l'entrée de la caverne avaient pu se procurer, 
par échange, des vases de terre ou en avaient reçu en présents d'hôtes 
qu'ils avaient accueillis. Peut-être même avaient-ils appris à en fabriquer 
sans en pouvoir faire adopter l'usage par les autres habitants de la grotte. 
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Les os longs et la mandibule d'un squelette humain gisaient, légère- 
ment rougis, dans la couche à galets, à quelques centimètres au-dessous 
de la surface. Deux rayures sur l'un des fémurs prouvaient qu'il avait été 
décharné avec un silex. Le soin avec lequel ces ossements avaient été 
rassemblés, le contraste qu'ils formaient, étant tous intacts, avec les os 
longs des animaux brisés pour l'extraction de la moelle, la teinte rouge qui 
leur avait été donnée intentionnellement ou qui résultait de la coloration 
d*une peau dans laquelle ils auraient été enveloppés et qui se serait dé- 
truite par l'effet du temps, m'ont fait penser que je me suis trouvé eu 
présence de la sépulture d'un squelette que l'on avait inhumé après avoir 
laissé le corps exposé à l'air jusqu'à complète putréfaction et en avoir 
raclé les chairs restées adhérentes. Un autre squelette incomplet a été 
trouvé dans une assise de même âge, sous l'abri qui est au nord-est au- 
dessus de l'entrée de la grotte; il gisait au milieu de pierrailles cimentées 
par du calcaire d'eau douce. La coutume d'enterrer le squelette des morts 
existait donc dans les cavernes des Pyrénées, au temps où l'homme pei- 
gnait les galets coloriés. Avait-elle été introduite dans celte région aux 
âges antérieurs? Rien, dans les nombreuses fouilles que j'ai faites, ne me 
permet de l'affirmer. Les os humains provenant des membres sont extrê- 
mement rares dans les amas de l'âge du renne ceux que j'y ai recueillis 
étaient isolés et n'avaient pas été fragmentés en long comme ceux des 
animaux. J'ai aussi trouvé un crâne humain presque entier dans l'amas 
tarandien de la rive droite, au Mas d'Azil. 

Ces découvertes ne suffisent pas pour prouver l'existence de sépultures 
datant de ces époques; mais elles n'infirment pas celles sur lesquelles 
certains préhistoriens se sont appuyés pour prétendre que l'inhumation a 
été pratiquée à Solutré et à Menton dès les temps sulutréens, à Laugerie- 
Basse et à Sordes, pendant la période magdalénienne. 

L'absence d'esquilles d'ossements humains provenant des membres et 
la présence de rares os longs dont on a pas extrait la moelle dans les ac- 
cumulations de débris doivent faire écarter l'hypothèse d'habitudes de 
cannibalisme trop souvent admise sans preuve pour les hommes des 
cavernes. Ces hommes, malgré la nature de leur alimentation presque 
exclusivement composée de chair et l'obligation de dépecer les corps des 
grands animaux, paraissent avoir été de mœurs douces. Il faut n'avoir 
jamais fouillé leurs rejets de cuisine pour enseigner qu'ils ont été habi- 
tuellement anthropophages. Mais ce n'est pas une raison pour rejeter, 
par esprit systématique, des faits parfaitement établis qui, au premier 
abord, paraissent en opposition avec cette manière de voir. A Gourdan, 
dans l'assise élaphienne, j'ai recueilli plus de cent petits fragments de 
crânes humains, dont plusieurs avsûent certainement été brisés à l'aide 
d'une pierre. Sur quelques-uns l'on voyait des rayures faites avec des 
silex. J'ai aussi rencontré dans la même grotte, divers fragments de man- 
dibules humaines qui paraissent également avoir été brisées à coups de 
cailloux. L'un d'eux était couvert de rayures faites en le décharnant avec 
un silex. Au Mas d'Azil, j'ai recueilli, dans la cendre noire d'un foyer 
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de la fin de l'époque hippiquienne, un fragment de mâchoire inférieure 
humaine, brûlée et noircie par du feu alimenté avec de la viande, gisant 
au milieu d'os d'animaux brisés. 

Comment expliquer ces faits? M. Jolly, professeur à la Faculté des 
sciences de Toulouse, dans un opuscule qu'il a écrit en collaboration 
avec un surveillant d'ouvriers que j'avais renvoyé, a affirmé que certains 
fragments de crânes provenant de Gourdan portent la trace des dents 
des anthropophages qui les ont rongés. Les sillons que les auteurs de 
cette grotesque assertion ont pris pour des traces de dents sont des sil- 
lons d'artères. D'autres écrivains ont préféré contester des faits qui con- 
trariaient leurs théories plutôt que de chercher à les interpréter. Nier 




Fragment de mâchoire humaîDe rayée par les gilcx. (Grotte de Gourdan.) 

n'est pas expliquer. Pour moi, simple observateur, j'accepte les faits tels 
qu'ils sont, et je prends l'humanité pour ce qu'elle est, avec ses contra- 
dictions, ses défaillances et sa grandeur. 

Il est incontestable qu'à Gourdan, surtout vers la fin de l'âge du renne, 
des têtes humaines ont été dépouillées de leur chair et de leur cuir che- 
velu avec des silex, que le crâne et les mâchoires ont été brisés à coups 
de cailloux et que leurs débris ont été jetés dans les rejets de cuisine ou 
dans les foyers. On ne voit pas que l'on ait fait subir le même traitement 
au reste du corps et l'on n'en trouve pas les ossements. J'en infère que 
ces têtes ne devaient pas être celles de personnes mortes dans la grotte, 
qu'elles étaient probablement celles d'ennemis surpris et tués dans les 
cantonnements de la tribu. Elles étaient rapportées comme trophées dans 
la caverne. En mangeait-on la cervelle? C'est vraisemblable, puisqu'on 
brisait les crânes et que leurs fragments gisent dans les rejets de cui- 
sine. Ce n'est pourtant pas complètement prouvé. Peut-être les habitants 
des cavernes obéissaient-ils à quelque idée superstitieuse. 11 ne paraît 
pas qu'il y ait eu rien de semblable à Lorthet, à Arudy ni à Lourdes. 11 
faut donc considérer ces faits comme exceptionnels. 

L'assise à galets coloriés est recouverte, au Mas d'Azil, par une couche 
de cendre blanche, grise, ou rubannée de gris, de rouge et de blanc, due 
à la combustion du bois, dans laquelle sont intercalés des lits lenticu- 

18 
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Jaires et des tas de coquilles d'hélices : c'est la couche à escargots qui 
forme un excellent point de repère dans les Pyrénées centrales. Ces mol- 
lusques entraienl pour une partie notable dans ralimentation de l'homme 
à l'époque où il a formé ces amoncellements. Les habitants de la caverne 
mangeaient aussi alors divers fruits et des graines dont on trouve les ves- 
tiges dans les amas, notamment des noisettes, des noix, des glands, des 
cerises, des prunes sauvages, etc., etc. De minces couches de phosphate de 
chaux, résidu des os brûlés, paraissent dans la cendre, attirant les regards 
par leur blancheur. Quelques esquilles d'ossements échappés à l'action du 
feu et quelques dents d'animaux prouvent que la chair faisait encore partie 
de la nourriture des habitants. Parmi ces os, j'ai reconnu du cerf com- 
mun, du bœuf, du porc, des molaires d'équidés, des débris d'oiseaux et 
de rares vertèbr-es de poisson. Les instruments en os sont Fécorchoir 
le lissoir et le poinçon. Les pierres en grès sur lesquelles on polissait 
les poinçons ne sont pas rares. Les parures étaient des coquilles marines 
et des colliers faits de dentales ou de perles cylindriques en os. Les ou- 
tils en silex trouvés dans celte assise sont généralement très grossiers et 
consistent la plupart du temps en de simples éclats sur lesquels on voit 
parfois trois ou quatre retouches faites sans soin. Quelques-uns sont 
mieux travaillés; parmi eux on en remarque dont la forme est magda- 
lénienne et qui pourraient bien avoir été pris aux couches sous-jacentes ; 
d'autres sont de type néolithique, notamment un petit grattoir arrondi. 
Des tessons de poterie noire gisent dans la cendre; ils proviennent de 
vases ayant sur la panse des saillies percées d'un trou transversal. On les 
remarque en grande quantité à l'entrée de la grotte; mais à mesure que 
l'on s'avance sous la voûte, on les voit de moins en moins nombreux. Ils 
sont très rares vers le milieu de la station. 

L'époque des mangeurs d'escargots a été caractérisée par les premiers 
essais de polissage de la pierre dans les cavernes des Pyrénées. Les amas 
qui la représentent renferment de petits cailloux roulés, allongés, dont 
une extrémité a été usée et polie sur les deux faces ou sur une seule pour 
les transformer en burins, de minces pierres ayant la forme de racloirs 
polis et non retouchés sur les bords, enfin des instruments polis ayant 
l'apparenee de haches ou de tranchets sans en avoir l'épaisseur ni la so- 
lidité et ne pouvant servir aux mêmes usages. 

Exceptionnellement j'ai recueilli quelques galets coloriés dans l'amas 
à escargots. Mais cela n'a eu lieu que dans les endroits où cet amas et la 
couche à galets sur laquelle il repose sont tous deux à l'état pulvérulent 
et où d'énormes blocs de calcaire détachés de la voûte ont, en tombant, 
dérangé l'ordre des assises et mêlé la cendre de l'une avec celle de l'aulre, 
aux points où elles sont en contact. 

L'aire d'extension des amas à escargots est plus considérable que celle 
des amoncellements sous-jacents; on les rencontre dans beaucoup de 
grottes pyrénéennes où l'âge du renne n'a pas laissé de trace ; et, dans ces 
stations, ils m'ont paru renfermer les vestiges d'une industrie plus gros- 
sière que dans celles où les mangeurs de mollusques ont été précédés par 
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les mangeurs de cheval et de renne. Ils sont à peu près inexplorés, et 
l'élude en reste à faire. 

Dans la caverne du Mas d'Azil, ils sont recouverts par une assise de 
pierrailles détachées de la voûte, dans laquelle on trouve des haches po- 
lies et des tessons de poterie néolithique. Sur les berges de l'Arise on re- 
cueille du bronze et du fer. 

L'étude stratigraphique qui précède donne de nombreuses notions sur 
le genre de vie de l'homme, pendant Tâge du renne. Pour les compléter, 
il faut se reporter aux mœurs et aux usages des populations qui habitent 
de nos jours les contrées hyperboréennes. Elles sont assurément bien 
différentes des vaillantes races magdaléniennes qui ont été les premiers 
pionniers de Thumanité dans la voie du progrès ; mais une certaine si- 
militude de climat, de faune, de milieu, leur a fait adopter l'industrie 
de rage du renne, et incapables d'efforts et d'aspirations vers un meilleur 
état de chose, elles s'y sont immobilisées. On peut donc, par induction de 
ce qui se passe chez elles, expliquer beaucoup de faits observés dans les 
amas de nos cavernes. 11 ne faut pourtant pas tout assimiler entre les 
pays du soleil de minuit et ceux des Pyrénées tels qu'ils étaient à la fin 
de l'ère quaternaire primitive. 

Les troglodytes des régions hyperboréennes ferment leurs cavernes avec 
des peaux pour se préserver contre le froid. Ceux de l'ûge du renne, qui 
avaient des outils pour façonner la peau des animaux, agissaient certai- 
nement de même. Ils n'allumaient pas du feu indifféremment à tous les 
endroits sur le sol de leurs habitations. Ils en faisaient dans des foyers 
construits eu plaquettes de grès. Ces foyers étaient nombreux au Mas 
d'Azil et à Gourdan. Ils avaient des aiguilles, savaient coudre et broder; 
ils devaient donc se vêtir. Cependant, quand ils ont sculpté ou gravé 
l'homme ou la fename, ils l'ont toujours figuré nu. Us vivaient probable- 
ment comme les Esquimaux qui ne sortent que vêtus et se tiennent com- 
plètement nus daus leurs habitations. 

Quelques grottes magdalénieanes, notamment la station de la rive droite, 
au Mas d'Azil, sont entièrement obscures. Il fallait s'y éclairer. La graisse 
jetée dans le feu ne donne qu'une fiamme intermittente insuffisante pour 
les travaux. Les Esquimaux brûlent de l'huile dans des lampes. Il n'y a 
pas trace de lampes dans les amoncellements de l'âge du renne. Les 
crânes d'animaux, s'ils s en étaient servis pour cet usage, auraient été or- 
nementés et auraient eu leurs bords unis. 11 est probable que l'homme 
magdalénien s'éclairait avec de la résine ; le pin a été souvent gravé par 
lui. Les Esquimaux connaissent la propriété. Ils ont leurs cabanes et leurs 
coffrets où ils enferment de petits objets. Les habitants des cavernes des 
Pyrénées savaient creuser dans le limon des trous ovales et réguliers qu'ils 
fermaient avec des dalles et qui leur tenaient lieu de coffrets. J'en ai dé- 
couvert de nombreux au Mas d'Azil, sur la rive droite de PArise, dans une 
assise de lœss recouverte par un amas élaphien. Ils étaient l'œuvre de 
gens vivant à l'époque tarandienne ou aux temps équidiens. 

On a généralement des idées très fausses sur les habitudes des hommes 
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à lage du renne. Les auteurs les représentent comme des nomades vivant 
exclusivement du produit de la chasse et de la pêche et parcourant de 
vastes régions à la poursuite du gibier. M. de Mortillet, dont Topinion 
fait autorité, les compare aux Peaux-Kouges qui font des trajets de plus 
de quatre mille kilomètres, du nord au sud, à la suite des grands troupeaux 
de buffles sauvages. Il admet qu'à l'époque du Moustier Thomme était à 
peu près sédentaire; mais à son avis, le climat de nos régions, aux temps 
magdaléniens, le condamnait à une vie errante. Se nourrisant 'miquement 
du produit de la chasse et de la pèche, il était obligé de suivre partout les 
troupeaux sauvages. Or, enseigne-t-il. les étés étaient alors très chauds» 
les hivers très froids, et ces écarts de température forçaient les animaux à 
de longues migrations. Cet auteur tire argument en faveur de sa manière 
de voir de la présence de coquilles de l'Océan et de la Méditerranée dans 
une même station et de l'existence de minces lits de stalagmite dans la 
caverne de Gourdan, signes certains de l'abandon de la groUe pendant 
quelque temps. 

Ce que j'ai dit du climat de l'âge du renne, en m'appuyant sur des faits 
incontestables, me dispense de discuter l'assertion relative aux excessives 
chaleurs des étés et au froid rigoureux des hivers. L'atmosphère a été 
froide pendant toute la période magdalénienne; elle a été sèche, sans 
excès, au début, et très humide à la fin. Nos régions découpées par les 
mers n'ont donc alors rien eu des écarts de température ordinaires dans 
les pays où règne un climat continental. 

Les minces lits stalagmitiques dont j'ai signalé l'existence dans la grotte 
de Gourdan sont dus à l'humidité des temps élaphieus pendant lesquels 
ils se sont formés. Ils ne s'étendent que sur une petite partie de l'aire de 
la caverne et sont très circonscrits; ils sont souillés de cendre, et leur 
existence ne prouve qu'une chose, c'est que les troglodytes de Gourdan 
ont évité de se placer sous les gouttes d'eau qui tombaient de la voûte en 
certains endroits. Ils se sont installés à côté pendant que la stalagmite 
se formait. Il est d'ailleurs certain qu'à l'époque élaphienne, ils ont été 
à plusieurs reprises chassés momentanément de leur demeure par Teau 
des pluies qui faisait irruption dans la grotte. L'épaisse couche stalagmi- 
tique de la station d'Alliat ^'grotte de la vache) n'est pas plus probante. 
Elle représente le commencement de l'époque néolithique car elle con- 
tient des haches en pierre polie et elle repose sur l'assise à harpons 
perforés en bois de cerf élaphe. 

Quant aux coquilles marines des deux mers, elles ont pu être apportées 
dans les habitations humaines par les voyageurs (car il y a eu de tout 
temps des hommes à l'humeur vagabonde), ou par des commerçants qui 
allaient de grotte en grotte pour trafiquer et faire des échanges. 

Il n'ost pas douteux qu'il y ait eu des chasseurs et des pêcheurs pas- 
sionnés à l'âge du renne. Chacun l'était un peu à l'occasion, et le gibier 
faisait partie notable de l'alimentation. En résulte-t-il que les hommes 
de ce temps étaient des nomades, se nourrissant exclusivement du pro- 
duit de la chasse et de la pèche? 
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Ce genre de vie est ce qu'il y a de plus opposé à ce que nous savons 
des peuplades magdaléniennes. Ce n*est pas un homme sans cesse en 
mouvement, sans gîte, harassé de fatigue, préoccupé de la proie du len- 
demain, obligé de consacrer toutes les forces de son être à la recherche 
de sa nourriture qui a pu inventer les arts, sV adonner avec passion, créer 
des instruments ingénieux et s'attacher à les perfectionner sans cesse. 
Pour accomplir cette lâche, il a fallu le calme, l'absence de préoccupa- 
tion poignante , une abondance relative ; il a fallu les loisirs de la vie 
sédentaire. Les grottes n'étaient pas des habitations momentanées; elles 
étaient des ateliers de fabrication permanents. Des blocs de silex de di- 
verses provenances y étaient apportés. Les habitants en détachaient de 
longues lames et les transformaient en outils divers. Les déchets de taille 
et les outils mal venus sont bien plus nombreux dans les cavernes que 
ceux qui sont bien réussis. On y débitait aussi le bois de renne; on en 
voit beaucoup de morceaux coupés dans les amoncellements, et l'on 
trouve avec eux des instruments en os à demi confectionnés, des ébauches 
de sculptures et des gravures inachevées, jetées au rebut. 

Si les grottes avaient été momentanément désertées par leurs habi- 
tants, les animaux carnassiers s'y seraient introduits, et cherchant dans 
les rejets de cuisine, y auraient rongé des os. Or il n y a pas d'os rongés 
dans les amas équidiens ni dans les amas tarandiens. On n'en rencontre 
que dans les couches élaphiennes et ils y sont extrêmement rares. Leur 
présence d'ailleurs s'explique par cette circonstance que les eaux de pluie 
et celles des rivières débordées, faisant irruption dans les stations hu- 
maines, en ont plusieurs fois chassé les troglodytes. 

11 est si vrai que les grottes ont été les demeures d'une population sé- 
dentaire et non les abris momentanés de chasseurs à la poursuite du gi- 
bier, que leurs habitants se sont particularisés par des aptitudes, des 
usages et des découvertes qui donnent à chacune d'elles un caractère qui 
lui est propre. Ainsi, pour ne parler que des arts plastiques, dans les 
Pyrénées, le sculpteur et le graveur se préoccupent surtout de l'exacti- 
tude de la forme; ils font, avec une grande vérité d'allure, des portraits 
d'animaux. Ils ne les groupent pas dans une action et c'est à peine s'ils 
savent représenter, même à l'époque élaphienne, un défilé de rennes ou 
une vache avec son veau. Moins habiles dans l'exécution, les artistes de 
Laugerie-Basse ont la conception d'un art plus élevé. Les amours du 
renne, la loutre cherchant à s'emparer d'un poisson, l'homme chassant 
l'aurochs, la femme au renne sont de véritables tableaux ; et comme la 
population d'une grotte exerce toujours autour d'elle une certaine in- 
fluence, sur le môme versant du bassin de la Garonne, une gravure repré- 
sentant un troupeau de chamois trouvée sous l'abri de Bruniquel, est 
aussi un véritable tableau. 

Dans la caverne d'Arudy, un artiste invente la volute; ce motif d'orne- 
mentation y est répété avec des variations de détail sur de nombreux 
bois de renne ; puis il se propage dans la grotte de Lourdes située dans 
une vallée voisine, et enfin il parvient dans celle de Lorlhet, où il n'est 
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représenté que par une seule gravure. On ne l'a pas, jusqu^à présent, 
rencontré ailleurs. 

La f^rotte du Mas d*Azil se distingue des autres par ses études de Té- 
corché et par ses appliques sculptées. 

Au point de vue industriel, les stations humaines présentent aussi des 
particularités remarquables. Celle du Mas d'Azil est la seule où Ton ait 
trouvé des navetles de matelot. Les abris de Bruniquel sont caractérisés 
par leurs aiguilles sur lesquelles on a gravé la direction que doit prendre 
le fil et par leurs lames de silex dont les bords sont entamés par une 
série de petites cochiBS régulière. Au Mas d'Azil, dans un espace qui n'a- 
vait pas un mètre carré de surface, j'ai recueilli quelques lames et une 
aiguille semblables. C'était une importation venue des bords du Tarn ou 
les essais d'imitation d'un habitant qui avait visité Bruniquel, essais bien 
vite abandonnés. 

On peut aussi considérer l'abondance des fragments de crânes humains 
dans les amas élaphiens de la caverne de Gourd an, comme une particu- 
larité propre à cette station. 

Il n'est pas d'indices plus révélateurs des habitudes sédentaires d'une 
population que ces coutumes locales, ces œuvres d'arts dues à des apti- 
tudes spéciales, et ces inventions d'instruments dont l'usage ne s'étend 
guère au delà des limites d'une grotte. Il est donc certain que l'homme 
des cavernes n'a pas été le nomade que Ton a dit; et s'il est vrai qu'il ail 
été sédentaire, il a fallu qu'il ait eu des ressources permanentes à la 
portée de son habitation. Ces ressources, il n'a pu les trouver que dans 
la culture ou l'élevage des troupeaux. Il est incontestable qu'il connais- 
sait les céréales, car on a recueilli à Bruniquel et à Lourdes des épis 
d'orge ou de blé sculptés en bois de renne. Il ne figurait guère que les 
objets servant à son alimentation. Cependant il n'y a, dans son outil- 
lage, aucun instrument propre à travailler la terre, et rien ne prouve 
qu'il ait eu des notions de culture. Les céréales ne furent donc vraisem- 
blablement pour lui que des objets de curiosité et d'importation. Tout au 
plus fit-il l'essai d'en planter quelques pieds près de sa demeure. Mais 
s'il ne pratiqua pas la culture, il faut nécessairement qu'il ait formé et 
entretenu, dans ses cantonnements, des troupeaux domestiqués ou au 
moins semi-domestiqués, dont la chair faisait sa nourriture habituelle. 

On se fait généralement une idée inexacte de l'état dans lequel ont vécu 
les chevaux, les bœufs et les rennes aux temps où l'homme a commencé 
à se les approprier. Dès qu'on parle de domestication, nous nous repré- 
sentons le renne tirant le traîneau, la vache et la chèvre donnant leur 
lait, le bœuf attaché au joug, creusant péniblement un sillon, le cheval 
portant le cavalier, traînant de lourdes charrettes ou faisant rouler de 
brillants équipages. L'animal n'a subi primitivement aucun de ces assu- 
jettissements, et l'on peut se rendre compte de sa concjuôte de la manière 
la plus simple. 

L'homme lui faisait la chasse pour sa chair, et c'est pour sa chair qu'il 
a commencé à le domestiquer. La nécessité l'avait rendu ingénieux. Il 
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avait appris à dresser des pièges aux bêles sauvages el à les faire tomber 
dans des fosses. Les grands herbivores vivant en société, craintifs et doux 
étaient le plus souvent ceux qui s'y laissaient prendre et faisaient la base 
de son alimentation. Parfois la chasse, très abondante, dépassait les be- 
soins de la famille; d'autres fois le gibier manquait aux chasseurs, et ils 
restaient de longues journées sans nourriture. Le raisonnement le plus 
simple les porta, quand les prises étaient abondantes, k épargner quel- 
ques animaux pour les jours de détresse. Les plus jeunes étaient ceux 



Epi de blé ou d'orge sculpté. (Grotte des Espélugues à Lourdes.) 

dont ils pouvaient le plus facilement se rendre maîtres. L'herbe qui de- 
vait les nourrir se trouvait partout. Les plus jeunes furf^nt ceux qu'ils 
laissèrent vivre, et ils grandirent sous leur tutelle. 

Parmi les espèces sauvages, il en est dont les adultes ne se reproduisent 
qu'en liberté. L'individu peut être apprivoisé, asservi; l'espèce ne peut 
être domestiquée. Tel est l'éléphant : on le dresse ; il rend de nombreux 
services; mais il est frappé de stérilité dès qu'il a subi la suprématie de 
Thomme. D'autres, comme les chevaux, les bœufs, les rennes, les chèvres, 
les moutons, les porcs, se reproduisent en servitude. Ceux-là, dès qu'ils 
sont apprivoisés, peuvent devenir la souche de nombreux animaux domes- 
tiques. 
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Les animaux qui vivent en société recherchent leurs pareils. L'homme 
dut, au début, se servir de ceux qu'il avait apprivoisés pour attirer les 
troupeaux de leur espèce, s'approcher d'eux plus facilement et faire 
tomber dans ses pièges les individus qui s'écarlaient de la bande; il 6t 
jouer, aux bêtes qu'il avait privées, le rôle d'appelants. De là, l'utilité de 
les conserver pendant longtemps, leurs rapprochements et leur reproduc- 
tion en servitude. Après deux ou trois générations, l'espèce domestiquée 
perdit fatalement la crainte instinctive qu'à l'état sauvage elle avait de 
l'homme, et l'on put laisser vivre, dans une demi-liberté, les troupeaux 
nés d'individus asservis. Ce fut eux qui, dès lors, fournirent surtout la 
nourriture à leurs rtialtres ; et ce fut à partir de ce moment, qu'une 
abondance relative et la sécurité du lendemain remplaça, dans une cer- 
taine mesure, les has<irds de la chasse et la détresse des jours sans proie. 
Peut-être cette transformation des espèces domestiquables remonte-t-elle 
à une époque plus lointaine que les temps magdaléniens. Elle était 
certainement un fait accompli, quand l'homme apprit à tailler et à bu- 
riner le bois de renne, sous l'abri des cavernes. Ce fut elle qui lui permit 
de cesser la vie nomade et toujours errante des peuplades chasseresses, 
de se fixer dans les grottes, de les transformer en ateliers, d'y devenir 
sédentaire. Ce fut elle qui lui donna assez de loisir pour inventer la 
sculpture, la gravure, la musique et se livrer passionnément à ces arts 
pendant les heures de repos. 

Les arguments que l'on a fait valoir contre ces vérités ne supportent 
pas l'examen. M. de Mortilletest l'auteur qui les a présentés avec le plus de 
talent. « Si le renne avait été domestiqué, a-t-il écrit, on l'aurait abattu 
« sur place, et nous trouverions dans les stations toutes les parties de 
« son squelette. Il n'en est point ainsi. Les ossements des parties les plus 
« utiles, comme les cuisses, les épaules et la tête, abondent; mais ceux de 
« centre du corps font à peu près complètement défaut. Cela prouve que 
i< l'animal a été tué à la chasse, dépecé sur place, et qu'on n'emportait au 

« domicile que ce qui pouvait servir 11 n'en est pas de même des 

« chevaux de Solutré. Toutes les parties du squelette se trouvent dans le 
« magma. Ces animaux ont donc été abattus et dépecés dans la station 
« même. Cette présence de tous les os prouve-t-elle la domestication? 
« Non. En effet, pour peu qu'on connaisse les mœurs des animaux, on sait 
« que le cheval, pris vivant, quand il n'a plus les moyens de s'échapper ou 
<c de se défendre, se soumet. Il est abattu moralement; il est dompté, mais 
« il n'est pas domestiqué pour cela. Dès qu'il pourra se dégager, il repren- 
« dra son indépendance et s'échappera. Les habitants de Solutré, ayant 
« pris les chevaux vivants, soit dsins des pièges, soit au moyen du lasso, 
w ont très bien pu les amener jusqu'à leurs demeures en les tenant par la 
« tète, sans les lâcher, puis là, les tuer pour les memger... Du reste, les 
u habitants de Solutré n'avaient pas d'écurie pour enfermer les chevaux. 
« Ils auraient donc été obligés de les laisser à l'air libre, c'est-à-dire à 
« moitié sauvages, et ils n'avaient pas le chien pour les garder et les ra- 
n mener. La domesticité du cheval, à l'époque quaternaire, n'est donc 
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« pas plus admissible que celle des autres animaux. » (Mortillel,Le Préhis- 
torique , p. 386 el suivantes.) 

Il est certain que les grands animaux, et notamment le renne, étaient 
ordinairement abattus et dépecés hors de la grotte et que Ton y trans- 
portait seulement les quartiers charnus et la tète. Les côtes, les vertèbres 
manquent généralement dans les amas, et les os du bassin y sont rares. 
Il y a cependant des exceptions. Sous la voûte de la caverne de Lorthet 
on trouve, dans les accumulations de débris élaphiens , une grande 
quantité de ces concrétions à couches concentriques qui se forment dans 
les intestins des ruminants. On y dépeçait donc et Ton y vidait même les 
rennes et les cerfs. Mais de ce que le renne a été abattu le plus souvent 
hors de la grotte, s'en suit-il, comme le prétend M. de Mortillet, qu'il 
ait été tué à la chasse ? Je ne vois aucunement d'où il tire cette consé- 
quence. Le renne ne vit pas à Tétable ; les propriétaires lapons qui ont 
des troupeaux de plus de mille rennes seraient bien embarrassés s'il leur 
fallait des écuries pour mettre ce bétail. Le renne enfermé dégénère 
promplement, comme le fait observer le savant auteur du Préhistorique, 
Mais il ne s'agit pas de rennes enfermés. Si, comme tout le démontre, 
l'homme vivait alors de la chair d'animaux semi-domestiqués, les trou- 
peaux pouvaient se trouver fort éloignés de la grotte, dans les canton- 
nements de la tribu, et il était bien plus commode d'abattre les individus 
dont on avait besoin pour se nourrir, de les dépecer et d'en apporter les 
quartiers à la station, que de les y amener vivants. D'ailleurs, il fallait 
aussi de la viande aux gardiens, et le plus souvent on leur laissait le 
cou, les côtelettes, parfois même le dos et le filet. 

Ainsi la présence presque exclusive des os des membres et de la tête dans 
les stations ne prouve absolument rien contre la domestication ; mais 
puisque notre attention a été attirée sur ces ossements, disons que la 
diversité des usages locaux s'est encore manifestée dans la manière de 
dépecer les membres que Ton apportait dans les stations. Au Mas d'Azil, 
la coutume était de couper la jambe du cheval au-dessus du pied, avant 
d'en emporter les quartiers ; aussi n'y trouve-t-on presque jamais l'os du 
sabot dans les amoncellements. A Lourdes, au contraire, on apportait la 
cuisse sans en avoir détaché l'extrémité des jambes. Aussi l'os du sabot 
y est-il en assez grande abondance. Ajoutons que dans toutes les ca- 
vernes, on trouve des débris de faons de tout âge, ce que l'on reconnaît à 
l'aspect des dents et des bois, et l'on peut en conclure que l'homme 
passait toute l'année dans la grotte qu'il avait choisie pour demeure. 

Si, pendant la période magdalénienne, l'homme dépeçait le cheval 
hors de la station, il n'en était pas de même à l'époque précédente. On 
trouve tous les os du squelette des équidés dans les agglomérations de 
débris que l'on voit à Solutré. M. de Mortillet suppose qu'après avoir 
pris le cheval à la chasse, on l'amenait en le tenant par la tête, sans le 
lâcher, jusqu'à l'habitation de la tribu. C'est une hypothèse; et il ne me 
parait pas prouvé que cet animal aurait montré assez de bonne volonté pour 
suivre. Nous ne savons pas la résistance que pouvait opposer le cheval 
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sauvage adulte en pareille circonstance, par la raison qu'il n'y a plus de 
chevaux sauvages. Ceux que nous appelons ainsi sont les descendants 
d'individus domestiqués qui ont reconquis leur liberté. Leur pelage diver- 
sicolore, gris, blanc, noir ou rouge, est une livrée de servitude dont ils 
n'ont pu encore se débarrasser. Leur caractère a aussi conservé, à l'état 
latent, la tache de la domesticité. Et pourtant, il n'est pas très facile de 
s'en emparer. On les enjpêche de dormir pour s'en rendre maître ; c'est 
par le supplice du manque de sommeil qu'on les dompte, et, quand ils 
sont épuisés, je doute fort qu'ils se laissassent conduire si Ton n'avait pas 
la bride. Il est donc fort probable que les habitants de Solutré ont vécu 
.de chevaux domestiqués. Peut-être conservaient-ils du bétail dans des 
enclos, à proximité de leurs demeures, et, s'ils n'en avaient pas, il faut 
reconnaître qu'il leur était plus facile d'amener un animal semi-domestiqué 
qu'un animal sauvage à leur habitation. 

Reste cette objection : L'homme des cavernes n'avait pas de chien, et 
sans le chien, la domestication des animaux herbivores n'a pas été 
possible. Il est certain que l'homme de l'âge du renne n'avait pas de 
chien, car on ne trouve pas d'os rongés dans les cavernes. Mais pourquoi 
donc la domestication des herbivores n'aurait-elle pu s'accomplir sans 
lui? Est-ce que c'est lui qui les nourrit, qui les parque, qui les abrite, 
qui les élève ? Est-ce que c'est lui qui les a domptés, qui a mis le joug 
au bœuf, la bride au cheval, le harnais au renne? C'est en apprivoi- 
sant de jeunes animaux, en se les attachant par des bienfaits et en se 
faisant l'ami de leurs petits, quand ils en ont eu, que l'homme a créé 
les races domestiquables. Pour cette œuvre, le chien était inutile. Cet 
excellent auxiliaire n'est devenu nécessaire que depuis que la culture a 
couvert les champs de moissons. Il empêche les bêtes qu'il surveille de 
saccager la récolte d'autrui. Avant l'invention de la culture, la garde 
des troupeaux était beaucoup plus facile que maintenant. Les animaux 
qui les composent restent naturellement groupés. C'est leur instinct. 
Les bêtes qui s'écartent de la troupe savent bien y revenir ; et la masse 
ne cherche guère à quitter les cantonnements où elle est habituée à 
paître. Toute la tâche des pasteurs consistait à les y retenir. Pourquoi 
quelques hommes souples et agiles, comme ils devaient l'être au temps 
où l'on sortait à peine de la sauvagerie, sacliant au besoin lancer un 
bâton et connaissant les animaux qu'ils gardaient, n'auraient-ils pas pu 
accomplir la tâche d'un chien? Les grands herbivores craignent beaucoup 
moins le chien que son maître. Ils ne se gênent pas pour poursuivre cet 
auxiliaire dévoué, quand il pénètre dans un enclos où ils pâturent. C'est 
la présence de l'homme qui le protège contre eux. D'ailleurs, pourquoi 
les habitants des cavernes n'auraient-ils pas, comme nous le faisons, 
enfermés les bêtes apprivoisées dans des enclos? Il est très probable 
qu'ils en conservaient toujours à proximité de leurs demeures. L'assis- 
tance du chien est plus utile au chasseur qu'elle ne Ta été au pasteur 
dans les temps primitifs, et cependant il n'est jamais venu à la pensée 



NOTIONS NOUVELLES SUR l'aGE DU RENNE 283 

de personne, de soutenir qu'il n'y avait pas de chasseur avant la domes- 
tication de cet animal. 

Non seulement la garde des troupeaux domestiqués était facile aux 
temps magdaléniens, mais il n'est pas chimérique de penser que souvent 
on les laissait paître en liberté, puisqu'il y a encore maintenant des pays 
où il en est ainsi. Le renne, dont on a exagéré la rétivilé, est lui-même 
parfois laissé dans un état de demi-domesticité; c'est celui qui parait 
lui plaire le plus et en même temps lui être le plus favorable. Il n'accepte 
qu'à regret l'asservissement. Si on l'attelle au traîneau il a peine à se 
résigner ; il dégénère promptement et il faut le croiser avec des rennes 
laissés en liberté pour que sa descendence ne s'éteigne pas, ou ne devienne 
pas si petite qu'elle ne puisse plus être apte au service qu'on lui demande. 
M. Rabot, dans ses notes ethnographiques recueillies en Laponie *, a décrit 
la manière dont cet animal est traité dans la presqu'île de Kola qui s'é- 
tend entre l'océan Glacial et la mer Blanche : — « Aucun Skolle nest no- 
i< made comme les Lapons pasteurs des pays Scandinaves. Tous sont pê- 
« cheurs... comme les Lapons pêcheurs d'Enara. Ceux de Russie ajoutent au 
« produit de la pêche les ressources de l'élevage du renne. Chaque famille 
« ne possède qu'un petit nombre de ces animaux, une cinquantaine au 
'< plus... Les Lapons russes les laissent errer en toute liberté dans les 
« forêts, et jamais ils ne les rassemblent pour les traire, ainsi que le font 
« les pasteurs de la Suède et de la Norvège. A l'approche de l'hiver, ils les 
« poussent sur les collines voisines de leurs pagostes où ils trouvent une 
« nourriture abondante. Les rennes de la péninsule deKola sont plus grands 
«< que ceux des pays Scandinaves et leur ramure atteint des dimensions que 
« Ton n'observe pas chez les animaux des régions situées plus à l'ouest. » 

Les rennes domestiqués des temps magdaléniens pouvaient vivre dans 
les mêmes conditions que ceux de la presqu'île de Kola. 

Parmi les rennes des Lapons Scandinaves, il y en a presque toujours qui 
trouvent le moyen de paître en liberté, malgré leurs pasteurs, et qui ne 
perdent pas pour cela l'esprit de retour au troupeau. Je trouve dans un 
ouvrage de Kœchlin-Schwartz intitulé : Un touriste en Laponie, p. 68, le 
passage suivant : 

« Chemin faisant, pendant notre ascension, nous avons fait la rencontre 
« d'un grand troupeau de rennes. Les Lapons nomades qui accompagnent 
« les troupeaux au bord de la mer, ne les mènent jamais, paralt-il, dans 
« l'Ile d'Hammerfest. On ne m'en a pas dit la raison ; mais les rennes se 
« passent très bien de la permission et traversent à la nage les bras de 
«< mer, s'isolent spontanément, abandonnent des mois entiers le troupeau 
« principal et les Lapons qui sont chargés de les accompagner. Puis, en 
« automne ils se rapprochent d'eux-même du gros de la troupe qui se 
« l'Omet alors en route vers d'autres pâturages. 



1. Voyez Revue (T ethnographie , publiée par le D' Hamy, année 1885, t. IV, 
p. 50. 
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« C'est un de ces troupeaux que nous avons rencontré faisant l'école 
« buissonnière sur les flancs du Tyven. 11 se composait de quatre-vingts 
« têtes de renne environ que suivaient quelques petits au nombre de cinq 
« ou six, fort laids d'ailleurs, hauts sur pattes dans leur taille minuscule, 
« roux foncé et manquant de grâce. Us ne nous parurent nullement timides 
« jeunes ou vieux. Nul n'était etfarouchéde notre présence. Ils nous lais- 
« sèrent arriver à cinquante pas d'eux, et alors seulement toute la bande 
« prit le petit trot, sans se presser, et traversa un champ de neige pour 
« aller disparaître derrière un monticule où nous la suivîmes. Nous nous 
« glissions, pour les surprendre, le long des blocs de pierre, en nous dis- 
u simulant, et, lorsque nous avons débusqué pour ainsi dire au milieu 
« d'eux, ils sont restés tranquillement à nous regarder, sans se sauver. 

« A notre descente, nous les avons retrouvés couchés au milieu des ro- 
te ches. Ils ne se sont levés que lorsque nous avons été sur eux ; encore 
« semblaient-ils se demander pourquoi nous venions ainsi les déranger. » 

Ainsi, après avoir pâturé tout l'été en pleine liberté, les rennes qui ont 
quitté le troupeau le rejoignent spontanément pour prendre avec lui leurs 
quartiers d'hiver, et il n'est besoin ni de chien pour les harceler, ni même 
d'homme pour les pousser. Que devient donc ce fameux axiome inventé 
par M. Cari Vogt, répété et amplifié par tous les auteurs qui se sont copiés 
les uns les autres, que sans le chien le renne n'aurait pu être domestiqué. 
Lorsqu'on examine attentivement les faits, toutes les assertions hasardées 
s'évanouissent, et l'on est bien forcé de reconnaître que les peuplades 
magdaléniennes, loin d'être composées de sauvages errants, étaient en 
majorité sédentaires, vivant de la chair d'animaux semi-doniestiqués ; 
qu'elles étaient déjà commerçantes et qu'elles sont celles qui ont fait les 
premiers pas dans la voie de la vraie civilisation. 

Au surplus les œuvres de leurs artistes ne peuvent laisser aucun doute 
sur la réalité de la domestication du renne, du cheval et du bœuf au 
temps où ils vivaient. J'ai dans ma collection un fragment de palme de 
renne provenant de Laugerie-Basse, sur lequel est sculptée en relief une 
femme couchée près de son renne. Il est évident qu*un animai sauvage ne 
fût pas resté avec elle ; il se fût enfui. S'il a été représenté immobile à côté 
d'elle, c'est parce qu'il était domestiqué. Les préhistoriens, qui ne veu- 
lent pas admettre la domestication à cette époque, prétendent que le 
sculpteur n'a pas voulu faire un groupe, qu'il a d'abord figuré un renne, 
puis que sans s'inquiéter de l'œuvre qu'il venait de faire, il aburiné par- 
dessus une femme. Mais dans ce cas, les jambes de la femme eussent 
coupé celles du renne, tandis qu'elles passent derrière, parce que la femme 
est au second plan. J'ai recueilli au Mas d'Azil et à Arudy de nombreuses 
gravures sur lesquelles sont dessinées des tôles de chevaux garnies delà 
chevrette. Or, la chevrette, que le mors a remplacée à l'époque gauloise, 
a été l'instrument le plus puissant de la domestication et de l'assujettis- 
sement du cheval. La plupart des morceaux de bois de renne ornement 
tés connus sous le nom de bâtons de commandement ne sont que des 
parties rigides de chevrettes. 
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J'ai aussi rencontré, dans l'assise élaphienne de Gourdan, un os sur 
lequel est représenté un bœuf ceint d'une sangle et dans celle du Mas 
d'Azil, une gravure de renne ayant un collier. Parmi les œuvres d'art 
que M. de Vlbraye a trouvées à Laugerie-Basse, il en est de non moins 
démonstratives, notamment des gravures figurant un renne avec un licol, 
une tôte de cheval garnie de la chevrette et un bœuf ayant sur le dos une 
sorte de couverture. La réalité de la domesticité de ces trois espèces d'a- 
nimaux à l'époque du renne ne peut donc plus être mise en doute. 

Il est impossible de dater d'une manière précise la fin de l'âge du 
renne. Nous ne sommes pourtant pas dépourvus de toute notion pour 




La femme au renne. Bas-relief. (Abri de Laugerie-Basse 



apprécier son éloignement et la distance qui le sépare de l'époque où 
brilèrent les vieilles civilisations de l'Afrique et de l'Asie . 

Il a pris fin sous l'infiuence d'un climat exceptionnellement pluvieux ; 
et cette époque de grande humidité, qui fut celle du commencement des 
tourbières dans nos régions, a été la dernière qui ait assombri notre ciel. 
La formation d'épaisses stalagmites dans les cavernes pendant la première 
partie de la période néolithique prouve qu'elle s'est longtemps conti- 
nuée; puis les brumes sont progressivement devenues moins fréquentes. 
Au temps de César, la Gaule était encore plus marécageuse que de nos 
jours. Il est vrai qu'elle était plus boisée. 

Les grandes civilisations de l'Egypte et de l'Assyrie n'ont pu se déve- 
lopper sur une vaste surface de pays que sous rinûuence d'un climat 
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beaucoup plus humide que celui qui règne aujourd'hui dans ces régions. 
Depuis qu'elles ont cessé de briller, le sol s'est constamment desséché, 
le désert a envahi de plus en plus les vallées habitées el il s'est étendu 
sur les antiques cités. 




Tête d*éqnidé garnie de la chevri tte, découpée dans un os plat et gravé des 
deux côtés. (Grotte du Mas d'Azil.) 

L'époque d'humidité qui a mis fin à l'âge du renne est piécisément 
celle qui a permis aux hommes de se multiplier dans les vallées du Nil 
et de l'Euphrate. Les civilisations de l'Asie et de l'Afrique n'ont donc 
brillé que lorsque celle du renne était éteinte. Si Ton fait la part du temps 
qu'il leur a fallu pour se former, on peut les considérer comme con- 
temporaines d'une partie de la période néolithique. 



PlETTE. 



ANNEXE B 

LA RACE DE GRO-MAGNON 

ET SES AFFINITÉS ETHNIQUES' 
Par M. le D' E. Hamy, membre de l'Institut. 



Quand M. Louis Larlet rapporta à Paris, eu avril 1868, les ossements 
humains qu'il venait de recueillir dans l'ctbri sous roche , devenu depuis 
lori si célèbre sous le nom de Cro-Magnon, je fus Tun des premiers ap- 
pelé à examiner ces précieux débris. J'étais, depuis un certain temps 
déjà, l'un des habitués des mercredis d'Edouard Lartet au laboratoire 
de la rue Guy-de-la-Brosse, et le maître voulut bien me charger de dé- 
mêler les ossements des divers squelettes humains, recueillis par son fils, 
pendant qu'il classait et déterminait lui-même les os des animaux. 

Ce travail préparatoire me permit de reconnaître la plupart des traits 
excefhionnels que présentaient le crâne, la face et les membres des sujets 
de la sépulture de Cro-Magnon, et lorsque, quelques jours plus tard, à la 
Sorbonne, Prûner-Bey vint développer la thèse fantaisiste qui faisait des 
troglodytes de la Vézère de proches parents des Esthoniens du fond de 
la Baltique, j'en savais assez sur le compte de nos chasseurs de rennes 
pour être bien certain que ce n'était pas en Esthonîe qu'on devait chercher 
leurs plus proches voisins dans les classifications ethniques. 

Tous ceux qui s'intéressent à nos études ont gardé le souvenir de cette 
mémorable séance du 16 avril 1868, où, en présence de M. V. Duruy, 
ministre de l'Instruction publique, et des représentants les plus autorisés 
de la géologie, de la paléontologie et de l'anthropologie françaises, 
M. Louis Lartet vint exposer les résultats de l'enquête qu'il avait conduite 
à Cro-Magnon, en présentant les nombreux objets recueillis dans cel 
abri sépulcral. 

Broca, qui prit la parole après M. Louis Lartet, se borna à décrire, 
avec sa clarté habituelle, les principales pièces des squelettes et à mettre 
en lumière, par des comparaisons générales, les traits les plus caractéris- 
tiques de leur morphologie. 

Puis Prûner-Bey, qui avait gardé jusque-là, même vis-à-vis de Larlet, 
un mystérieux silence, voulut bien révéler aux savants qui l'écoutaient 
les découvertes ethnologiques tout à fait inattendues que Cro-Magnon lui 

1. Cf. plus haut, p. 116. 
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avait suggérées. On sut alors que les hommes de la Vézère afTeclaient 
avec les Esthoniens des relations analogues à celles que l'auteur avait 
auparavant constatées entre les troglodytes de la Belgique d'une part et 
de l'autre les Finnois et les Lapons. On apprit d'autres choses encore 
plus surprenantes, et notamment que la forme de la voûte palatine indi- 
quait chez les anciens riverains de la Vézère une phonologie faible et 
douce, comme celle des idiomes finnois* !... Et tout cela s'affirmait imper- 
turbablement devant un auditoire intéressé sans doute par les descrip- 
tions de M. Lartet et de Broca, mais encore incomplètement acquis aux 
idées nouvelles sur l'ancienneté de l'homme et par là même peu dis- 
posé à faire crédit aux anthropologistes de leurs hypothèees, si ingé- 
nieuses qu'elles fussent. Aussi le discours de M. Priiner-Bey, quoique 
débité avec une assurance sans égale, reçut des délégués de la Sorbonne 
un accueil réservé, un peu ironique même, et il ne fallut rien moins 
que l'intervention au débat de M. de Quatrefages pour sauver une situa- 
tion quelque peu compromise. 

Si Prûner-Bey s'était borné à constater Tinsuffisance des documents 
relatifs aux races humaines du nord de l'ancien monde, il eût pu aisément 
maintenir contre ses adversaires la théorie du Mongoloïde ancien, dont 
il était depuis de longues années l'un des plus ardents défenseurs. Toute 
discussion de détail eût été nécessairement ajournée, jusqu'à l'époque 
où la craniologie des Finnois serait devenue complète, et où l'on aurait 
bien connu la morphologie du squelette des nombreuses peuplades du 
groupe ouralo-altaïque. 

Mais on savait quelque chose des Esthoniens, choisis par Prûner-Bey 
comme termes de comparaison. On les connaissait mal, il est vrai ; ni Bro- 
ca ni M. de Quatrefages ne possédaient par exemple la dissertation de 
Hueck,dont abusait un peu Prûner. Seulementle deuxième volume, récem- 
ment publié, des Mémoires de la Société d'anthropologie (1863-1865), con- 
tenait les mesures de deux crânes d'Esthoniens, dues à van der Hœven 
et à Pruner-Bey lui-même, et ces deux crânes, loin d'être dolichocéphales 
comme ceux de Cro-Magnon, présentaient des indices de 80,6 et de 81,7. 

Deux autres crânes d'hommes, envoyés depuis lors par Baër au Muséum, 
étaient plus accentués encore; leurs indices céphaliques se chiffraient 
en effet par 82,7 et 82,1. Ils étaient accompagnés, il est vrai, d'un crâne 
de vieille femme, sous-dolichocéphale, avec l'indice 75,8, ce qui pouvait 
permettre aux partisans du mongoloidisme (qu'on me passe cette expres- 
sion) des premiers habitants de l'Europe, de supposer l'existence en 
Esthonie de deux types juxtaposés et plus ou moins mêlés, dont l'un 
aurait représenté dans la série boréale un équivalent quelconque des 
troglodytes du Périgord. 

Broca n'eut point de peine à démontrer qu'il y avait bien plus de dif- 
férences que de ressemblances anatomiques entre la tête ou la face de ces 

1. Cf. Reiiq, Aguitan,, p. 91. 
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Esthonieas, quels qu'ils fussent d'ailleurs et celles des hommes de Gro- 
MagQon', et M. de Quatrefages abonda dans le même sens. 

J'avais le premier brièvement réfuté la thèse dePruner-Bey, en rendant 
compte dans la Gazette médicale de Paris (16 mai 1868) des discussions sou- 
levées autour de la découverte des Eyzies. Les conclusions négatives 
de Broca ne me satisfaisaient pas plus que les assurances de Pruner 
et j'estimais que si les Ësthoniens avaient été mal choisis, comme terme 
d'idenlification^ il fallait chercher ailleurs, dans la même direction, chez les 
Mongols ou les Mongoloïdes, encore si mal connus, du haut nord asiatique 
ou européen, tant il me semblait logique de poursuivre dans les contrées 
encore habitées par le renne les survivants des hommes qui avaient autre- 
fois chassé dans nos contrées ce ruminant depuis lors émigré vers les 
terres boréales. Le peu que Ton savait des crânes des Vogouls, des Ton- 
gouses, etc., etc., semblait indiquer qu'on trouverait quelque part chez 
eux, bien loin dans le nord-est, ce que les Ësthoniens de la Baltique 
avaient si malencontreusement refusé à Prûner-Bey. 

Encore en 1870, j'acceptais l'idée que les hommes de Gro-Magnon, dont 
je rapprochais déjà ceux des moyens niveaux de Grenelle, de la Made- 
laine, de Bruniquel, etc., devaient avoir fait partie de quelque groupe hyper- 
boréen *. Le développement considérable de la face en travers, chez nos 
troglodytes, la forme sublosangique qui résultait de l'exagération des 
pommettes, la disharmonie de la face, ainsi constituée, par rapport au 
crâne un peu surélevé en son milieu et pentagonal dans sa norme verticale, 
tout cela justifiait une opinion qui me paraissait, en tout cas, utile à main- 
tenir en face de contradictions qui n'aboutissaient qu'à des dénégations 
stériles. 

Je commençai à modifier cette manière de voir, en examinant eu 1872 
une planche publiée par Liedbeck à la fin de sa dissertation sur le cer- 
velet" et représentant, vue de profil et par derrière, une tète osseuse assez 
analogue à celles de Gro-Magnon, et qui avait appartenu à un Dalécar- 
lien, par conséquent à un individu qui n'était certes pas mongoloïde et 
n'appartenait ni de près ni de loin aux hyperboréens, tout en rentrant 
dans les conditions d'habitat septentrional qui me paraissaient encore exi- 
gibles d'un de nos chasseurs de rennes. Un moulage de crâne de 
même race, rapporté du nord par Gaimard qui l'avait otfert au Muséum 
comme une bonne représentation du type, me confirma bientôt dans cette 
idée qu'il pouvait y avoir chez les Occidentaux de nos jours, en dehors des 
groupes dits allophyles, mongoloïdes, finno-ouraliens, etc., des collecti- 

1. P. Broca, Sw les crânes et ossements des Eyzies {Bull, de la Soc. d'anlhrop. 
de Paris, 2« sér., t. 111, p. 350392, 1888). — Les crânes des Eyzies et la théorie 
esthonienne {Ibid., p. 454-510). 

2. E.-T. Hamy, Précis de paléontologie humaine. Paria, 1870, 1 vol. in-8», 
pp. 252, 272, 280, 314, 332, 354 , etc. 

3. P.-J. Liedbeck, De cerebello humano obsei^vata et commentata^ dissertatio 
physiologico-anatomica, Upsaliœ, 1845, in-8*, tab. IL 

19 



290 LA GAULE iLVANT LES GAULOIS 

vités plus ou moins nombreuses ou tout au moins de petites familles 
ayant conservé les caractères si peu habituels dans leur juxtaposition, 
dont la découverte de Gro-Magnon était venue nous révéler la coexistance 

Je retrouvais en effet, sur cette pièce, atténués il est vrai, le dévelop- 
pement du crâne en long, Tampliation de la face en travers, qui consti- 
tuaient ce que Priiner avait appelé la dts^rmont6 cépbalique. Le nez était 
long et étroit, les orbites étaient bas et larges. Bref, mon Dalécarlien pré- 
sentait à la fois le type crânien et le type facial de Gro-Magnon, notable- 
ment adoucis dans les exagérations que présentaient les troglodytes *, 

Aussi me mis-je résolument à examiner, au point de vue nouveau où 
me plaçait cette curieuse constatation, les innombrables pièces que la pré- 
paration des Cranta Ethnica m'obligeait à étudier et à mesurer. 

Je ne tardai pas à rencontrer une série qui allait donner satisfaction 
pleine et entière à ma conception nouvelle. Broca avait acquis à bon 
compte» pour son laboratoire, une collection de crânes anciens, recueillis 
jadis dans une grotte du Barranco Hundo de Ténériffe, par le voyageur 
français Bouglinval ^ qui venait de mourir à Passy. 




Fig. 194. — Crâne guanche (Cranta Ethnica, p. 95). 

Ainsi que je l'ai écrit plus tard ' « toutes les données numériques sus- 
ceptibles de déceler quelque caractère ethnique, celles en particulier qui 
président à la formation des indices crâniens et faciaux », s'accentuaient 
au Barranco Hundo dans le sens de nos fossiles du térigord. 

Je m'empressai de faire part à Broca de ces constatations et, avec cette 
bienveillante équité dont il m'a donné tant de preuves pendant les sept 

1. Cf. Crania Ethnica^ p. 91, n. 2. 

2. Cf. Comptes rend. Acad. se, t. XXXU, p. 865 ; t. XXXUI, p. ii et 2U, 1851 
J'ai identifié ces crânes, dont Broca n*avait pas rorigioe» en montrant que le 
cachet à la cire imprimé sur la voûte palatine de chacun des crânes du 
Barranco Huodo était celui que Bouglinval apposait aux lettres qa'il écrivait 
à Serres en lui exposant ses découvertes. Ces lettres de Bouglinval sont con- 
servées aux Archives de notre laboratoire du Muséum. 

3. Crania Ethnica^ p. 96. 
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années que j'ai passées prés de lui, il voulut bien leur faire une place à 
la un d'un mémoire spécial inséré dans sa Revue < du 1 5 janvier 1873. 

a On sait, disait-il, que le vieillard de Gro-Magnon réunit des caractères 
tellement extraordinaires, qu*on s'accorde à le considérer comme faisant 
une exception dans sa propre race et comme présentant l'exagération 
des caractères qui la distinguent. Tous les efforts qu'on a pu faire pour 
le rapprocher des types actuels de l'Europe ont été vains. Or M. Hamy, 
passant en revue la collection des Guanches de mon laboratoire, a été 
frappé de la ressemblance que deux de ces crânes, et surtout Tun d'eux 
(n« 9), présentent avec le crâne si exceptionnel deCro-Magnon. Cette res- 
semblance, sans être complète, m'a paru bien réelle et la comparaison des 
éléments crâniomé triques ne l'a pas démentie. De tous les crânes que 
j'ai étudiés dans les collections parisiennes, ces deux crânes de Guanches 
sont ceux qui se rapprochent le plus du type du vieillard de Gro-Magnon. 
Cela ne suffit pas sans doute, ajoutait Broca en terminant, pour servir de 
base à une conclusion, mais on me permettra d'attacher quelque im- 
portance à un rapprochement établi par un observateur aussi compé- 
tent et aussi sagace que M. Hamy. » 




Fig. 195. — Crâne de Cro-MagnoD. 

Il fallait que les ressemblances que j'avais relevées fussent en effet bien 
frappantes pour que Broca fît un accueil aussi particulièrement favorable 
à ma petite découverte. 11 sortait, qu'on ne l'oublie pas, d'une lutte qui 
avait duré des années et dans laquelle il avait eu pour principal adversaire 
un homme dont je reprenais, en leur donnant des bases plus larges et plus 
solides, les procédés comparatifs. Prûner-Bey, s'inspirant des méthodes 
de restitution de Cuvier, dans ce Muséum où il travaillait chaque jour au 
milieu des souvenirs laissés par le grand naturaliste, avait longtemps 
cherché et croyait de bonne foi avoir découvert des lois morphologiques qui 
devaient lui permettre de reconstituer, avec un minime fragment de 
malaire, de temporal, etc., la tête entière du siiget auquel ce débris avait 
jadis appartenu. Varchitecture du crâne, pour reproduire une de ses 
expressions favorites, était la résultante d'un ensemble de formes adaptées 

1. Revue d anthropologie^ t. II, p. 51. 
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les uDes aux autres, d'une façon presque immuable, et quand on possé- 
dait bien les règles qui présidaient à Tagencement de ces formes étroile- 
ment subordonnées entre elles, il n'était pas trop malaisé de reconstituer 
à l'aide d'un simple détail morphologique le tout dont il avait nécessaire- 
ment dû faire partie. Ainsi le Mongoloïde, par exemple, avait Técaille 
temporale triangulaire, tandis que sur l'Aryen, cette écaille figurait un 
demi-cercle . L'orbite était à jour chez le premier, couvert chez le second, etc. 
Et ces menus caractères, grossis démesurément par la loupe d'un théori- 
cien convaincu, dont les idées sur l'ethnogénie européenne étaient obsti- 
nément arrêtées depuis 1859', prenaient, dans les débats scientifiques, 
des proportions vraiment excessives. ^ 

Bertillon, qui mesurait les crânes sans les regarder, et ne tenait compte, 
eu excellent statisticien qu'il était, que des résultats numériques inscrits 
Sur ses registres, ne pouvait que rejeter en bloc les assertions de Prûner, 
et Broca, moins éloigné de l'observation morphologique qu'il commen- 
çait alors à pratiquer, tout en reconnaissant, à part lui, qu'il pouvait 
y avoir quelque chose à faire, dans la voie du diagnostic cranioscopique, 
se refusait énergiquement à laisser prendre pied dans une science 
encore toute jeune à des méthodes qu'il jugeait dangereuses dans leur 
simplicité apparente, et funestes par la fausse certitude attribuée a priori 
à leurs résultats. 

Je m'estimai donc bien heureux d'avoir gagné le demi-acquiescement 
de Broca à la théorie que d'autres observations accumulées allaient m'au- 
toriser à formuler bientôt avec plus de netteté. 

Je m'étais entouré des mesures de toutes les pièces quaternaires alors 
connues, qui rentraient dans le type ostéologique des troglodytes de Cro- 
Magnon, afin de ramener à une moyenne ces exagérations de type que tout 
le monde avait constatées. C'est au type moyen ainsi reconstitué que je 
comparai toutes les séries de crânes occidentaux existant à Pans et 
ailleurs. Je trouvai successivement des preuves plus ou moins manifestes 
de la survivance de la race en Picardie, en Normandie, dans l'Ile-de-France, 
en Bourgogne, dans la Suisse romande, etc., etc. Mais c'est surtout dans la 
caverne de l'Homme-Mort, à Saint-Pierre-des-Tripiés, qu'à la suite de 
Broca je rencontrai nombreux les caractères communs aux troglodytes 
néolithiques exhumés par M. Prunières et aux hommes plus anciens de 
l'abri de Gro-Magnon ou des alluvions de Grenelle. L'examen de cette 
remarquable série me suggéra l'idée que les hommes des cavernes de la 
Lozère, rapprochés par leurs mœurs et leurs usages, aussi bien que par 
leurs traits, de ceux de la Vézère, doivent en partie au croisement avec 
l'une des races nouvelles de la période néolithique les modifications 
morphologiques que Broca a mises en relief à côté des analogies si frap- 
pantes signalées entre eux et leurs ancêtres de l'âge du renne *. 

Plus au sud, la population basque primitive se montrait à Peyrehorade 

1. Prûner-Bey, Der Mensch im Raume und in der Zeii, Mûnchen, 1859, ia-4o. 

2. Cf. Cranin Ethnica, p. 94. 
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presque identique à celle des troglodytes périgourdins, et les crânes de 
Zaraus, de Saint- Jean- de -Luz, si discutés jadis dans leurs affinités 
ethniques, manifestaient, à l'état sporadique, quelques-uns des caractères 
les plus remarquables du type de Cro-Magnon. 

L'Espagne était alors presque complètement inconnue dans son anthro- 
pologie, et le seul crâne recueilli par M. Louis Lartet dans la grotte 
néolithique dite Cueva Lobrega, me fournissait un nouveau terme de 
comparaison. 

M. Verneau et M. Jacques se sont chargés plus tard de combler la lacune. 

L'attention de M. Verneau avait été appelée dès 1876 sur la question 
des survivances du type de Cro-Magnon en France *, et au cours d'un 
voyage à Madrid en 1884, il se mettait en mesure d'établir qu'à l'époque 
néolithique, il a existé dans la province de Ségovie des représentants à 
peu près purs de la race, qui s'est répandue dans toute la péninsule, depuis 
Oviedo jusqu'en Andalousie, où il en a pu suivre les traces. Quelques 
descendants avaient dû persister en Espagne pendant l'âge du bronze ; 
l'un des crânes masculins de Baza, province de Grenade, celui de la Cueva 
del Milagro, près Oviedo, offrant un certain nombre de caractères qu'ils 
ne peuvent tenir, d'après l'auteur, que d'ancêtres ayant présenté le type 
des hommes quaternaires de la Vézère *. 

Les constatations de M. Jacques avaient porté sur une longue suite 
de têtes osseuses recueillies par MM. H. et L. Siret dans les nécropoles 
de la pierre polie et du bronze du massif de l'Argar, entre Almeria et Car- 
thagène. L'un des types les plus fréquemment rencontrés dans les fouilles 
de ces deux ingénieurs, avait présenté « les analogies les plus frappantes » 
avec celui de Cro-Magnon'. 

Toutes ces découvertes conduisaient invariablement dans la direction 
des Iles Canaries, où la série du Barranco Hundo avait, depuis longtemps, 
attiré déjà mes pas. Chemin faisant,je rencontrai les Berbères, ceux en par- 
ticulier du Djurjura et de la Petite Kabylie, qui descendent à coup sûr de 
certains des constructeurs de ces innombrables chambres de pierre de 
Roknia, étudiées par Faidherbe *. 

La chaîne ethnique se complétait ainsi, ou bien peu s'en faut, entre Fahlun 
et Ténériffe. Guanches et Berbères, Ibères et Aquitains des anciennes épo- 
ques se trouvaient unis par des liens étroits de famille, et j'ai pu préconiser 
sur ce terrain solide des faits, cette vieille alliance des peuples méditerra- 
néens occidentaux, sans m'exposer, comme il y a vingt ans, à passer pour 
un fabricant de romans ethnologiques. 

l.R. Verneau, Sur deux crânes modernes reproduisant le type de Cro-Magnon 
(Bull. Soc. d'anthrop, de Paris, 2«8ér., t. IX, p. 408, 1876). 

2. R. Verneau, La race de Cro-Magnon, ses migrations, ses descendants {Rev, 
d'anthrop., 3« sér., t. I, p. 10-24, 1886). 

3. F. Jacques, L'ethnologie préhistorique dans le sud de VEspagne (Bull. Soc. 
d'anthrop. de Bruxelles, 188S). — Cf. R. Collignon, Rev, danthrop., 3« Bér., t. IV, 
p. 220, 1889. 

4. Cf. Crania Ethntca, p. 96. 
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En résumé, la question de Oo-Magnon se produit aujourd'hui sous deux 
aspects distincts. D*une part, il semble bien établi que les troglodytes dis- 
parus de notre sol en tant que population plus ou moins agglomérée, à la 
fin des temps quaternaires, ont laissé des descendants ayant conservé leurs 
caractères les plus remarquables dans une bonne partie de Touest euro- 
péen. D'autre part, il parsdt non moins incontestable que ces héritiers des 
hommes de Page du renne sont d'autant moins anciens qu'ils habitent 
des régions plus méridionales. Paléolithiques et néolithiques en France, 
ils appartiennent en Espagne aux âges de la pierre polie et des premiers 
métaux. En Algérie, ils ne remontent point au delà de Tâge du fer, et 
dans les lies Canaries ils sont relativement modernes. 

Il n*est donc pas invraisemblable que la masse de la nation, se dépla- 
çant sous la pression des circonstances, encore en partie inconnues, aurait 
suivi lentement un long exode vers le sud, entre la fin des temps quater- 
naires et le début de la période historique. Les survivances, constatées en 
France ou plus au nord résulteraient soit de la persistance sur place de 
quelques petits groupes demeurés isolés, soit encore de l'atavisme qui, 
après des croisements variés, aurait çà et là reproduit quelque type an- 
cestral, depuis bien longtemps disparu. 

Telle est, en quelques lignes, Thistoire de ma théorie de Cro-Magnon. 
J'aurais pu multiplier les descriptions de pièces et aligner de nombreux 
chiffres bien démonstratifs. Mais je ne veux pas oublier que le bel ou- 
vrage dans lequel M. Bertrand donne l'hospitalité à ce résumé, est destiné 
avant tout aux archéologues et aux historiens, qui n'aiment point, en 
général, à s'attarder à des détails d'anatomie descriptive. 

E.E. 



De très récentes observations du D' R. Verneau viennent très heureu- 
sement corroborer les hypothèses du D' Hamy. On nous saura gré de 
donner ici quelques extraits de l'intéressant livre que l'Académie des 
sciences a couronné cette année K [A. B«] 

P. 22. « La race qui a joué le rdle le plus important aux Canaries est 
sans contredit la race Guanche. Elle s'est établie dans toutes les Iles et à 
Ténériffe elle avait conservé ses traits essentiels jusqu'à l'époque de la 
conquête par l'Espagne (xv« siècle). 

« Les Guanches (qu'à l'époque on voulut faire passer pour des géants) 

1. Cinq années de séjour aux lies Canaries, par le D' R. Verneau, chargé de 
missions scientifiques, ouvrage couronné par rAcadémie des sciences, 1891. 
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étaient de haute taille. Les hommes mesuraient 1<>,70 au minimum. Dans 
toutes les lies, J'en ai rencontré un bon nombre qui dépassaient 1"80. 
Quelques-uns atteignaient 2 mètres. A Fortaventure, la moyenne des 
hommes arrivait à l'",84, c*est peut-être le chiffre le plus élevé qui ait 
été signalé chez toutes les populations du globe. Phénomène bizarre, les 
femmes qui donnaient le jour à des hommes aussi grands étaient relati- 
vement petites : j'ai constaté entre les deux sexes une diflférence d'en* 
viron 0»,20. 

u La peau était assez daire, à en croire le poète Yiana ; elle était même 
parfois absolument blanche. Dacil, la fille du dernier chef guanche de 
TénériflTe, le vaillant Bencomo, qui lutta avec tant d'héroïsme pour Tin- 
dépendance de sa patrie, avait le teint très blanc et la figure parsemée 
de taches de rousseur. Les cheveux du vrai Guanche devaient être blonds 
ou châtain clair et ses yeux bleus. 

« Ce qui caractérisait Je mieux la race guanche, c'était la forme de la 
tête et les traits du visage. Le crâne allongé offrait un beau îtoni bien 
développé dans tous les sens ; en arrière, au-dessus de l'occiput, on notait 
un vaste aplatissement contrastant avec la forte saillie de l'occiput lui- 
même. Les bosses pariétales placées très haut étaient très écartées Tune 
de l'autre, ce qui contribuait à donner au crâne une forme pentagonale. » 

P. 29. « Les Guanches avaient des chefs respectés. A TénérifiTe, le cou- 
ronnement du chef avait lieu dans une enceinte entourée de pierres sèches 
(le Tagoror), en présence des nobles et du peuple. Un de ses proches 
parents lui apportait l'insigne du pouvoir ; c'était, d'après Viera y Clavijo, 
rhumérus (f un de ses aneéh'eSy soigneusement conservé dans un étui de 
cuir, ou bien, d'après Yiana, le crâne d'un de ses prédécesseurs. Le chef 
(le Menceg) plaçait cette relique sur sa tête, et prononçait la formule sa- 
cramentelle : Je jure sur Vos de cekH qui a porté cette couronne royale 
d'imiter ses aoies et de faire le bonheur de mes sujets » Chaque noble prenait 
ensuite l'os des mains du chef, le plaçait sur son épaule et jurait fidé* 
lité à son souverain... Ces chefs menaient d'ailleurs une vie très simple; 
leurs aliments étaient ceux du peuple ; leurs vêtements étaient un peu 
plus soignés, mais leurs habitations consistaient, comme celle de leurs 
sujets, en grottett seulement un peu plus spacieuses que celle des vilains 
Ils ne dédaignaient pas d'aller visiter leurs troupeaux ou leurs moissons* 
et n'étaient, en réalité, guère plus riches que le commun des mortels. » 

P. 31. c( Les anciens Canariens avaient, avant tout, en vue de développer 
chez leurs enfants la force et l'agilité. Dès le jeune âge, les garçons se 
livraient à des jeux d'adresse qui devaient les préparer à devenir des 
guerriers redoutables. Les adultes étaient très amateurs de tous les exer- 
cices du corps et surtout de la lutte. A la Grande Canarie avaient souvent 
lieu, en présence d'un immense concours de gens, de véritables tournois. 
Ces assauts ne pouvaient se livrer sans l'autorisation des nobles et du 
grand prêtre. 

c Le consentement obtenu, les combattants se rendaient au site destiné 
à ces sortes de fêtes. C'était une place circulaire ou rectangulaire entourée 
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d^un mur d'une très petite hauteur, permettant à tous les assistants de 
suivre les péripéties du combat. Chaque guerrier prenait place sur une 
pierre d'environ 0",40 de diamètre; il portait^ comme armes offensives, 
trois pierres, une massue et quelques couteaux d'obsidienne ; Carme défen- 
sive était une simple lance. L*habileté consistait à éviter les pierres 
par des mouvements du corps ou à parer les coups avec la lance, sans 
quitter le bloc élroit sur lequel reposaient les pieds. Ces tournois avaient 
souvent des conséquences fatales pour l'un des combattants. » 

P. 34. «^Le Guanche connaissait Tusagede Tépée, et bien que cette épée 

fût en bois (bois de pin), elle tranchait, dit-on, comme si elle était en acier. 

u Pour parer les coups, les Guanches se servaient de la lance, comme 

nous l'avons dit, mais ils ayaient aussi des boucliers faits d*une rondelle 

de dragonnier {Drac»na draco). 

<c Les Guanches étaient surtout pasteurs. Pendant que leurs troupeaux 
paissaient, ils jouaient de la flûte, chantaient leurs amours ou les 
prouesses de leurs aïeux. Les chants qui nous sont parvenus montrent 
qu'ils n étaient nullement dénués d'inspiration poétique. 

M Lorsque les soins à donner au bétail leur laissaient des loisirs, ils les 
utilisaient à la pêche. Ils employaient plusieurs procédés pour s'emparer 
du poisson ; tantôt ils [se servaient de filets, tantôt d'hameçons, tantôt 
de simples bâtons. » 

P. 47. <c Les Guanches étaient essentiellement troglodytes, c'est-à-dire 
qu'ils vivaient dans des cavernes . Les grottes spacieuses , bien abritées, ne 
manquent pas dans l'archipel Canarien. Les versants des montagnes et 
surtout les parois des ravins en sont criblés. Les insulaires n'avaient que 
l'embarras du choix. 

« Presque jamais les grottes n'étaient retaillées. On les utilisait telles 
qu'elles s'oflfraienl. 

« Voici la description d'une de ces grottes : La grotte de Goldar. Elle se 
compose d'une salle presque carrée, mesurant de longueur 5 mètres à 
gauche et 5^,^ à droite; sa largeur est au fond de 4'<^,80. Une deuxième 
grotte, beaucoup plus petite, s'ouvre dans la paroi droite. Tous les murs sont 
décorés de peintures. Le plafond était peint d'une couche uniforme d'ocre 
rouge, tandis que les parois verticales offrent des figures géométriques 
variées de couleur rouge, noire, grise ou blanche. Tout en haut court une 
sorte de corniche badigeonnée de rouge. Sur ce fond se détachent en 
blanc des groupes composés de deux circonférences concentriques dont 
le centre est indiqué par un point également blanc. Sur la paroi posté- 
rieure, la corniche est interrompue par des triangles et des chevrons 
rouges. » 
P. 61 . « Les Guanches ne polissaient jamais leurs armes de pierre. » 
P. 168. « Les grottes habitées sont très nombreuses à Fortavcnture. La 
population sur certains points, à Mascona par exemple, à en juger par 
le nombre des grottes, devait être importante. A une petite distance, 
dans l'endroit connu sous le nom de Hoya de Corralejo, se voit encore le 
Togaror, ou lieu de réunion de la tribu. C'est une enceinte à peu près 
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circulaire de 40 mètres de diamètre, entourée d'un petit mur en pierres 
sèches. Six cabanes de 2™,50à4 mètres de diamètre, destinées sans doute 
aux animaux sacrés, étaient contiguês au Togaror. » 

Ces usages ont persisté jusqu'à nos jours. 

P. 245. « Un grand nombre de Canariens vivent encore dans des grottes. 
A côté de la Caldera deBandama (Grande Canarie), on rencontre un village 
entier de troglodytes. » 

P. 254. « Pour battre le grain on se sert encore du trille, l'antique 
tribulum^ composé d^une grosse et large planche dans laquelle sont en- 
châssés des fragments de pierre dure. Des vaches traînent Tinstrument, 
sur lequel montent un homme ou des enfants et l'opération ne se termine 
que quand la paille est littéralement hachée. » 

P. 264. A Ténériflfe, le D' Verneau reçoit l'hospitalité dans une cabane 
digne des temps de Tâge de la pierre. 

« Je n'avais pas besoin de faire grands efforts dlmaginalion pour me 
croire chez un descendant des braves pasteurs d'autrefois. S'il n'en avait 
pas le costume, mon hète en avait le type et sa demeure complétait 
rillusion. Les murs qui laissaient entrer le vent de toutes parts suppor- 
taient un toit composé de troncs d'arbres, non dégrossis, recouverts de 
branchages. Des pierres posées sur le tout empêchaient le vent d'empor- 
ter cette toiture . 

« Sur des perches étaient étendues pour les sécher des peaux de chèvre 
qui devaient servir à faire des sacs pour le goûo (espèce de millet), des 
outres pour l'eau et des chaussures pour la famille. Une cloison en roseau 
isolait un petit coin, où les enfants étaient étendus pèle mêle sur des 
peaux d'animaux. Gomme mobilier, un coffre, une pierre creuse qui servait 
de lampe, des coquilles destinées au môme usage, un vase à eau, trois 
pierres formant un àtre dans un angle et c'était tout. » 

Et cet hôte était le principal personnage du lieu. 

Une autre fois, toujours à Ténériffe, même rencontre, p. 289. 

« Un vieux berger m'invita à entrer dans sa demeure et m'offrit du 
lait. Quelle ne fut pas ma surprise en voyant le mobilier de cette cabane ! 
Dans un coin un lit de fougères; à côté un moulin guanche et un vase 
grossier, de tous points comparable à ceux dont faisaient usage les 
anciens insulaires. Une flûte en roseau, une gamelle de bois et un sac 
en peau de chèvre rempli de goÛo complétaient l'ameublement. Je ne pou- 
vais en croire mes yeux et j'examinai plus attentivement le vase et le 
moulin Voyant mon étonnement, le vieillard m'expliqua que ces usten- 
siles il les avait trouvés dans une grotte habitée par « les Guanckes » et 
qu'il s'en servait depuis de longues années. Je ne pus le décider à se 
dessaisir de ces intéressants objets; à mes offres d'argent il répondit 
qu'il n'avait besoin de rien pour le peu de temps qui lui restait à 
vivre. » U est intéressant de signaler ces exemples de survivances. 

Certaines peuplades du Gaucase sont, sous ce rapport, aussi intéressantes 
à étudier que les populations des Canaries, bien que rappelant un état 
social moins rudimen taire. 
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c Les peuples du Caucase, écrit Dubois de Montpereuz (t. I, p. 40R) sont 
un exemple rare de la constance que mettent certaines nations à conserver 
leurs anciennes mœurs ; ce qui se faisait mille ans avant Jésus-Christ, ce 
qui se faisait du temps de Strabon se fait encore aujourd'hui. Plus on 
pénètre dans Tintérieur des vallées moins exposées à l'influence des ré- 
volutions étrangères, plus on y rencontre les usages antiques, les vieilles 
coutumes. Souvent on se croit aux temps homériques en visitant les 
descendants des Colches géorgiens aux sources du Phase et de TEngour. 
Mais aucune de ces races primitives n*est restée plus ûdèle à ses antiques 
mœurs que les Tcherkesses. 

« On se représente ordinairement les Tcherkesses comme un ramassis 
de brigands, d'hommes sauvages, sans foi ni loi; on se trompe. L'état 
actuel de la Circassie nous donne une idée de la civilisation de la Ger- 
manie et de la France sous les premiers rois. C'est un modèle de l'aris- 
tocratie féodale chevaleresque du moyen âge, c'est l'aristocratie hé- 
roïque de la Grèce antique « 

« La constitution est purement féodale. L'esprit de caste est aussi 
sévère que naguère en France, ou en Allemagne. Les princes, les anciens 
nobles, les affranchis, les serfs, les esclaves forment cinq classes bien 
tranchées. Les princes ne se marient qu'entre eux, leur puissance dépend 
du nombre de vassaux, de parents, d'alliés qu'ils peuvent mettre sous 
les armes *. 

<j La Circassie, comme au temps d'Interiano, n'a ni villes, ni bourgs, ni 
villages proprement dits. Le pays parait très boisé au premier abord. 
Chaque Tcherkesse, voulant vivre isolé et dans son domaine, se choisit, 
loin de son voisin, une demeure qu'il a soin de placer au milieu de 
quelques beaux arbres si fréquents dans le pays et à la portée d'un bois 
où sa famille puisse se réfugier en cas d'attaque. Sa maison est en bois 
et en clayonnage recrépis de terre glaise. 

« Un certain nombre de ces habitations disséminées au long et au large, 
dépendantes du même prince ou réunies par les mêmes intérêts, par 
quelques circonstances locales, prend un nom qui est, le plus souvent, 
celui de la rivière qui coule dans le voisinage. » 

C'est ainsi que l'observation du présent peut nous donner, mieux 
encore que les vieux textes, la clé du passé et que l'ethnographie vient 
au secours de l'archéologie préhistorique. [A. B.] 

1 . Nous aurons lieu, plus tard de rappeler ces observations. Il en était ainsi 
en Gaule au temps de César. Cf. Commentaires B, C, VI, 14. 



ANNEXE C 



Letroane — Fragments des poèmes géographiques de Scymnus de Chio^ 
1840, p. 66 — fait à proposées vers 187-193 les réflexions suiyantes, qu'il 
nous parait bon de reproduire à côté de la conjecture dont nous nous 
sommes fait Técho. 

« Les vers 187 et suivants sont parmi les plus embrouillés du poème. 
« A. l'extrémité des Celtes est une colonne boréale ; elle est très élevée et 
« étend un cap dans une mer orageuse. Les lieux voisins de la colonne 
« sont habités par les derniers des Celles, par les Hénèles et ceux qui 
« s'étendent dans Tintérieur jusqu'à l'Adriatique et à l'ister. — C'est la 
traduction littérale des vers : 

TotStwv ôà xetTtti XcYO|UvY] xiç iax**^ 
Sti^Xt) p6peio; • Jfan 8* Oi|/T^Xti icavu 
Elc xviAaTûSec icéXayoc àvaxetvoua âxpav*. 
OlxoOoi TTjç aTT|Xyjç tk touç ïyy\>Q t6icouc 
KcXt&v oaot Xi^YOuaiv ^VTeç ifcr^aTOt, 
'Eve-coi Te, xa\ tÔv êvroç elc tbv *A8piav 
"IcTpco xaOY)x6vT(i>v. 

« Quelle est cette colonne boréale à l'extrémité des Celtes ? On l'ignore 
absolument. Yending voulait que ce soit Calpe, ce qui est impossible. Que 
cette indication tienne à la confusion de la géographie d'Éphore, concernant 
l'Europe occidentale, cela n'est pas douteux. Cette colonne boréale est là 
une expression poétique de quelque grande chaîne dont le pic le pltis 
élevé servait de colonne du ciel arfikri ou xt(!i>v ovpav(a qui faisait au nord 
le même office que \* Atlas à l'ouest, l'Etna au sud et le Caucase à l'est. 
Cette (trfîkn désigne par un point toute la chaîne occidentale des Alpes et des 
Pyrénées que cette géographie confondait en une seule, en y plaçant la 
source de l'ister. 

« Par son extrémité vers l'occident, cette colonne s'avançait au loin 
dans la mer, à l'extrémité de la Celtique; sous cette vague indication, 
semble cachée la notion de la proéminence des côtes de Bretagne, mar- 
quée dans la géographie d'Ératosthène par le grand promontoire de 
Calbiumt le Cobcmm de Ptolémée : notion que les voyages maritimes aux 
mines d'étain de Cornouailles avaient dû donner de bonne heure ... 

1. "Axpav est une leçon très douteuse. 
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« Dans le vers *EveToi te — xaiOrixôvTwv, on comprend bien, d^abord, que les 
llénètes sont au nombre des decoiers Celtes du côlé de Toccident, par 
conséquent les Hénètesde la Bretagne; mais ce qui suit doit se rapporter 
à Texistence des autres Hénètes situés à l'extrémité opposée de la chaîne 
des Alpes, vers Y Adriatique et Vhter, Il y a là une confusion qui tient au 
vague de l'expression <rci^Xtj . » 

Peut-être aussi faut-il tenir compte de Topinion qui, au dire de 
Strabon, identiûait les Hénètes de l'Adriatique et les Hénèles de TArmo- 
rique en faisant des seconds une colonie des premiers. Le nom des uns 
appelait naturellement le nom des autres, chez un poète dans Tesprit 
duquel la réalité des distances géographiques devait être bien vague. 

Dans un article publié récemment (Revue celtique, t. Xll, 1891, 
p. 163), M. S. Reinach s*est occupé du même texte de Scymnus. Il a 
essayé de montrer que ce passage remonte au roman d*Hécatée d'Abdère 
sur les Hyperboréens et a signalé des rapprochements frappants entre 
un fragment d'Hécatée cité par Diodore (II, 47) et les vers du poète. Sui- 
vant lui, la stèle boréale de Scymnus appartient à la même classe de mo- 
numenls imaginaires que le grand temple circulaire signalé par Hé- 
catée dans TUe des Hyperboréens et où les antiquaires anglais du temps 
de Stukeley reconnaissaient Stonehenge. L'influence du roman d'Hécatée 
sur tous les auteurs anciens qui nous ont parlé de l'Europe occidentale a 
été mise en lumière par Fauteur de cet article. 

Nous laissons le lecteur choisir entre les diverses hypothèses que nous 
avons rapportées. 

A. B. 



ANNEXE D 

SUR L'ORIGINE DU NOM DU DRONZE' 

(Extrait de la Revue archéologique , janvier-février, 1891, p. 49) 



On sait à quelles conlroverses a donné lieu le nom du bronze, qui ap- 
paraît dans Fusage courant vers le xv<> siècle. J'ai montré précédemment 
que le nom de cet alliage se lisait déjà sous la forme ^povn^aiov dans un 
manuscrit du zi« siècle renfermant la collection des alchimistes grecs, 
et je l'ai rattaché à celui de la ville de Brundusium, où se fabriquait, 
d'après Pline, un bronze à miroirs fort estimé. 

J'ai trouvé récemment plusieurs textes non signalés jusqu'ici à ce point 
de vue, qui complètent ma démonstration. 

Ces textes sont au nombre de cinq, tirés de trois manuscrits différents : 
l'uD des manuscrits a été découvert dans la bibliothèque du chapitre des 
chanoines de Lucques et renferme un opuscule reproduit par Muratori 
dans ses Antiquitates Ualicae (t. II, p. 364-387; Bissertalio XXIV); il re- 
monte au temps de Gharlemagne. 11 a pour titre : Compositiones ad tin- 
genda musiva, pelles et alia, etc. aliaque artium documenta : « Recettes 
pour teindre les mosaïques, les peaux et autres objets... et autres docu- 
ments techniques. » 

Il est écrit dans un latin barbare, mêlé de mots grecs et sans aucun 
doute sous l'influence de ces traditions byzantines qui se perpétuaient 
alors dans le midi de l'Italie. 



1. Voir plus haut, p. 255. Nous avons dit, d'après Eustatbe, que Temèse 
élait peut-être Brindisi. — 11 est curieux de rapprocher de cette conjecture les 
résultats auxquels Téminent chimiste de rAcadémie des sciences, qui est eu 
même temps un érudit,est arrivé de son côté au sujet de l'ancienneté du travail 
du bronze à Brundisium qui aurait donné à l'antique alliage son nom moderne. 
Le texte d'Eustatho est conçu dans les termes suivants. Nous réparons une 
omission en les reproduisant ici : Tepiaviv à icoii^tv); Xiyei, t^v 'IxaXtxi^v.Tb vOv 
<oc Tivjç çaai BpevHotov. (Eustathîi archiepiscopi Thessalonicensis, commentarii 
ad Homeri Odysseam^p. 46, vers 185.) 
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Un second traité intitulé : Mappae clavicula, renferme les mômes recettes 
reproduites dans un ordre un peu différent, en même temps que des re- 
celtes d'orfèvrerie plus étendues. Il en existe plusieurs manuscrits, L*un, 
du XII® siècle, a été imprimé par A. Way eu 1846 dans le recueil Archaeo- 
logia de la Société des Antiquaires de Londres, t. XXXII, p. 183-244. Un 
autre manuscrit, du !• siècle, a été signalé dans la bibliothèque de Schle- 
stadt par M. Giry, qui Ta coUationné avec soin et qui a eu Textrème 
obligeance de me communiquer sa collation . 

Voici les cinq textes que j'ai trouvés dans ces divers ouvrages : 

1. Ms. de Lucques (Muratori, t. II, p. 386). De composUio Brandisii. Corn- 
positio hrandisii eramen partes H, plumbi parte I, stagni parte I, c'est-à- 
dire : « Composition du bronze : airain (cuivre), 2 parties; plomb, 1 par- 
tie : étain, 1 partie. » 

C'est là une formule traditionnelle qui a passé d'âge en âge jusqu'à 
nous. On la trouve exactement dans les mêmes termes dans Du Cange 
au nom Bruntus : Compositio Brunii : sume aeraminis parles duas ; plumbi 
unam ; stanni unam. Elle y est rapportée à Palladius De archiiecturd, litre 
reproduit encore ailleurs dans Du Cange, mais dont je n'ai pu retrouver 
l'origine, Palladius n'ayant écrit aucun traité connu sur l'architecture. Il 
est probable qu'il s'agit de quelque ouvrage, placé dans un ms. du moyen 
âge à la suite de ceux de Yitruve et de son abréviateur Palladius, tel, 
par exemple, que l'opuscule de Cétius Faventinus <. Quoi qu'il en soit, la 
formule du ms . de Lucques est caractéristique. Elle est suivie dans le 
môme manuscrit par celle-ci : 

2. Ms. de Lucques (Muratori, t. Il, p. 386). De eompositûme brandisn. 
Alla compositio hrandisii. Eramen partes 11/ plumbi partem unam; vitri 
dimidium et stagni dimidium, Commisces et confias; fondis secundum 
mensuram vasorum; faeit et agluten eramenti cum afrvnUru, 

«t Autre composition du bronze : cuivre, 2 parties ; plomb, 1 partie ; 
▼erre une demie, étain une demie. Mêle et fonds ; coule suivant la mesure 
des vases; et soude le cuivre avec l'aide de l'écume de nalron*. » 

3. Dans le traité Mappae clavicula^ chapitre ccxxi, imprimé dans l'Ar- 
chaeologia, p. 230, on lit : aeraminis partes II; plumbi partem I. C'est la 
formule d'un bronze. Elle reproduit, incomplètement d'ailleurs, l'une de 
celles du ms. de Lucques, le nom même du bronze n'étant pas répété 
dans le ms. de Way; mais la même recette dans le ms. de Schlestadt, d'a- 
près la collation de M. Giry, est inscrite sous le litre : Compositio Brundisiû 

4. Dans ce même manuscrit de Schlestadt, sur les derniers feuillets on 
lit diverses recettes isolées, dont la suivante, relevée par M. Giry : Com- 
positio brondisono : eramen partes II; plumbi una; stagni trno. — C'est tou- 
jours la môme formule et le même nom. 

1. Cf. Giry, Revue de philologie, janvier 1879. 

2. Fondant destiné à empêcher Toxydation du métal. C'est un carbonate 
alcalin ; cf. Introduction à la chimie des anciens^ p. 263. 
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5. Dans le Mappae clavkula, chapitre lxxxix, au cours d'ua procédé 
pour argenter, on lit : Brundisini speculi tusi et cribellati; c'est-à-dire : 
métal à miroirs de Brindes, pilé et passé au crible, etc.. 

Ce dernier texte est tout à fait décisif, si on le rapproche des indications 
de Pline sur les miroirs fabriqués à Brindes. 



Celle note avait été précédée d'un article Sur le nom du bronze chez les 
aneienSy publiée en 1888, (Revue arch.y t. LXVI,p. 294), que nous croyons 
devoir également reproduire, à la fois pour plus de clarté et afin de 
mettre plus en relief la sagacité de Tauteur. [A. B.] 

On sait que le bronze était désigné par les Grecs sous le nom de 
xaXxiç qui s'appliquait aussi au cuivre pur et aux alliages divers que ce 
métal forme en s'unissant avec l'étain, le plomb et le zinc. L'oss des La- 
tins avait à peu près la même signiûcation compréhensive et embrassait 
également les alliages multiples que nous réunissons sous les noms com- 
plexes eux-mêmes de bronzes et de laitons. Le x«X«^< et Vse$ sont connus 
depuis une haute antiquité, et leur emploi dans la fabrication des armes, 
spécialement remonte aux temps préhistoriques. Ces noms anciens ont 
été remplacés, depuis, par des mots plus modernes, tel que celui d'airain, 
c'est-à-dire asramen^ dérivé de «s, dont le sens est également extensif ; 
celui de cuivre, c'est-à-dire le xa^'^^c xuitpioc, dénommé d'après son lieu 
d'origine, désignant tantôt le métal pur {cuivre rouge) ^ tantôt ses alliages 
(cuivre jaune, blanc, etc) ; enfin les noms déjà cités de bronze et de laiton. 
L'origine de ces derniers mots a donné lieu à bien des controverses ; mais 
en ce qui touche le laiton, la question semble être tranchée. 

Le mot laiton d'après Du Gange, dont je partage l'opinion, vient de 
l'antique ekctrum : à l'origine, ce dernier nom s'appliquait à un alliage 
d'or et d'argent, appelé également asem par les Égyptiens et dont Timi- 
ation est devenue le point de départ des travaux et des illusions des al- 
chimistes*. Par une transition facile à justifier, le nom d'electrum finit 
par désigner les alhages dont la couleur imitait l'or, tel que le laiton; il 
ne me parait pas nécessaire de m'étendre davantage sur ce point. 

Au contraire, une grande obscurité entoure l'origine et l'étymologie 
du mot « bronze ». Les citations les plus anciennes qui en aient été faites, à 
ma connaissance, sont celles de Du Gange {Glossarium medix et infimx 
latinitatis). On y trouve les mots bronzium et bronzinum empruntés à 
une chronique latine de Plaisance, écrite dans les premières années du 
xy^ siècle et publiée par Muratori(t. XVI). Du Gange cite également un ou- 
vrage grec anonyme. De locis Hierosol., ch. vn, 5ub icopTaç icpouTÇtveç. Mais 

1. Voir Berthelot, Origines de V alchimie, p. 215, et Introduction à la Collec- 
tion des alchimiste» grecs ^ p. 6^. 
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cet auteur, d'après sa langue, ne parait pas plus ancien que le précédent, 
s'il n'est même plus moderne. Le mot bronze a été adopté d'ailleurs par 
toutes les langues néolatines : bronzo en italien, bronce en espagnol, etc., 
et il est employé couramment à partir du xvi* siècle. L'anglais brass, airain, 
y est rattaché par certains auteurs, mais ceci est douteux. En tout cas, 
l'origine et Tétyraologie du mot bronze sont obscures. Muratori, du Gange 
et d'après eux, Diez, ont pensé que le nom a été donné au métal en raison 
de sa couleur. Muratori le rapproche des mots brunizzo, brunicciOf di- 
minutif du mot bruno, brun en français, mais avec un déplacement d'ac- 
cent qui fait quelque difQculté. Du Gange a mis en avant le nom de basse 
latinité bruntus qui figure comme nom de couleur dans le glossaire 
d'OElfricus, auteur du x<> siècle. Diez en a rapproché encore les mots brunst, 
incandescence en allemand; bronza, charbon incandescent (c'est-à-dire notre 
braise) en dialecte vénitien. M. Pictet s'est attaché surtout à ce dernier 
rapprochement, qui rattacherait le sens original du mot, non à une idée 
de couleur, mais à une idée d'ignition. Je n'ai pas qualité pour intervenir 
dans un semblable début, mais il me semble utile de reproduire ici un 
texte des alchimistes grecs, lequel est le plus ancien texte, je crois, où le 
bronze se trouve formellement désigné sous ce nom. 
Voici le titre du morceau : 

El 8£X(i; icotr,aai ço^pfiac xa\ 'nSXouç àicb ppovTTjaiou, icotct o^ftwc. 
« Si tu veux fabriquer des formes en creux et en relief avec du bronze, 
opère comme il suit ». 

Il s'agit d'une recette d'atelier pour faire des moulages en bronze. Le 
sens même du mot BpovtiQaioy est donné avec certitude quelques lignes 
plus loin par la phrase suivante : 

'H Ik ovrx£paa(; toO ppovTt)alou Ifjxiv oi;t(i>c* lov Kuicpiov XÎTpa a', xaaatxipoxt 
xaOapoO y® P'- 

« Quant à l'alliage du bronze on l'obtient ainsi : rouille de cuivre de 
Ghypre, une livre; étain pur, deux onces ». 

La langue de ce morceau est celle d'un artisan du moyen âge ; mais il 
est transcrit dans le manuscrit 299 de la Bibliothèque de Saint-Marc, à 
Venise, lequel remonte au xi« siècle de notre ère. On ne saurait donc 
abaisser davantage la date du nom de bronze. Gette date remonte même 
probablement plus haut, le morceau paraissant tiré d'un grand manuel 
de chimie byzantin dont le titre nous a été conservé dans d'autres ma- 
nuscrits. Ge titre offre assez d'intérêt pour être reproduit. 

« Le présent volume est intitulé : Livre métallique et chimique sur la 
chrysopée, l'argyropée, la fixation du mercure. Ce livre traite des vapeurs, 
des teintures métalliques et des moulages avec le bronze (^o^Sppi^c àicb 
SpovTYxr^ou), ainsi que des teintures des pierres vertes, des grenats et autres 
pierres de toutes couleurs et des perles ; et des colorations de garance 
des étoffes de peau destinées à l'empereur. Toutes ces choses sont produites 
avec les eaux salées et les œufs S au moyen de l'art métallique. » 

1 . D'après le langage ordinaire des alchimistes, il 8*agit de l'œuf philosophie 
que, expression Bymbolique. 
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On voit qu'il s^agii d* un manuel byzantin de chimie. La composition 
même de Touvrage remonte à une époque ancienne, telle que le viiio ou 
le ix« siècle. Il devait comprendre, à la fois : 

1® L'art de fabriquer Tor et l'argent, c'est-à-dire l'alchimie proprement 
dite. 

2® La distillation sur laquelle nous avons conservé seulement quelques 
débris dans les œuvres de Zosime. 

3° Le moulage et le travail des métaux en orfèvrerie représenté tant 
par Tarticle cité plus haut que par un petit traité d'orfèvrerie qui se 
trouve dans certains manuscrits avec des additions plus récentes. 

4o La trempe des métaux pour la fabrication des armes et outils, 
représentée à l'état de débris par quelques-uns des morceaux transcrits 
dans le manuscrit de Venise. 

5' La fabrication des pierres précieuses artificielles, remontant à une 
haute antiquité et sur laquelle nos manuscrits fournissent deux petits 
traités complet qui renferment des citations des plus vieux auteurs 
alchimiques. 

6« Le travail des perles. . . 

7o La teinture des étoffes. • . 

8o Très probablement diverses applications techniques, telles que la 
fabrication de la bière, de la lessive, de la colle, du savon. 

Ce grand ouvrage est malheureusement perdu; mais une portion 
notable nous en a été conservée, une partie p6ir le manuscrit de Saint- 
Marc (xie siècle) et une portion plus considérable par les manuscrits de 
Paris numérotés 2325 du xiii« siècle et 2327 du xv«. ... 

C'est dans un extrait de cet ouvrage que le nom de bronze nous est 
venu sous la forme la plus ancienne Ppovr^diov. Faut-il le rapporter à un 
nom de lieu? ou bien doit-on le rattacher au même radical que les mots 
bruntus et brun'i sinon à quelque autre origine, telle que le mol Ppovtt), 
tonnerre, qu'il semble pourtant difficile d'introduire à une époque anté- 
rieure à l'invention des canons? 

Il existe deux passages de Pline qui seraient favorables à l'interprétation 
d'après laquelle le nom de bronze serait dérivé d'un nom de lieu, savoir 
celui de la ville de Brundusium, ses Brundusinum, airain defirindes; de 
même que Vxs Corinthium, airain de Corinthe, VœB JEgineiicum, airain 
d'Ëgiue, Vxs Deliacum, airain |de Delos, ïaes Cypnum, airain de Chypre 
toutes dénominations qui figurent dans Pline et chez les auteurs anciens. 
Les passages que je signale ici se rapportent à la fabrication des miroirs 
de bronze : (spécula) oplima apud majores fuerant brundusina stanno et 
œre mixtis (H, N. t. XXXIV, ch. ix, § 45): « Les meilleurs miroirs chez les 
anciens étaient ceux de Brundusium, obtenus par l'alliage du cuivre et 
de rétain. » L'auteur ajoute : « On leur préfère les miroirs d'argent 
fabriqués d'abord parPasitèles, du temps du grand Pompée ». Pline dit. 
encore : Spécula etiam ex eo laudatissima Brundusi temperantur. {H. iV, 
t. XXXIV, ch. xvn, § 48). « On a mélangé aussi ce métal (l'étain) dans la fa- 
brication des miroirs très estimés à Brundusium, jusqu'à l'époque où tout 

20 
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le monde, même les servantes, commença à se servir des miroirs d*argenl. » 
11 a donc existé à Brundusium une fabrication de bronze pour miroirs» 
Une certaine composition de cet alliage fournit, en effet, un aliiaKe facile 
à polir et susceptible de refléter les objets. Nous possédons dans les mu- 
sées nombre de miroirs antiques de ce genre ; quelques-uns remontent 
même à la vieille Egypte. Ceci étant établi, on conçoit que le nom de 
Brundusium, de môme que celui de Gbypre et de Gorintbe, ait pu s'ap- 
pliquer à une variété d'étain. Je laisse la décision de ces problèmes éty- 
mologiques aux gens compétents, m'étant borné à leur apporter des 
renseignements nouveaux et d^s données plus anciennes que celles qui 
avaient été publiées jusqu'à présent. » 

M. Bbuthislot. 



ANNEXE E 

L'ORIGINE DE LÀ CIVILISATION AUYENNE 

IT 
LBS ABYKiNS A l'ÉPOQUB NÉOLITHIQUB 



De nombreuses publications et discussions académiques ont eu pour 
objet, dans ces dernières années, la question de l'origine des Aryens*. 
Deux résultats généraux, d'une haute importance pour l'histoire primi- 
tiye, paraissent s'en dégager avec certitude; ils s'imposent d'autant plus 
à l'attention des archéologues qu'ils sont en contradiction avec les opi- 
nions généralement reçues, fondées sur les écrits de savants illustres 
comme Pictet, Max Mfiller et F. Lenormant. 

Le premier, c'est que le centre de diffusion des langues et de la civili- 
sation dites aryennes ne doit pas être cherché dans l'Asie centrale, mais 
dans la vaste contrée comprise entre la mer Caspienne et la mer Noire. 

Le second, c'est que la civilisation aryenne primitive, loin d'avoir été 
comparable à celle des héros d'Homère, présentait beaucoup d'analo- 
gie avec celle des stations lacustres de la Suisse, appartenant à la phase 
la plus récente de l'époque néolithique. 

Nous n'insisterons pas ici sur l'historique de la question, que l'on trou- 
vera fort bien exposé dans le grand ouvrage de M. Schrader. Rappelons 
seulement quelques noms et quelques dates. 

I 

De 1833 à 1835, la publication de la Grammaire comparée de Bopp éleva 
au-dessus de toute contestation ce fait, déjà entrevu à la fin du xviu* siècle, 
que les langues de l'Inde, delà Perse, de la Grèce, de l'Italie, des peuples 

1. L*ouvrage le plus complet et le plus digae de confiance est celui de M. 0. 
Schrader, Sprachvergleichung und Urgeschichte (comparaison des langues et his- 
toire primitive), 2» édition complètemeut refondue, ïéDa, 1890 ; il en existe une 
traductiou anglaise. On lira aussi avec iutérètlelivredeM.lsaacTaylor, Theorigin 
of Ihe Afyans^ Londres, 1890, et un excellent mémoire du U.-P. van denGheyu 
inséré dans le t. 11 du Congrès des catholiques^ Paris, 1888. Dans ce qui suit, 
nous avons (ait des emprunts très nombreux à l'ouvrage de M. SclirHder; 
c'u<»t aujourd'hui lo guide obligé de tous ceux qui s'occupent de la quesliou 
ai yenne. 
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slaves el germaniques S sont étroilement apparentées entre elles et 
forment un groupe bien déQni que Ton qualiÛa d'indo-germanique, d'indo- 
européen ou, plus brièvement, d'aryen. 

Étant donnée une série de mots comme gothique fadar^ latin pater, 
grec 7cax7)p, sanscrit pitar, zend pUdr, on pouvait supposer ou bien qu'une 
de ces formes était primitive, ou qu'elles étaient toutes dérivées d'une 
forme primitive perdue. Pendant longtemps, c'est la forme sanscrite que 
l'on considéra comme la mère de toutes les autres, et cette erreur est 
encore très répandue. Elle fait le fond du livre célèbre de F. de Schlegel, 
Langue et sagesse des Indous, 1808, où l'identité de langue et de mytho- 
logie des peuples indo-européens est expliquée par l'hypothèse de co- 
lonies parties de l'Inde pour s'établir en Europe. Au contraire, Link, en 
1821, affirma la plus haute antiquité de la langue zende, et plaça par 
suite sur les plateaux de la Médie, de l'Arménie et de la Géorgie le ber- 
ceau des langues indo-européennes. 

Un savant assez obscur nommé Rhode, dans un livre publié à Franc- 
fort en 1820, fut le premier à attribuer comme centre primitif aux Indo- 
Européeus le plateau de l'Asie centrale , la région montagneuse où 
riaxarte et l'Oxus prennent leur source. 

C'est à Jules de Klaproth que revient l'honneur d'avoir appliqué à ce 
problème les données fournies par la géographie botanique. En 1830, ce 
célèbre sinologue observa que le nom du bouleau est le seul qui se retrouve 
à la fois en sanscrit et dans d'autres langues congénères ; il en conclut 
que la population de l'Inde qui parlait le sanscrit devait être venue du 
nord, u Ces peuples, dit-il, ne trouvèrent pas dans leur. nouvelle patrie les 
arbres qu'ils connaissaient déjà, à l'exception du bouleau, qui croit sur 
les pentes méridionales de l'Himalaya. » 

Cette idée de faire servir la comparaison des vocabulaires à la con- 
naissance de la civiHsation primitive parait avoir été appliquée pour la 
première fois en 1820 par James Crawfurd, dans son Histoire de l'Archipel 
indien, où sont rapprochés à cet effet les divers idiomes de la famille po- 
lynésienne. Eichhoff (1836) et surtout Kuhn(1845, 1850), prenant pour 
point de départ la comparaison du sanscrit el des langues classiques, 
entrèrent résolument dans la même voie, et commencèrent le travail qui 
devait être énergiquement poursuivi par A. Pictet. 

L'ouvrage de ce dernier savant {Les origines indo-européennes ou les 
Aryas primitifs^ essai de paléontologie linguistique) parut d'abord à Paris 



1. L'aryaoisme des langues celtiques et de rarménien ne fut reconnu qu'un 
peu plus tard. 

2. Arya^ eu sanscrit classique, signifie noble. Dans les Védas, ce mot est 
une désignation ethnique; dans le Zendavesta, il est question d'une contrée 
appelée i^tr^anem vaéjo, c*est-à-dire « semence des Aryens ». Les géographes 
grec» appellent Ariane tout le pays compris entre l'océan Indien, Tlndus, 
l'Hindokousch et la Caspienne; Hellanicus cite Aryi comme un des noms de 
la Perse. Le nom moderne de ce pays, IrâUf en est un dérivé. 
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de 1859 à 1863. Il eut ua très grand reteatissement et les conclusions en 
furent généralement adoptées. Pour Pictet, la patrie des Indo-Européens 
est la Bactriane ; ce principe établi, il attribue aux Aryens indivis la con- 
naissance d'animaux indigènes en Bactriane, alors même que la linguis- 
tique ne Vy aulorise pas. Ainsi, tout en reconnaissant que le nom du 
chameau a été emprunté par les langues aryennes aux Sémites, il consi- 
dère comme 1res vraisemblable que les Aryens primitifs onl connu cet 
animal, puisque le chameau à deux bosses est indigène en Bactriane. 
Il y a là un manque de méthode qui saute aux yeux. 

Un autre défaut capital de l'ouvrage de Pictet, c'est qu'on y trouve rap- 
prochés et identiÛés des mots qui n'ont entre eux qu'une analogie appa- 
rente. Les progrès de la philologie comparée et surtout de la phonétique 
ont réduit à néant beaucoup de ces comparaisons, sur lesquelles Pictet 
se fondait pour attribuer aux Aryens indivis une civilisation relativement 
très développée. 

La peinture idéale qu'avait tracée Pictet de la vie des Aryens primitifs, 
peuple jeune et vigoureux, pratiquant Tagriculture et l'élève du bétail, 
menant une existence patriarcale où les vertus de famille étaient en hon- 
neur, séduisit surtout les Allemands qui, cédant à leurs penchants idylliques, 
brodèrent sur ce thème des variations singulières. Il semblait qu'un nouveau 
Paradis terrestre eût été retrouvé sous les couches fossiles du langage. 
La méthode de ces reconstructeurs du passé aryen n'était pas, il faut 
l'avouer, bien exigeante. Ainsi, de ce que les noms des maladies sont dif- 
férents dans les diverses langues de la famille, Justi concluait, en 1862, 
que ces heureux mortels ne succombaient qu'aux effets de l'âge ou à ceux 
des blessures reçues à la guerre ! 

Schleicher, en 1860, insista sur deux faits importants : 1» beaucoup de 
mots désignant des objets usuels ont pu être l'objet d'emprunts et n'ap- 
partiennent pas nécessairement au fonds primitif; 2® l'absence d'un mot 
dans les langues congénères n'autorise aucune conclusion négative, car un 
mot a très bien pu se perdre dans le cours des siècles. Max Mûller a cité 
comme exemple le mot papier, italien carta; voudrait-on conclure de là 
que les Romains ne connaissaient pas le papier? Hehn montra plus tard 
(1870) qu'on n'est pas toujours en droit d'attribuer aux temps les plus re- 
culés la connaissance d'un objet désigné parle vocabulaire moderne à l'aide 
d'un mot très ancien. Si, par exemple, le mot répondant à equm et à 
cwnoç appartenait à la langue mère, nous n'avons pas le droit d'en inférer 
que le cheval ainsi dénommé ait été, dès l'origine, l'animal domestique que 
désignent le latin equus et le grec cnnoc. 

Nous avons vu que les savants du commencement de ce siècle s'accor- 
daient à chercher le berceau des Aryens entre l'Himalaya et le Caucase ; 
les divergences qui se produisirent de bonne heure à ce sujet ne portèrent 
que sur les différentes régions comprises entre ces limites géographiques 
fort étendues. La théorie bactrienne de Pictet a été particulièrement en 
faveur. Elle trouvait, en effet, une conûrmation dans les observations de 
ce linguiste touchanties désignations des saisons chez les Aryens : ils dis- 
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tinguaient Thiver, le printemps et l'été ; ils avaient des mots communs pour 
la neige et la glace. Le climat de la Bactriane, où les hivers sont rudes., 
où il n'y a pas d'automne, convenait donc à ce peuple primitif. La con- 
naissance des minéraux, des végétaux et des animaux domestiques, que 
Pictet attribuait aux Aryens indivis, semblait d'accord avec l'hypothèse 
qui plaçait leur résidence primitive en Bactriane. 

Dès 1851, cependant, l'anglais Latham avait émis l'idée que le berceau 
des Aryens devait être cherché en Europe, où les peuples de langue 
aryenne sont aujourd'hui beaucoup plus nombreux qu'en Asie. Il ne futpas 
écouté d'abord, mais les découvertes de Boucher de Perthes et de Lartet, la 
constitution de la paléontologie humaine, vinrent donner quelque créance 
à son opinion. En 1864, le géologue belge Omalius d'Halloy* déposa sur le 
bureau de la Société d^ anthropologie de Paris les trois questions suivantes 
sur lesquelles il appelait la discussion : l» Quelles sont les preuves de l'o- 
rigine asiatique des Européens ? 2-* Les langues à flexion, au lieu de 
passer d'Asie en Europe, ne se sont-elles pas plutôt répandues d'Européen 
Asie? 3° Les peuples actuels qui parlent des idiomes celtiques et que Ton 
considère d'après cela comme venus d'Asie, ne sont-ils pas plutôt les des- 
cendants des peuples autochtones de l'Europe occidentale? La discussion 
de ces trois questions occupa les séances des mois de février et mars 1864. 
D'Omalius affirma nettement que l'Europe avait été le point de départ de 
la conquête aryenne, en se fondant sur la prédominance numérique des 
blonds aux yeux bleus dans ce pays et sur le fait qu'aux époques histo- 
riques ce sont surtout les Européens qui ont envahi le continent asiatique. 
« Depuis que la géologie a prouvé, écrivait en 1868 l'illustre indianiste 
Benfey, que l'Europe a été habitée de temps immémorial, tous les motifs 
que l'on a allégués de l'immigration des Aryens d'Asie en Europe tombent 
dansle néanL » Benfey ajoutait que, dans la faune indo-européenne primi- 
tive, les noms du lion, du tigre et du chameau font défaut : cela seul obli- 
gerait à placer le domaine primitif de la langue aryenne dans une autre 
région que l'Asie centrale, par exemple entre les bouches du Danube et 
la mer Caspienne. 

En 1870, le chauvinisme se mêla de l'affaire et Louis Geiger essaya de 
montrer que la patrie des Indo-Européens était le centre et l'ouest de 
l'Allemagne. En 1871 , Guno revendiqua pour le domaine primitif des 
Aryens tout le pays compris entre FAtlantique et l'Oural: les Iraniens et les 
Indiens auraient passé d'Europe en Asie . En 1872, au Congrès de Bruxelles, 
M"»« Clémence Royer s'exprimait ainsi : « Cette langue aryenne, c'est en 
Europe qu'elle est née, en Europe qu'elle a été parlée originairement et 
non en Inde, où elle est venue de la Perse, non dans la Perse, où elle est 
peut-être venue du Caucase. » M™* Royer invoquait, à l'appui de sa thèse, 



1. Les titres d'Omalius ont été oubliés par les historiens de la question 
aryenne : M. Schrader n'en a fait aucune mention dans l'ouvrage que nous 
avons cité plus haut. 



L*0R1G1NE DE LA CIVILISATION ARYENNE 3H 

des arguments d'ordre anthropologique ; elle les développa longuement, 
en 1873, devant la Société d'anthropologie de Paris. 

C'est en se fondant sur des consid<5rations du même ordre qu'un profes- 
seur d'féna, Théodore Poesche, tenta, en 1878, un nouvel essai de synthèse 
proto-aryenne. Partant de cette hj'polhèse indémontrable que les Aryens 
ont formé une race d'hommes blonds et de grande taille — rien ne nous 
autorise à parler d'une race aryennel — il affirma que leur berceau devait 
être cherché au sud-ouesl de la Russie, dans la région des vastes marais 
de Bokitno. Un savant russe, Mainow, avait en effet raconté, au Congrès 
de géographie tenu à Paris en 1875, que l'albinisme, c'est-à-dire l'absence 
de pigment dans la peau et les cheveux, était particulièrement fréquent 
dans celte région. Le séjour des Aryens primitifs dans le môme pays ex- 
pliquerait aussi, suivant Poesche, leur habitude de construire des habi- 
tations sur pilotis, alors même que la nature du terrain où ils se trou- 
vèrent transportés ne l'exigea plus. Enfin Poesche insistait, après d'autres, 
sur les caractères archaïques de la langue lithuanienne, plus voisine à cer- 
tains égards de la langue mère que le sanscrit védique lui-même. 

En 1883 parut le livre de M. Penka, Origines ariacae, qui fut suivi en 
1886 d'un nouveau volume du même auteur. Die Herkunft der Aryer 
(l'origine des Aryens). Meltant en œuvre,mais avec peu de critique, les do- 
cuments de la linguistique et ceux de l'anthropologie, M. Penka soutenait 
une thèse paradoxale, qui a cependant rencontré beaucoup d'adhérents. 
Pour lui, la race aryenne s'était constituée pendant l'époque glaciaire, 
dans l'Europe occidentale ; elle y reçut ses caractères anthropologiques 
par l'influence d'un climat sec et rigoureux. A la Un de cette époque, 
chassés vers le nord par l'émigration du renne, leur gibier favori, les 
Aryens se fixèrent sur les côtes du Danemark, où les kjoekkenmoeddinger 
témoignent de leur civilisation rudimentaire. Cette civilisation s'épanouit 
dans les pays Scandinaves, puis rayonna de là sur l'Europe centrale et sur 
l'Asie. Les Aryens sont blonds, dolichocéphales et de grande taille ; ce type 
se rencontre surtout dans les pays Scandinaves, et c'est de là qu'il est ori- 
ginaire. Les invasions du v* siècle ne seraient qu'une répétition de la con- 
quête préhistorique attribuée aux Aryens septentrionaux par M. Penka *. 
Tout ce roman repose sur l'hypothèse gratuite d'un type physique propre 
aux propagateurs des langues aryennes; les arguments linguistiques de 
M. Penka fourmillent d'ailleurs de paralogismes qui ont été plus d'une 
fois signalés. 

Un des critiques les plus compétents de M. Penka, M. W. Tomaschek, 
a insisté sur la nécessité de placer le berceau des Aryens dans l'Europe 
orientale, vu les relations, encore mal étudiées d'ailleurs, qui existent 
entre les langues aryennes et finnoises. Cette idée fut développée par 
M. Taylor, pour qui les Aryens sont, à proprement parler, un rameau 
détaché du grand tronc finnois. Il en résulterait que la civilisation, 

1. Voir, pour une critique détaillée des idées de M. Penka, Revue critique^ 
1887, 1, p. 483, et le mémoire cité du R.-P. van den Gheyo. 
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aryenne primilive a eu pour berceau le sud et i*est de la Russie acluelle, 
hypothèse qui parall aujourd'hui rallier le plus grand nombre de suf- 
frages, bien que les tilres du Caucase, de la Bactriane et de la Scan- 
dinavie aient encore été revendiqués avec force dans ces derniers temps. 

n 

C est parlerait de la conquête romaine que TEspagne, Fllalie, la France 
et la Roumanie parlent aujourd'hui des langues sœurs, altérations diverses 
de celle qui fut autrefois parlée seulement dans le Lalium. Avant d'être 
romaniiée, une partie de TEurope et de l'Asie a été aryanisée; l'histoire 
est muette sur cette conquête, mais la linguistique en a fourni la preuve 
iiTécusable Or, comme il n'y pas de race romaine, de type romain, il 
n'y a pas de race aryenne, ou du moins nous ne sommes pas autorisés 
à en admettre l'existence. Les seules données certaines que nous puissions 
mettre en œuvre sont les langues, dont la comparaison permet de con- 
clure — dans une mesure, il est vrai, restreinte — à l'état moral et ma- 
tériel de ceux qui les ont parlées. 

Pour découvrir les éléments de la civilisation aryenne à l'époque que 
nous appellerons unitaire^, nous devons surtout interroger les vocabulaires 
des langues aryennes connues par les textes. Mais ces vocabulaires ont subi 
des pertes nombreuses. Ainsi le nom indo-européen désignant le père 
manque chez les Slaves, celui qui désigne le fils chez les Latins, celui 
qui désigne la sœur chez les Grecs. Et cependant, c'étaient là sans doute 
des mots usuels; mais nous-mêmes, ne voyons-nous pas disparaître de 
notre langue le mot bru, qui est remplacé dans le vocabulaire par le 
terme composé de helle-filM 

C'est donc une grave erreur de conclure de l'absence d'un mot que 
l'objet désigné par ce mot, ou la relation qu'il exprime, fût inconnu des 
Aryens primitifs. Cette erreur est particulièrement fôcheuse lorsqu'il s'a- 
git de reconstituer la faune et la flore aryennes. Supposons que les Aryens 
primitifs aient habité un pays à palmiers ; dans les contrées où ils se sont 
transportés plus tard, cet arbre manquait; ils ne pouvaient donc retenir 
le nom qu'ils lui avaient donné à l'origine. Les conclusions fondées sur 
l'absence de termes correspondants ne deviennent légitimes que lors- 
qu'il s'agit non plus d'un objet particulier, mais de toute une catégorie 
d'objets qui se rencontrent partout. En voici un exemple très intéressant: 

Il n'y a pas de noms concordants dans les langues aryennes pour dési- 
gner les différentes espèces de poissons; même pour l'espèce des poissons 
tout entière, il n'y a de concordance qu'entre certains groupes géogra- 
phiquament voisins, le sanscrit et l'iranien, le latin et le celtique. On a 

1 . Nous ne parlons ici que de la civilisation matérielle des Aryens ; pour ce 
que Ton croit savoir de leur état social, voir d'Arbois de Jubainville, Les 
premiers habitants de V Europe, 2* édition, t. I, p. 201 et suiv. (d'après Fick). 
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souvent invoqué, ii est vrai, le nom de Tanguilie, qui se rencontre dans 
toutes les langues aryennes de l'Europe, mais ce nom signiûe petit ser- 
pent (latin anguis, sanscrit dhi) ; en vieil-irlandais, Tanguille s'appelle 
esc-ung, c'est-à-dire « serpent des marais » «. On a là une preuve palpa- 
ble de ta métaphore qui a produit, bien après la séparation des tribus 
aryennes, qui avaient un nom commun pour le serpent, les désignations 
concordantes de l'anguille dans les différents idiomes de la famille. 

L'histoire et les textes confirment, sur ce point, te témoignage de la 
linguistique. Les hhthyophages ou mangeurs de poissons étaient, aux yeux 
des anciens Grecs, des sauvages ; les héros d'Homère ne mangent jamais 
de poissons dans V Iliade et quand ils en mangent, dans V Odyssée, c'est pres- 
sés par la nécessité et faute de mieux. 

Disons en passant que cet argument seul suffit à détruire la thèse de 
M. Penka, qui présente les Aryens primitifs comme les Ichthyophages des 
côtes du Danemark. 

Les Aryens indivis ont-ils connu les métaux, et quels métaux ont-ils pu 
connaître? Cette question a reçu des solutions 1res diverses. H est certain, 
d'une part, que le forgeron tient une grande place dans les légendes des 
peuples aryens, mais les noms qui le désignent dans ces diverses langues 
ne sont pas apparentés (latin faber, celtique goba, germanique smid). 
Toutefois, il est remarquable que les mômes désignations paraissent dans 
les différents dialectes de chaque langue et, en second lieu, qu'elles ont 
formé de bonne heure des noms propres (comme le latin Fabricius, le 
celtique Gobannitio). On peut en conclure que si le forgeron n'a pas élé 
connu à l'époque de l'indivision, son industrie du moins remonte à une 
haute antiquité. Peut-être a-t-elle été exercée d'abord par des nomades, 
qui entouraient leurs opérations d'un certain mystère : de là les traditions 
répandues qui attribuent le travail des métaux à des êtres surnaturels» 
nains, géants ou magiciens. 

L'or se trouve à l'étal natif; sa couleur et son éclat devaient de très 
bonne heure captiver l'attention des hommes. Dès 1 époque la plus recu- 
lée de l'histoire de l'Egypte, nous voyons les tributaires des Pharaons leur 
apporter de l'or. Cependant le mot grec qui désigne l'or, xP^<^o«, est, 
comme l'a montré M. Renan, d'origine sémitique; quant au mot itali- 
que (ausuniy latin aurum), on en ignore l'étymologie, mais il a passé du 
latin à toutes les langues celtiques (irlandais or), où il est évidemment 
le résultat d'un emprunt fait à une époque où le s latin intervocalique 
s'était déjà transformé en r *. Il n'existe donc pas de terme commun pour 
l'or dans les langues aryennes et les ressemblances que l'on constate de 
groupe en groupe sont dues à des emprunts. 

L'argent a été connu plus tard que l'or et était, à Torigiue, beau- 
coup plus rare. Les Aryens ne l'ont possédé qu'à une époque relative- 

1. En Dauphiné, comme me rapprend M. de Villcnoisy, Forvet, lézard comes- 
tible, s'appelle « anguille des haies ». 
i . Cette époque est voisine de celle de la prise de Rome par les Gauloid. 
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ment tardive ; dans les Védas, il est encore qualifié d*or blanc. Ce métal 
est probablement venu d'Arménie en Grèce, comme aussi en Perse et 
en Inde ; Homère nomme la ville pontique d'Alybé àpyvpovYevéOXt), patrie 
de Vargenty et l'on a supposé, non sans vraisemblance, que le nom d'Alybé 
(pour Salybé) se retrouve dans le mot Silber, qui désigne l'argent dans 
les langues germaniques. Celle hypothèse est imporlanle, car elle fait 
entrevoir Texistence d'une ancienne route commerciale entre la Germa- 
nie et la mer Noire ; d'autres indices, et notamment ce que nous savons 
du commerce de l'ambre, conduisent à la même conclusion. 

Le cuivre parait, sur les monuments égyptiens, parmi les tributs des 
peuples asiatiques. On sait maintenant qu'en Egypte l'usage du cuivre pur 
a précédé celui du bronze et du fer. Dans les langues sémitiques et fln- 
noises, les diflférents noms du cuivre se ramènent à une forme unique ; les 
langues turco-tartares possèdent aussi un nom commun pour le cuivre. 
Dans ces conditions, il paraît a priori vraisemblable que les Îndo-Euro- 
péens ont également connu le cuivre avant leur séparation. C'est ce que 
vient confirmer l'équation lexicologique : 

Latin aes ; gothique ait ; sanscrit dyas ; zend ayauk. 

Il est vrai que la signification de ces mots a changé et qu'ayds, dans 
le sanscrit classique, désigne aussi souvent le fer que le cuivre ou le 
bronze. Mais, dans les Védas, le fer est qualifié de çyâmdm dyas, c'est-à- 
dire de cuivre bleu foncé, preuve certaine que le sens primitif d'ayds est 
bien celui que l'on retrouve dans le latin aes. Les changements de si- 
gnification dans les noms qui désignent les métaux sont très fréquents : 
il suffit de rappeler l'italien rame^ qui signifie cuivre, dérivé du latin 
aerameriy qui désigne le bronze. 

Depuis Pictet, on a généralement attribué aux Aryens la connaissance 
du bronze et l'on a vu là un des motifs de la rapide extension de leurs con- 
quêtes. Mais la linguistique nous montre seulement qu'ils ont connu le 
cuivre, et la diversité des noms de l'élain semble prouver qu'ils ne possé- 
daient pas encore le bronze. D'ailleurs, dans plusieurs pays, notamment 
en Hongrie, l'archéologie relève les traces d'une période où le cuivre 
était employé seul pour la fabrication des armes et des outils et nous ve- 
nons de voir que, d'après des recherches récentes, il en a été de môme en 
Egypte. Le mélange du cuivre et de l'étain a probablement été découvert 
en Mésopotamie, d'où il s'est répandu dans le reste du monde antique. 
Quant à la priorité du cuivre sur le fer, elle peut être considérée comme 
hors de doute. Le fer est encore très rare dans la civilisation mycénienne 
et, dans les poèmes homériques, il est bien plus souvent employé à la 
fabrication des outils grossiers qu'à celle des armes. Le mot -/^aXxhç, si- 
gnifiant cuivre ou bronze, a donné en grec beaucoup de dérivés, en par- 
ticulier des noms propres, tandis que la désignation du fer, <rtÔTipo;, in- 
troduile plus tard dans la langue, est restée à peu près stérile à cet égard- 
Le fer n'est mentionné en Inde que vers la fin de la période védique. 

A la difl'érence des Grecs, les Celtes, les Germains et les Slaves ont 
composé de nombreux noms de lieu avec les mots qui désignent le fer. 
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II faut en conclure que l'introduclion de la métallurgie du fer dans le nord 
de TEurope esl antérieure à Tépoque où se formèrent, dansées pays, des 
centres fixes de population ; mais cette époque ne paraît pas être très 
reculée. 

Le plomb et l'étain ont été souvent confondus par les anciens, et les 
mots qui désignent ces minéraux sont encore inexpliqués. Le grec 
xa<r(i{Tepo;, élain, paraît être d'origine assyrienne ou accadienne ; quant 
au nom du plomb, pl6>.u68o;, tout ce qu'on ose en dire, c'est qu'il est pro- 
bablement apparenté au latin piumbum. 

En somme, le seul métal dont on puisse penser, sinon affirmer, que 
les Aryens indivis ont eu connaissance, est le cuivre ; encore n'est-il pas 
prouvé que le poignard primitif (sanscrit «.<?/, latin émis) ait été une arme 
métallique. Les noms des armes présentent peu de concordances dans 
les langues de la famille aryenne; entre le sanscrit et l'iranien, où 
elles sont les plus nombreuses, les analogies portent exclusivement sur 
les noms des armes otfensives. La comparaison du grec et du sanscrit 
conduit à la même conclusion : iciXsxu;, pnraçû (hache) : xloxpoc, çastrd 
(balle de fronde); àôi^p, aM^ri (pointe de lance) ; M?» ^^^ jyà\ ishu (arc, 
flèche, corde de Tare). La connaissance de l'épée en bronze ou en fer, 
qui manque à Hissarlik et dans les terramares du Pô, paraît n'être venue 
aux Grecs que par suite de leurs relations avec des peuples plus avancés: 
ainsi le gre«î Çï?o; peut s'expliquer par Tégyptien sefi , arabe seifun. 

Les plus anciens boucliers étaient faits en peau (comparer, scutum et 
cutU), en bois ou en osier. Chez les peuples de l'Europe centrale, l'usage 
de cette arme défensive ne paraît pas remonter très haut. 

La langue nous prouve que plusieurs armes dont les noms désignent 
des objets métalliques ont été originairement en pierre. Ainsi l'allemand 
hammer (marteau) est identique au slave hameni (pierre) ; l'allemand sax 
(couteau) est le même mot que le latin saxum (pierre). Ces indices nous 
portent à reculer jusqu'à l'époque néolithique la civilisation des Aryens 
avant leur séparation. Le guerrier d'Homère, comme celui des Védas, se 
montre à nous monté sur son char de guerre et armé de pied en cap; si 
l'on concluait de là que le Grec et l'îndou de l'époque indivise ont com- 
battu avec cet attirail, on tomberait dans une grave erreur dont la com- 
paraison des vocabulaires nous afiranchit. 

Appliquée à l'étude de la faune aryenne, la même méthode aboutit aux 
résultats suivants. Les Aryens ont connu, parmi les animaux carnas- 
siers, le chien, le loup, l'ours, la vipère ; ces noms se retrouvent dans 
tout le groupe des langues aryennes. Parmi les rongeurs, ils ont connu 
la souris, le lièvre et le castor; parmi les solipèdes, le cheval; parmi les 
ruminants, le bœuf, le mouton, la chèvre; enfin, le nom du porc est 
commun à tout le groupe indo-européen. Nous avons déjà signalé l'ab- 
sence de désigations communes pour le lion, le tigre et le chameau; le 
nom du cerf, animal des régions boisées, ne se rencontre que dans le 
groupe européen. 
Les noms des oiseaux sont difficiles à comparer, parce que l'onomatopée 
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joue un grand rôle dans leur formation. Le seul, peut-être, dont on puisse 
attribuer avec certitude la connaissance aux Indo-Européens est l'oie. Il 
n'y avait donc pas de basse-cour aryenne. 

Le terme qui désigne le bétail (latin pecu) est commun aux langues 
aryennes; la racine est paç, qui signifie prendre, attacher. Les animaux du 
troupeau sont donc les animaux captifs, par opposition à ceux qui sont 
libres ou sauvages. Il y a là un indice que la domestication des animaux 
n'était pas inconnue des Aryens. D'ailleurs, les différents noms des bêtes à 
cornes concordent dans plusieurs langues asiatiques et européennes : 
zend staora, grec taOpo;, celtique tarvos ; sanscrit gô, grec poOç, lalin bos ; 
sanscrit vaçâ\ lalin vacca, La domestication du mouton et de la chèvre 
est probable, mais celle du cochon est douteuse, le Véda et TAvesta ne 
mentionnant pas encore l'élève de ces animaux. Pour le cheval, on ne sau- 
rait être al'firmatif, car la concordance des noms d{^a,ticicoc, equus, etc., 
ne prouve pas que ce solipède fût domestiqué. 11 est certain que Té- 
quilalion appartient à une époque relativement récente et rien ne dé- 
montre que Tusage des chevaux comme bêtes de trait remonte à la pé- 
riode de l'indivision. Les Indo-Européens ont probablement connu le cheval 
dans une condition intermédiaire entre l'état sauvage et la domestica- 
tion; il y avait peut-être des troupeaux de chevaux qui servaient à la 
nourriture des hommes, comme cela se voit encore aujourd'hui dans le 
monde turco-tartare. 

Passons à létude de la flore. Un fait curieux, mais dont on a surfait 
l'importance, est la concordance des noms du bouleau : sanscrit bhû'rja, 
allemand 6irAe, etc. Dans le domaine européen, les noms du chêne et du 
gland concordent : le latin quercus et le germanique forha, le grec pàXavo; 
et le lalin glans. Le mot dont dérive le grec SpOc a probablement eu à l'o- 
rigine le sens d'arbre (anglais tree); on le trouve avec celui de pin en 
Scandinavie et avec celui de mélèze en lalin (larix de darix, comme ia- 
cruma dedacruma). 

L'arbre dominant dans les forêts de Touest et du centre de l'Europe est 
le hêtre, en latin fagus avec le sens de hêtre, en grec çtjroç avec le sens 
de chêne ; les langues du nord ont conservé pour ce mot le même sens 
que le latin et le changement de signification qu'il a éprouvé en grec 
s'explique par l'absence de hêtre au sud de l'Épire et de la Macédoine. 

En somme, les noms d'arbres communs aux langues de l'Europe et de 
l'Asie sont extrêmement peu nombreux, tandis que les concordances sont 
assez fréquentes dans le groupe européen. On est porté à en conclure que 
les Aryens indivis ont habité une région peu boisée et que le groupe eu- 
ropéen seul s'est trouvé en contact avec de grandes forêts. 

Les Aryens indivis ont-ils connu l'agriculture? Ici encore, les concor- 
dances sont très rares entre les langues de l'Europe et celles de l'Asie, 
tandis qu'elles se muUiplient dans le groupe européen. Il semble donc 
que l'agriculture des Aryens indivis a dû être tout à fait rudimentaire et 
que leur existence était surtout celle de pasteurs, disposant de grands 
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espaces et de prairies naturelles. Les progrés de Tagriculture se sont ac- 
complis coup sur coup à Fépoque du groupement européen. 

Le mot sanscrit ydva correspond au grec Csa, mais on ne sait pas au 
juste quelle céréale il désigne. C'est cependant le seul nom de céréale dont 
Tidentité dans les différentes langues de la famille puisse être considérée 
comm certaine. 

Puisque nous avons lieu de croire que Tagriculture ne commença 
parmi les Indo-Européens qu'après la séparation des Européens et des 
Asiatiques ; puisque nous savons aussi que les concordances des noms 
des arbres ne sont nombreuses que dans le groupe européen, on en 
vient à penser que ces deux faits sont connexes et que la naissance de Ta- 
griculture coïncida avec l'arrivée des Européens dans un pays fertile et 
couvert de forêts, au sortir de steppes immenses et peu boisés. . 

La linguistique montre que les Aryens d'Europe ont connu l'orge, le 
froment, le millet, le lin, le pois, le haricot et l'oignon ; il est remarquable 
que nous retrouvons les mêmes produits de la terre dans la plus ancienne 
civilisation de l'Egypte et des peuples sémitiques. Cette concordance est 
encore inexpliquée. 

Avec l'agriculture, l'homme commence à observer les saisons, à diviser 
et à mesurer le temps. Dès l'époque de la vie nomade, il doit distinguer 
les saisons où le bétail trouve sa nourriture au dehors, et celle où il 
doit être parqué et nourri à l'aide de réserves. Chez les Indo-Européens, 
le nom de l'hiver est commun à un grand nombre de langues ; celui de 
la neige se trouve en zend, en latin, en grec et en allemand. Il y a aussi 
plusieurs désignations communes pour la belle saison, mais rien ne prouve 
que Ton eût distingué le printemps et l'automne; cette distinction appar- 
tient essentiellement aux époques agricoles (saison des semailles et sai- 
son de la moisson). 

L'astre qui servait à mesurer le temps était la lune, qui s'appela pri- 
mitivement la mesureuse (sanscrit mdmiy je mesure ; à rapprocher du 
grec fAT.v, nom du mois et d'une divinité lunaire). 

La nourriture des Aryens comprenait la viande (sanscrit kravya, grec 
xplac, latin caro). On savait déjà la cuire, mais on la mangeait encore 
plus souvent crue. Rien ne prouve que le gibier ait contribué à l'alimen- 
tation des Aryens, qui chassaient surtout les animaux dangereux pour 
leur bétail. Nous avons déjà dit qu'il n'y avait pas de volailles domes- 
tiques. Les fruits sauvages et le gland du chêne ont servi très ancienne- 
ment à la nourriture ; les Arcadiens, dont la civilisation avait conservé un 
caractère archaïque, étaient qualifiés de paXavYjçayoi, mangeurs de glands. 
Les grains de blé étaient tantôt cuits, tantôt broyés à l'aide d'une 
meule et convertis en une farine qui subissait la cuisson. Le pain pro- 
prement dit était inconnu. 

La connaissance du sel a manqué, suivant les témoignages des anciens, 
à plusieurs peuples, comme les Épirotes et les Numides ; le Rig-véda n'en 
fait pas mention, et les désignations du sel ne concordent que dans les 
langues de l'Europe. Cependant on peut toujours admettre que l'iranien 
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et le sanscrit aient perdu un mot correspondant au latin sal, grec âU, 
puisque le lithuanien ne le possède pas non plus. Il est excessif de vouloir 
conclure de là que le groupe européen seul se soit trouvé en contact 
avec la mer. 

Le nom du lait concorde d'une part en sanscrit et en zend, de Tautre 
en grec et en latin, en gothique et en celtique ; un seul terme commun, 
sanscrit dddhif vieux prussien dadan, se retrouve à la fois en Asie et en 
Europe. 11 est facile de supposer que le lait, dans la langue primitive, 
était désigné par un grand nombre de noms, dont les uns ou les autres se 
seront maintenus à titre exclusif dans les différents groupes de langues. 
On voit parla le danger auquel est exposée l'étude de la paléontologie lin- 
guistique : les faits concernant le lait sont tels qu'on serait tenté d'en con- 
clure, contre toute vraisemblance, que les Aryens indivis ignoraient le lait ! 

Piclet a rapproché le latin vinum du sanscrit v^mw, sï^niûejii agréable \ 
d'autre part, on a signalé l'analogie du même mot avec le sémitique 
jain, wain, qui désigne le vin. De toute façon, la culture de la vigne à 
l'époque unitaire reste très douteuse; les Aryens n'ont probablement pas 
connu d autre boisson fermentée que Thydromel. 

Les premiers vêtements des Aryens furent des peaux de bètes; mais ils 
fabriquaient aussi des étoffes feutrées et tissées. La connaissance du mé- 
tier de tisserand, delà quenouille etdupesondu fuseau, est attestée par 
la linguistique. La laine et le lin ont été certainement familiers aux 
Aryens primitifs. 

Les textes anciens nous montrent les populations nomades de l'Europe 
septentrionale habitant des chariots en guise de maisons. La linguistique 
prouve que cet usage remonte très haut. L'allemand wagen (chariot) est 
identique au sanscrit vd'hiina ; la roue et le joug ont également des dé- 
signations communes. Une seule partie importante du chariot, le rayon 
de la roue, ne se retrouve pas dans les différentes langues ; c'est que, 
dans les chariots primitifs, les roues étaient pleines. Le plaiistrum ro- 
main dont parle un commentateur de Virgile est encore monté sur des 
roues pleines {lympana) et les mômes roues se voient, sur la colonne 
Antonine, aux chariots germaniques des Marcomans. 

L'usage de circuler dans des chariots, qui convient à un pays de steppes, 
distingue les peuples aryens de leurs voisins finnois et turco-tartares, 
chez lesquels a toujours prédominé l'équitation. 

Quand les Aryens devinrent sédentaires, il est certain qu'ils habitèrent 
d'abord dans des demeures souterraines. Le nom de la maison dans l'A- 
vesta parait se rapporter à une racine qui signifie creuser ; les maisons 
primitives sont donc des creutes, terme encore usité en France. Les au- 
teurs anciens nous ont représenté les Arméniens, les Scythes et les Ger- 
mains comme cherchant des abris sous terre contre les intempéries des 
saisons et les attaques des tribus hostiles. Les Aryens ont aussi construit 
des huttes en bois, couvertes de paille, comme celles que les écrivains 
anciens attribuent aux peuples du nord. Le sanscrit damd (maison) est 
identique au grec ôguo;, latin domus\ le zenJ doarem (porte), se retrouve 
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dans le grec Ovpa, le latin fores, rallemand thûr. Le toit se dil eo grec 
oréyoc, en laliu tecium, en lilhuanien stàgaB^ mais il n y a pas de désigna- 
tion commune pour les fenêtres. 

De constructions en pierre, il ne pouvait pas encore èlre question. Dans 
les langues germaniques, toutes les expressions relatives à la construction 
eu pierre ou en brique sont empruntées à la langue latine : citons seu- 
lement mura {murus), ziegel (tegula), pfost {postis). Les Germains ont fait 
aussi, dans cet ordre de choses, des emprunts à leurs voisins les Celtes : 
ainsi le gothique kélikn, tour, est évidemment identique au gaulois cclic- 
non, mot qui nous est connu par une inscription. 

Grecs et Italiotes primitifs habitaient des cabanes couvertes de paille : 
la langue a conservé des vestiges de cet état primitif. Ainsi le latin culmen, 
signifiant toit, est identique à culmus, qui sigaiûe chaume. 

On peut émettre quelques hypothèses vraisemblables sur la forme de 
la hutte aryenne primitive. Les cabanes germaniques représentées sur 
la colonne de Marc Aurèle sont circulaires ; Strabon attribue la même 
forme aux huttes des Perses. Les urnes cabanes, vases funéraires décou- 
verts dans les vieilles nécropoles des monts Albaius, sont également de 
forme ronde. Il y avait dans le toit une ouverture par laquelle la fumée 
du foyer pouvait sortir. 

Les Aryens ont certainement connu la navigation, mais sous une forme 
très rudimentaire . La linguistique ne fournit que deux concordances entre 
les langues de TAsie et celles de l'Europe : elles portent sur les noms de la 
rame et du canot. Le canot primitif (grôc vaOc> latin navis) était creusé 
dans un tronc d'arbre; Tusage de la voile parait avoir été inconnu. La 
terminologie nautique des Romains est d*origine grecque, comme celle 
des Finnois, des Lithuaniens et des Slaves est d'origine germanique : 
preuve que les deux centres primitifs de l'activité maritime en Europe 
ont été la mer Egée et les côtes de la Baltique . 

Pour la mer, les désignations concordantes ne se trouvent que dans le 
groupe européen, mais on peut admettre que les Indous et les Iraniens 
ont perdu un mot analogue au latin mare, irlandais muir. 

Cet état de la civilisation matérielle des Aryens, répondant assez exac- 
tement à celui que révèlent les anciennes stations lacustres de la Suisse, 
est évidemment fort inférieur à celui que Piclet et d'autres savants se 
sont complus à décrire ; il peut même sembler en contradiction avec les 
idées courantes sur la religion et la mythologie des Aryens, idées que 
M. Max Millier a popularisées dans ses élégantes et spirituelles Leçons, Pour 
M.Max Millier, en effet, les dieux du panthéon grec se retrouvent en grande 
partie dans le panthéon de l'Inde ; d'où la conclusion que les Aryens in- 
divis étaient arrivés à une civilisation intellectuelle fort avancée, impli- 
quant une civilisation matérielle très supérieure à celle que la comparai- 
sou des vocabulaires fait entrevoir. 

Cette coutradition n'est qu'apparente, car Ton reconnaît de plus en plus, 
depuis quelques années, combien tout l'édifice de la mythologie com- 
parée est fondé sur des assises fragiles. De toutes les équations établies 
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par Kuhn, Max Mùller et leur école (Z:ù; = Dydns , Oùpavoç = Vàrûna, 
*Ep\t.viz=Sdraméyà, 'AOtqvtj = Ahand\ Khxa\jpoi = Gandharvdi etc.), la lin- 
guistique contemporaine ne laisse subsister que la première; encore est-il 
possible qnelcDyâûs primitifait désigné seulement le ciel, père de la lumière 
et de la pluie (Dydus pitd% Jupiter), et non un dieu souverain, un maître 
du ciel personnifié. Nous ne pouvons même pas savoir si les Aryens pri- 
mitifs adoraient le soleil et la lune, comme les Perses du temps d*Hérodote 
et les Germains de Tacite. Le rituel aryen nous est également inconnu, 
car l'identité des mots flamen et brahmane, admise par Burnouf, est 
fortement contestée aujourd'hui. La linguistique ne prouve pas non plus 
que le culte des ancêtres défunts ait été communaux Aryens de Tépoque 
indivise. 11 n'y pas de désignations communes pour les rites funéraires, 
les tombeaux, les divers procédés d'ensevelissement et de crémation. 
Celte seule considération, disons-le en passant, suffirait pour infirmer la 
thèse qui identifie les constructeurs des dolmens aux Proto- Aryens. 

Lorsque Fustel de Coulanges, en 1865, écrivait sa Cité antique, les théories 
de Kuhn et de Max Millier étaient presque universellement reçues. Et ce- 
pendant, composant un livre sur les débuts des sociétés aryennes, Fustel 
n'y fit aucune part aux divinités des poèmes homériques et des Védas. Plu- 
sieurs le lui ont reproché comme un oubli ou comme une marque d'igno- 
rance: c'était un trait de génie. On voit aujourd'hui que ces panthéons, 
loin d'être une création spontanée de la race aryenne encore indivise, 
sont l'œuvre de poètes ou de théologiens d'une époque plus tardive, ou 
le résultat d'emprunts capricieux faits aux mylhologies du monde sémi- 
tique. 

III 

Les textes historiques suffisent à montrer que le centre de dispersion de 
Aryens d'Europe doit être cherché au nord de la presqu'île des Balkans. 
Or, il se trouve précisément qu'au nord de la mer Noire et do la mer Cas- 
pienne s'étend, sur un espace deux fois plus grand que la France, le vaste 
steppe russe, se poursuivant vers Test par d'autres steppes qui confinent 
aux montagnes de l'Asie centrale, borné au nord par les collines boisées du 
centre de la Russie, à Touest par la chaîne des Carpathes. Sur cet im- 
mense territoire, le sol ne devient boisé qu'à mesure que l'on avance vers 
l'ouest et vers le sud. C'est là aussi que l'agriculture trouve le terrain le 
plus favorable dans la fameuse terre noire (le tchernosiem des Russes), 
et qu'Hérodote mentionne les Scythes laboureurs et les Scythes agricul- 
teurs. 

On peut donc supposer que les langues aryennes de l'Europe et la civi- 
lisation primitive qu'atteste leur vocabulaire, se sont formées dans les 
steppes de la Russie méridionale et se sont étendues progressivement 
vers l'ouest, où elles ont rencontré la végétation forestière qui peu à 
peu, en restreignant l'étendue des pâturages, obligea les Ar}'ens à de- 
venir agriculteurs. 

Au milieu des forêts vierges qui couvraient alors le centre de l'Europe, 
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les vallées el rivières étaient les routes tout indiquées pour les migra- 
tions. Les Slaves et les Lithuaniens remontèrent le Dnieper; les Ger- 
mains suivirent le cours du Dniester pour passer dans les vallées de la 
Vistule et de TOder ; les Italiens descendirent en Italie parla vallée de la 
Save, les Celtes arrivèrent en Gaule et se fixèrent dans la vallée moyenne 
du Rhin, où ils se trouvèrent dans le voisinage des Germains. Ces hypo- 
thèses ne peuvent toujours être présentées qu*à titre d'hypothèses, mais 
elles ont du moins l'avantage d'être vraisemblables et de s'accorder avec 
les faits que nous connaissons. 

Beaucoup d'autres tribus aryennes, dont l'histoire a perdu le souvenir, 
ont dû se disperser à travers l'Europe au cours de celte même migration. 
C'est à l'une de ces tribus que M. Schrader voudrait attribuer les stations 
lacustres de la Suisse, où la civilisation proto-aryenne parait le plus exac- 
tement se réfléchir. 

La migration des Indous en Inde a certainement eu lieu par le nord- 
ouest : à l'époque du Rig-véda, le fleuve par excellence est l'Indus ; le 
Gange n'est mentionné qu'une seule fois. 11 est donc tentant de considérer 
la Bactriane et la Sogdiane comme la première patrie des Indous et des 
Iraniens. 

Voilà donc deux centres aryens primitifs: d'une part, en Europe, la ré- 
gion comprise entre le Danube, les Carpathes et le Dnieper; de l'autre, 
en Asie, le pays entre l'Oxus et l'Iaxarte. 

Reste à chercher un centre primitif, d'où le rameau européen et le ra- 
meau asiatique ont pu diverger. 

M. Schrader remarque que si l'on tire une ligne des bouches du Danube 
jusqu'au cours moyen de la Volga (confluent de la Samara) et une se- 
conde ligne partant de ce dernier point pour aboutir au cours supérieur de 
rOxus et de l'Iaxarte, ces deux lignes ont exactement la même longueur. 
Si donc les migrations se sont accomplies avec une rapidité égale — ce 
qui n'est, bien entendu, qu'une hypothèse, — il faudrait en chercher le 
centre sur le cours moyen de la Volga. 

Cette conclusion provisoire peut s'autoriser, dans une certaine mesure, 
des analogies qu'on a signalées entre les langues finnoises et aryennes ; 
mais c'est là une question encore obscure et sur laquelle il faut attendre 
le résultat de nouvelles recherches. Cependant, comme les plus anciens 
Finnois paraissent avoir exploité des mines de cuivre, on s'expliquerait 
facilement ainsi que les richesses métalliques de l'Oural ne soient pas 
restées inconnues deS Proto-Aryens. 

Comme un peuple nomade et pasteur a besoin de grands espaces pour 
subvenir à ses besoins alimentaires, il faut bien se garder de vouloir pré- 
ciser, en l'enfermant dans des limites étroites, la patrie ou le berceau 
des langues aryennes. C'est même la nécessité d'attribuer tout d'abord à 
ces langues, comme aux hommes qui les parlaient, un domaine fort 
étendu, qui nous autorise, plus que toute autre considération, à le cher- 
cher dans la grande région des steppes au nord de la mer Noire et à l'ouest 
de la Caspienne. 

21 
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A bien d^s égards, cette région du giobe répond à ce que la lingutsii- 
que noQs a appris sur les premières notions communes des Aryens. L^hiver 
y est très froid, fêté très chaud ; il n y a presque pas de saisons intermé- 
diaires. La végétation forestière est très pauvre; un des arbres les ï^us 
répandas est le bouleau ; parmi les animaux» on trouve surtout le loup et 
le cheval; parmi les volatiles, l'oie sauvage. On peut ajouter que la vie 
actuelle des habitants de ces steppes rappelle aussi, par plus d'un trait, 
celle que Ton peut attribuer aux Aryens primitifs. Il reste cependant trois 
objections importantes, sur lesquelles nous devons appeler l'attention en 
terminant : 

lo L'ours, dont le nom est commun aux vocabulaires aryens, ne se ren- 
contre pas dans les steppes. Pour le trouver aujourd'hui, il faut remon- 
ter jusqu'en Pologne ; mais il est possible qu'il n'en fut pas de même il 
y a trente siècles. 

2* Les langues aryennes n'ont pas de désignation commune pour le sel, 
aîlors que le sel est extrêmement répandu dans les steppes. Mais cette 
objection vient à rencontre de la plupart des autres hypothèses, et l'on 
peut admettre la perte d'un mot sans conclure à l'ignorance de la chose. 
3® EnQn, les fleuves de la Russie méridionale sont très poissonneux, 
et nous avons vu que les Aryens paraissent n'avoir pas mangé de poisson. 
Cette objection admet la mémo réponse que la seconde; après tout, il 
est encore plus surprenant de voir les Grecs d'Homère, campés sur le bord 
de la mer Egée, s'abstenir complètement de poisson dans leurs repas. 

En somme, sans porter avec elle un caractère d'évidence, Thypothèse 
scythique que nous venons d'exposer est bien préférable à l'hypothèse 
bactrienne d'A. Pictet. En prenant la place de cette dernière dans les ou- 
vrages d'enseignement, où elle n'a pas pénétré encore, elle familiarisera 
le puMic avec l'idée que les hauts, plateaux de l'Asie centrale ne sont pas 
le berceau de toutes les langues, de toutes les civilisations de l'antiquité. 

Salomon Rbinach. 



ANNEXE F 

L'INDICE CÉPHALIQUEDES POPULATIONS FRANÇAISES 

Par LE D' R. Collignon 



L'indice céphalique est un des plus précieux moyens d'analyse que nous 
puissions appliquer à la recherche cl à Tisolement des races qui, dans 
une réf^ion donnée et depuis les temps les plus reculés, se sont succédées 
et superposées en formant par leur mélange les populations actuelles. 

En France, si Ton prend pour unité de recherches le département et 
si, sur un nombre suffisant de sujets on calcule Tindice moyen de chacun 
d'entre eux, on peut dresser une carte (p. 328) qui nous présentera sous un 
aspect schématique la répartition actuelle des races dans notre pays. Sur 
cette carte, des teintes de plus en plus foncées correspondent à Taug- 
mentation de la brachycéphalie ; en outre, un large trait sépare les uns 
des autres, les départements dont Tindice est supérieur (brachycéphales 
ou inférieur (dolichocéphales) à 83, indice moyen du pays*. 

A première vue, on y remarquera que la brachycéphalie semble croître 
avec Taltitude du lieu, et que ses maxima répondent aux massifs mon- 
tagneux les plus élevés, Alpes, Plateau central, Jura et Vosges. Cepen- 
dant, contrairement à cette loi, les Pyrénées sont relativement dolicho- 
céphales. Cette disposition n*a d'ailleurs rien d'anormal, elle n*est que 
l'expression de la loi du VsBvictisl Aux vainqueurs, les régions riches et 
fertiles, aux vaincus, les lieux ingrats ou défendus par la nature elle- 
même, montagnes (Auvergne), marécages (îles de la Zélande), ou pres- 
qu'îles (Bretagne). 

Dans le cas particulier elles nous traduisent : 

i^ Le refoulement du nord au sud et jusque dans les Pyrénées et les 
Cévennes des premiers habitants du pays, les dolichocéphales bruns mé- 
ridionaux, par les brachycéphales néolithiques *. 

1. Au sens strict, ces dénomiDations sont inexactes ; c^est uniquement pour 
la eotnmodité de rexposition que nous prendrons la liberté de désigaer par le 
terme impropre de dolichocéphales, les départements où rindice est inférieur 
à 83, et n*est par conséquent que moins brachycéphale ou que relativement 
dolichocéphale par rapport à leurs voisins. 

2. Ces dolichocéphales bruns sont les Ibères et les Ligures qui paraissent 
n'avoir jamais occupé le centre de la Gaule, encore moins le nord-est. Le mot 
<% refoulement du nor<l au sud » ne serait donc pas ici l*6xpression la plus 



324 LA GAULE AVANT LES GAULOIS 

2° Le refoulement postérieur de ceux-ci dans les aulres régions mon- 
tagneuses de France par les multiples flots des invasions blondes anlé- 
historiques ou historiques. 

30 L'établissement définitif de celles-ci dans les larges vallées et le pays 
plat de France (bassins de l'Escaut, de la Seine et de la Loire). 

40 Enfin, sur le littoral méditerranéen, le refoulement des brachycé- 
phales par les invasions venues du Midi (Carthaginois, Grecs, Sarrazins), 
sans parler des Ibères et des Ligures qui, implantés bien avant dans le 
pays, peuvent, relativement à ceux-ci, passer pour autochtones et ren- 
treraient ainsi dans la première catégorie. 

Nous savons d*autre part, grâce aux cartes analogues dressées pour 
la taille par Boudin et par Broca, pour la couleur des cheveux par M. To- 
pinard, qu*à ce double point de vue, le nord et le nord-est de notre pays 
sont habités par des populations grandes et blondes, le midi, le centre 
et l'ouest par des races brunes et petites de taille, alors que la région 
comprise entre la Seine et la Loire forme une zone intermédiaire à 
caractères mixtes. Il s'ensuit que nous pouvons considérer en France trois 
zones ethnographiques bien nettement différenciées qui s'échelonnent en 
allant du sud au nord-ouest, et qui grosso modo correspondent aux trois 
races principales qui ont peuplé notre pays. Ces trois zones à leur tour 
peuvent être subdivisées en groupes secondaires correspondant soit à des 
variétés mixtes dues au métissage, comme en Lorraine par exemple, soit 
à de véritables races présentant un ensemble de caractères communs, 
mais pourtant différenciées par d'autres caractères importants, ainsi 
qu'on le voit dans le midi de la France. 

î. — Région dolichocéphale méridionale 

Ce premier groupe comprend la région pyrénéo-méditerranéenne : il 
prend naissance dans le pays basque, longe la baie des Pyrénées et borde 
tout le littoral français pour s'éteindre en Italie à la hauteur de Piom- 
bino. La race ou plutôt les races particulières qui s'y rencontrent sont 
toutes brunes, petites et dolichocéphales '. 

Cette vaste race doit se subdiviser en trois régions secondaires, divi- 
sion conforme non seulement à l'ordre géographique, mais surtout à la 
linguistique, à l'ethnographie historique et même à l'ethnographie ana- 
tomique. Ce seront, en allant de l'ouest à l'est : 

l'* La région basque ou pyrénéenne occidentale, Aquitaine de César ; 

jaste. Le refoulement n'a été que très relatif. Ils t>ont plutôt restés dans leurs 
positions, malgré les etforts des nouveaux venus pour les en déloger, faits par- 
failemeut conrormes aux donuées de rarchéologie. Voir plushaut, p. 233 et suiv. 

fA.B] 
1. Je fais abstraction ici, bien entendu, des éléments surajoutés, c'est-â-dlrtî 
des blonds et des brachycéphales, car, A proprement parler, il n'est pas lui 
point où Ton ne rencontre simultanément les trois grandes races ; c*e8t unu 
simple question de type domioant qui est en jeu. 
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2<> La région catalane ou pyrénéenne orientale comprise entre FKs- 
pagne et le Rhône, que les anciens considéraient comme un pays de race 
ibère ; 

3^ La région ligurienne allant du Rhône à ritalie et au delà. 

Ai-je besoin de rappeler que dans une partie au moins de chacune de 
ces trois régions il se parle trois langues bien différentes, le basque 
(Basses- Pyrénées), le catalan (Pyrénées-Orientales), et enfin, bien qu'il 
empiète aussi sur la deuxième région, le provençal, qui n*est qu'un patois 
roman. 

La partie aquitanienne a été la plus modifiée par les incessants enva- 
hissements de la race brachycéphale. Outre celle-ci et, bien entendu, outre 
le type blond du nord, nous y rencontrons trois types dolichocéphales 
bruns. Le premier, le plus fréquent de tous, a été isolé par Broca, c'est 
le type quaternaire de Cro-Magnon; le deuxième, caractérisé, d'après 
M. de Quatrefages par sa « tête de lièvre », pourrait être rapproché du type 
portugais néolithique de Mugem et seiuit un produit fixé des races de 
Cro-Magnon et de Grenelle; quant au troisième, « à tempes renflées », il 
reste indéterminé jusqu'ici et semble plutôt localisé en Blspagne qu'en 
France. Laquelle de ces trois races peut-on considérer comme le type 
basque primitif, laquelle avait pour langue propre l'euscuarien, cet idiome 
agglutinatif si prodigieusement ancien? Mystère. 

l.a doiichocéphalie augmente dès lors en allant vers Test; elle atteint 
son maximum dans les Pyrénées-Orientales (indice 78,2). Sur ce point, 
c'est le type de Cro-Magnon qui domine. Entendons-nous cependant à 
cet égard. Je ne veux pas parler par ce mot de la race de Cro-Magnon 
pure telle qu'elle existait dans la vallée de la Yézère à l'époque quater- 
naire, mais de cette variété, de ce type adouci, si fréquent aux temps 
néolithiques et dont le meilleur exemple a été trouvé dans la caverne de 
de l'Homme-Mort ; la première était de haute taille, la seconde, petite, 
sans doute, grâce à des croisements avec une race petite, les brachycé- 
phales peut-être. En tous cas, l'une et l'autre sont presque identiques sous 
le rapport de la forme si caractéristique du crâne et de la dysharmonie 
qu'il présente avec la face. C'est ce type modifié qu'on retrouve en 
France, notamment dans la région qui nous occupe. Le nom d'Ibère 
me semble pouvoir lui être appliqué en ce point, non qu'il soit primitive- 
ment celui de la race, mais en tant que nom qu'elle y a certainement 
porté, à un moment donné, ainsi qu'il ressort des textes anciens. 

Dans cette région S3 remarquent aussi quelques physionomies fran- 
chement sémitiques ; les Phéniciens d'abord, les Sarrazins ensuite occu- 
pèrent longuement le pays; il n'y a donc là rien que de normal. 

Du Rhône à l'Italie nous sommes en terre ligure, et aussi, disons-le, 
en plein champ de colonisation grecque. Nous retrouvons là deux types 
dolichocéphales, l'un qui n'est que le précédent relativement rare, l'autre 
plus fréquent s'en distingue par sa Qnesse. La face est longue, mince et 
étroite, le nez plutôt droit et fin, l'œil moins enfoncé. Est-ce là le type 
ligure, la chose est discutable ; 'pour ma part, je pencherais plutôt à en 
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faire un type relativement récent et k mettre en cause les colonies 
grecques du littoral. 

lï. — RÉGIONS BRACHYCÉPHALES 

Sous ce nom nous comprenons tous les déparlements où Tindice atteint 
ou dépasse le chiffre de 83, et où domine le type que Broca appelait 
celte. Nous y distinguons trois groupes secondaires : 

i® Groupe central ou arveme ; 

2° Groupe oriental ou lotharingien ; 

3® Groupe occidental ou breton. 

Le groupe arveme comprend le Plateau central. En son point culmi- 
nant, les trois départements de la Haute-Loire, du Cantal et de la Lo- 
zère atteignent une brachycéphalie extrême, plus de 87. La chose est con- 
forme à la loi d'altitude énoncée précédemment, car non seulement 
celle-ci y atteint environ 1,500 mètres, mais les deux tiers des grands cours 
d*eau français prennent naissance en ce point. Aux alentours on peut 
dire que plus le pays est difficile d'accès, plus il est brachycéphale 
(Aveyron, Puy-de-Dôme), et qu'inversement partout où les vallées s'élar- 
gissent (Allier), la brachycéphalie diminue. Le type arverne est brun, 
brachycéphale et petit. 

Dans la Lotharingie, au contraire, la race est grande, très grande même 
en Bourgogne et en Lorraine. Cela tient à ce que cette partie de la France 
a été plus atteinte par les invasions des grands dolichocéphales blonds 
que le massif centrad, ce boulevard naturel de la France. Il s'y est pro- 
duit un type mixte qu'on peut regarder comme fixé et qui se présente 
avec sa plus haute netteté en Lorraine. Là aussi, plus le pays a été en 
dehors des voies d'invasion, plus la brachycéphalie est grande. Elle est 
extrême dans les déparlements accolés aux Alpes, au Jura et aux hautes 
Vosges; en revanche elle diminue légèrement et descend de 88 ou 87 à 86, 
85 ou même 84 dans tous ceux que traversent des voies naturelles de 
transit et d*invasion, vallées du Rhin, de la Moselle, trouées de Belforl et 
de Genève. De même nous la verrons s'abaisser encore davantage dans 
l'Yonne, grâce à cette grande coupure par laquelle de tout temps ont dû 
passer les invasions pacifiques ou guerrières, la vallée de l'Armançon, 
traversée actuellement par la grande ligne Paris- Lyon et par le canal 
de Bourgogne, à quelque pas d'Alésia, ce dernier rempart de l'indé- 
pendance gauloise. 

Le groupe breton est bien plus mélangé. En fait, il n'est plus constitué 
que par des tlots chevauchant sur plusieurs départements, comme par 
exemple au cœur de la péninsule bretonne, dans le sud de la Manche, 
ou encore en Vendée. C'est plutôt l'isolement créé parce fait que le pays 
était hors des grandes voies de communication, c'est-à-dire de la route 
que jalonnent Chartres, Vendôme, Tours, Poitiers et Bordeaux, que les 
obstacles naturels eux-mêmes qui y ont préservé le type national. Et 
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cependant, toutes proportions gardées, là aussi toutes les régions un peu 
accidentées lui ont servi de refuge, depuis les monts d*Arrée et le Menez 
en Bretagne, jusqu'aux collines du Perche, de Normandie et du Maine. 
La carte nous montre en effet que les départements qui suivent la ligne 
de séparation du bassin de la Seine et de la Loire sont un peu plus bra- 
cbycéphales, ce qui revient à dire moins envahis par l'élément blond, que 
leurs voisins. 



IH. — RÉGIONS DOUCHOCÉPHALKS DU NORD ET DR l'oDRST 

Ces contrées sont celles où s'est acclimatée le plus complètement la race 
blonde, grande et dolichocéphale du nord. Elles forment trois groupes bien 
distincts. Le premier comprend le nord de la France ; le maximum de 
dolichocéphalie s'y montre dans le Pas-de-Calais et le Nord, la Norman- 
die et l'Ile-de-France ; au fur et à mesure qu'on se rapproche des régions 
brachycéphales, le chiffre de l'indice s'élève. Plus au sud, le second groupe 
comprend les vallées de la Loire, de la Charente et une partie de la Dor- 
dogne. Nous n'aurions rien de particulier à en dire, n'était le fait étrange 
que trois départements, Haute-Vienne, Charente et Dordogne, se dis- 
tinguent par un indice céphalique relativement très dolichocéphale, mais 
associé aux plus petites tailles de France et à des cheveux plus souvent 
foncés que clairs. Rien dans l'histoire ne rend compte de cette anomalie. 
Doit-on pour l'expliquer remonter plus haut et songer à des éléments de 
population antéhistoriques? Des recherches postérieures seules nous l'ap- 
prendront ; c'est simplement un fait à signaler aux chercheurs mieux pla- 
cés que je ne suis pour l'élucider. 

Nous rencontrons enfin sur presque tout le pourtour de la Bretagne et 
localisés sur le littoral des Ilots dépopulation blonde, giande et dolichocé- 
phale, que la répartition par cantons permet seule de reconnaître exacte- 
ment. Les uns, ceux du nord et de l'ouest (Dinan, Cornouailles, Pointes 
du Finistère), sont dus aux immigrations bretonnes du v° siècle ; mais au 
sud, il y a lieu, croj'ons-nous, de remonter plus haut et de se souvenir 
que Strabon rangeait les Yénètes parmi les peuples belges. Je trouve, en 
effet, une sensible différence entre les deux populations, et serais très 
porté à considérer les blonds du Morbihan comme des descendants de ce 
vieux « peuple » gaulois *. 

D' COLUGNON. 

1. Pou r plus de renseignements sur les divers problèmes que peut soulever 
Texamen de cette carte, je prends la liberté de renvoyer le lecteur à mon mé- 
uioiresur V «lodice céphalique des populations françaises », paru ôansVAnthro 
poiogîe, t. 1,1890, V. Masson, éd. 
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Aa (Vallée de 1* [Pas-de-Calais]). Allu- 

vions & silex taillés, 6. 
Abbbvillb (Somme). AUuvioDS à silex 

taillés, 101. 
Abdère, yille d'Ibérie, 238. 
Abris sous roche, 85, 90, 91, 98, 99. 
Acclimatation (Question de 1'], 27. 
Action glaciaire, 36. 
AcY (E. d") Les patines des silex taillés 

des alluvions de Saint- Acheul, 57. 
Adria, succède à Olbla comme dépôt 

de Tambre, 243 ; voy. Hadria. 
Adriatique, 259, voy, Vénètes. 
AèDBS, 242, 248. 
iËRARii (Collège des), fondé à Rome 

par Nu ma, 228. 
Afrique, 239. 
AoB du pbr, 208, 214, 258. 

AOB ou RENNE,' 68, 83. 

— DE la pierre polie, 121. 

— DU bronze, 7, 258. 
AoeJnéolithique, 258. 
AoRAM (Musée d'), 258. 
Aiguilles, 96, 99. 

Airain (Clous et rasoirs d*), 228. 
Alakoum (rivière du Caucase). Dolmens 

dans la vallée, 151. 
Alasafat (Syrie). Dolmens non loin 

du Jourdain, 153. 
Alais (Gard), 28. 
Albbion, 238, voy, Dercynos. 
Allemagne du sud (Musées de 1*)» 258. 
Alesu, identifiée à Alise-Sainte-Reine, 

9. 
Algérie (Dolmens de.l*), 126. 
Alignements, 123, 157. 



Allers couvertes, 6, 131, 145, voy. 

Hypogées. 
Alliage de cuivre et d'étain, 207, voy. 

Bronze . 
Allier (Déparlement de 1'), 98. 
Allophylbs, 289. 
Alluvions (Époque des), 68. 
Alluvions (Homme des), 53, 76. 
Alluvions (Silex des), comparés aux 

silex des cavernes, 80. 
Alméria (Espagne), 199. 
Alpes (Tribus celtiques cantonnées 

dans les), 231, 257. 
Alpes-Maritimes (Département des) , 

98. 
Altinum (Italie), 181. 
Ambigat, 255. 
Ambre, 241, 242, 243. 

AjlEOHINO, 29. 

Amérique, 231. 

Amilcar, 239. 

Amulettes ou objets de parure, 93. 

Ancienneté de l*homme (Question deT)» 

23, 27. 
Ane, 66. 

Angleterre, 126, 240. 
Anguilles ou serpents gravés sur os 

de renne, 89, 90, 95. 
Animaux domestiques, 167, 168, 182, etc., 

voy. Domestication. 
Anthropophagie, 112. 
Anthkopopithbcus, 26. 
Anthropopithéque, 26, 34, 113. 
Antilope, 65. 

Antilope rupicapra, 65, voy. Chamois. 
Antilope saïga, 65, voy. Antilope. 



330 



LA GAULE AVANT LES GAULOIS 



Antiquités celtiques bt antédiluviennes 
de Boucher de Perthes. — Pourquoi 
mal reçues, 58, voy. Boucher de 
Perthes. 

Apennins, 261. 

Apollodorb, 238. 

Apollonius de Rhodes, 226, 260. 

Apollon (Sectateurs d'), 243. 

Aquiléb (Voie d'), 206. 

Aquitains, 250; Troglodytes, 115. 

Arbois de Jubainville (D*) , IX, 233 et suiv. 

Arc (Vallée de V). AUuvions à silex 
taillés, 61. 

Arcelin (Adrien), ix, son opinion sur 
les squelettes de Casteuedolo, 35 ; 
sur les ossements incisés de BaA^- 
notus^ 43; sur la taille du silex, 44; 
sur les silex de Thenay, 51, 52. 

A RCUÉOLOOIE celtique et OAULOISB, 

2« édit. (Citations de 1'), 88, 89, 97, 
123, 149, 152, 158, 193, 224. 

Archéologie historique (Cours d*). Eu 
quoi diffère d'un cours d'archéologie 
monumentale 2, 14. 

Archiac(D'), 67. 

Arctomys marmotta, 65. voy. Marmotte. 

Ardêcue (Département de \\ 98. 

Argent, 195. 

Aroenteuil (Hypogée d'), 125, 145. 

Argonautes (Légende des), 259,261. 

Ariège (Département de 1'), 98. 

Arimaspes, 205. 

Aristote. — Sa définition de l'homme, 
117; — son opinion sur l'inventeur 
de la métallurgie, 226-239. 

Armançon (Vallée de 1'). Alluvions à si- 
lex taillés, 61. 

Armes ds bronze, 197, 200, 215, 218, 
219, 221, 230. 



Armes de fer, 217, 229, 230. 

ARNO(Val d') [Italie], 36. 

Art des chasseurs de henné, 84 à 112. 

Art barbare, 112. 

Art de la métallurgie. Son antiquité 
225 ; était primitiTement un art se- 
cret, 226, 227. 

Art hypbrboréen, 108, 111, 120. 

Arvales (Frères). Corporation reli- 
gieuse;— leur rituel relatif aux ins- 
truments de fer, 229. 

Aryens, 207, 234, 307 et suiv. 

Asie centrale, présentée à tort comme 
le centre de l'apparition du genre 
humain, 25. 

Assyrie, 116. 

Atavisme, 294. 

Atlantes, 189, 235. 

.Aube (Vallée de 1';, alluvions à silex 
taillés, 61. 

Aude (Département de \\ 98. 

Ault (D' du Mes ail), 52. 

AuRENSAN inférieure, grotlo de l'âg» 
du renne, 83. 

Aurochs, 65, voy. Bison europdeus. 

Australie, 117. 

Autels druidiques, 124. 

Authenticité (Question de 1') des 
haches en silex, 56; dos os sculptés, 
86. 

Authy-Issard (Allier), 30. 

AuvENAY (Chaumes d'), 224. 

Avebury (Angleterre), 127. 

AvENiNO (Angleterre), 152. 

AvEYRON (Département de T), 126. 

AviENUS, voy. Feslus. 

Aymahd (Dii Puy), 59. 



B 



Bactrianb, 227. 

Bagnéres DE Bigorre (Hautes-Pyré- 
nées), 83. 

Balenotus (Ossements incisés de), 31, 
40, 41, 44. 

Baléares (lies), 115. 



Baoussé-Roussé (Com. de Yintimille), 
{Italie], 98. 

Bastanrbs, 257. 

Bastblare (Van), 52. 

Bataillrad, 209, 260, voy. Bohé- 
miens. 



INDliX ALPHABÉTIQUE 



331 



Bâtons db commanoeme-nt , 98; leur 

destinatioo, 94,95. 
Beauvois, 208. 
Bebrtcbs, 256. 
Belsttb, 66. 
Belges, 8, 9. 
Belle-Haye (Com. de Boury [Oise]). 

Allée couverte, 152. 
Bblloyèsb, 255. 
BELLDca, 44. 
Beneobn (Van), 47. 
Berceau probable de l'humanité, 25. 
Bbrthelot (Max), ix, 302. 
Berthelot (Sabin), 116. 
Bbrthoud, 30. 
Bertrand (Alexandre). Archéologie 

celtique et gauloise citée, 88, 89, 97, 

123, 149, 152, 195, 224, 229. 
Bezier (P.), 127. 

Bibracte est le mont Beuvray, 9, 10. 
BiENNE, Suisse (Lac de), 173, 232. 
Billaudbl, 28. 
Billy (Allier), 29, 37. 
Bison europoeus, 65, voy. Aurochs. 
Bithynib, 256. 
Blaireau, 65. 
BcEUF MUSQUÉ, voy. Ovibos moscha- 

tus, 65, 68. 
Boeufs, voy. Bison. 
Bohémiens, 209, 260. 
Bon, 256. 

Bois de renne sculptés, 89, 92, 103. 
Bois DE renne oravés, 84, 87, 88, 90, 

93, 94, 95, 265, 266. 
BoixE (Forêt de la). 
Bologne (Musée de) [Italie], 258. 
BoNSTETTE.'ï (Barou de), 150. 
Boréales (Régions) .Centre d'apparition 

de rhomme, d'après MM. de Quatre- 

fages et de Saporta, 25. 



Bornéo, 76. 

BoRYzow (Lithuanie), 220. 

BOSCHIMANS, 26. 

Boucher de Pertues. Sa découverte, 58 ; 

ses précurseurs, 59, 60, 76. 
Bouches-du-Rbône (Département des), 

98. 
BouÉ (Ami), 59. 
Boule (M.), 30, 46. 
Bouquetin, 65, 77, voy. Capra ibex. 
Bourgeois (L'abbé), 5, 39, 38, 46, 49. 
BouBOET (Lac du), 261. 
Bousquet (Aveyron) [Dolmen du], 126. 
Bracelets de bronze, 212. 
Brachycéphales et Bracuycéphalie, 69, 

121. 
Brassempouy (Landes), 99. 
Bréal (M.), 228. 
Brennbr (Voie du), 206. 
Bpevnrio'iov, 301. 
Bresle (Vallée de la). 61. 
Briges, 256. 

Brindisi (Italie), 225, voy. Témèse. 
Broca (Le D'), 289. 
Brochet, 103. 
Bronze, métal sacré. — Son rôle dans 

les cérémonies religieuses, 228 ; l'é- 

pée de bronze était l'arme des 

dieux et des héros, 230. 
Bronze (origine du nom de), 301. 
Brouillet père, 86. 
Bruce (Le roi Robert), 77. 
Brunet de Presle, 236. 
Bruniquel (Tarn-el-Garonne), 91, 94. 

voy. Lafaye et Montastruc. 

BUCKLAND, 59. 

Buda-Pesth (Musée de) [Hongrie], 258. 
Bulbe de percussion, 45. 
Buluot, 14. 
Busk, 29. 



Cabira (La nymphe), 227. 
Cabires métallurgistes, 6, 227. 
Cachettes de fondeur, 214. 
Cacholong, 56. 
Cadamosto, 116. 
Calavbras, 28. 



Calpiani, 249. 

Calveht (Frank), 29. 

Camp des Anges, 35, voy. Calaveras. 

Canaries (lies), 116. 

Canche (Vallée de la), 61. 

Canstadt (Race de), 72. 
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Cap (Le; [Afrique]. Siège de l'une des ra- 
ces iiumaines les plus inférieures, 
36. 

CAPBLLim, 32, 41, 43, 47. 

Caramanib, 187. 

Cahnac (Morbihan), 157. 

Garni, 256. 

Cartailhac (Éuiile), 24, 47. 

Catrbs archéologiques, — Des caver- 
nes de l*àge du renne, 98 {bis); — 
des dolmens, 128 (bis)^— du monde 
connu des anciens, 500 av. J.-C, 
162; — des populations historiques 
de la Gaule au vu» siècle av. J.-C., 
252 : ~ de Tindice céphalique des 
populations françaises, 328. 

Carthagàmb (Espagne), 99. 

Caspienne (Mer), 205, 229, 259. 

Ca 8TELFANC0, XI. 

Castbnidolo (Italie), 29, 31, 33. 

Castor, 65. 

Caucase, 297, 298. 

Cavernes HAerrÉBS. Leur nombre, leur 
classification, 97, 98 ; — leurs carac- 
tères distinctifs & Tàge du renne, 
99, 100 ; — ont servi de sépultures 
à diverses époques, 81. 

Caylos (Comte de). Son opinion sur 
les dolmens, 123, en note. 

Cazaus de Fondouce, 45, 52. 

Celtes, 9, 12, 13, 233, 234,236, 237, 239, 
241, 245, 250, 253 ; — n^apparaissent, 
comme mercenaires, que longtemps 
après les Ibères et les Ligures, 239. 

Celtique (Empire), 2o8« 

Celtiques (Tribus), 244, 254, 255, 261. 
Mêlées aux tribus thraces dans la 
vallée du Danube, 256. 

Celto-Galatbs, 255, 257. 

Celto-Ligyens, 240. 

Cbmpces, voisins des Cynètes, 240. 

Céréales, 187, 256. 

Cerf, 66. 

Cervus megaceros, 64, 77. 

Cervus tarandus, 65. 

Chafpaud (Grotte de), 86. 

Cualdéb (Haute), 226. 

CUALYBES,6. 

Chambre sépulcrale mégalithique. Af- 
fecte plusieurs formes et diverses 
situations dans le tumulus, 131. 



Chamois, 65, 77. voy. Antilope rupi* 
capra. 

Chaplain-Duparc, 96. 

Charente (Vallée de la). Allavions à 
silex taillés, 61. 

Chahmolaus (de Marseille), 244. 

Chat, 65. 

Chat-tigre, gravé, 94. 

Cuatelueh (Paul du), xi, xii, 140, 142. 

Chauvb-souris, 65. 

Chavagnes>lb8-Eaux (Maiue-et- Loire), 
29. 

Chazé-Henri, près Pouaneé (Maine-et- 
Loire); 30, — Dent de megalodon 
des faïuns de Pouaneé, 38. 

Chbllks (Seine-et-Marne), 101. Allu- 
vion à silex taillés. 

Cheval, 65, 77. 

Chevaux siotnnbs, 359, voy, Sigynnes. 

Chbvétres, 94, 266. 

Chevrette, 267, voy, Chevètres. 

Chevreuil, 97. 

Chimpanzé (Crâne de), 74. 

CnmsTOL, 59. 

Christy, 82. 

CicÉnoN (Marcus TuUius et Quintus), 4. 

ClMUÉRUNS, 257. 

Cités lacustres, 163 et s. 
Civette, 65. 

Clément d'Alexandrie, 226. 
Closmadbuc (Dr G. de), ix, 128. 
Cochet (Abbé), 14. 
CoLCHiDB (La), 227. 

Colle del Vbnto, près Savone (Italie), 
32. 

COLLOMB, 65. 

CÔME (Musée de) [Italie], 258. 
Commission chargée d'examiner les silex 

de Thenay (Congrès de BruxeDes), 47. 
LuNcuoïDE DE PERCUSSION, voy, Couolde. 
CoNEsTABiLB (Comte), 32. 
Conflans-Ste-Honoruie (SeUie-et-Oise), 

145. 
Congrès internationaux, 15, 32, 35, 39, 

43, 44, 46, 57, 69. 

CONOÎDE DE PERCUSSION, 45. 

Constance (Musée de) [Suisse], 85. 

Continents (Pointe extrême des trois 
principaux) ; — Terre de Feu, Cap, 
Tasmauie, siège des races les plus 
inférieures, 26. 
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CoRCELKTTBS (Slation lacustre de,) 
[Suisse], 223, voy, Neuchatel. 

Corporations métallurgiques, 227. 

CoHTBANTBS métallurgistes, 227. 

Courants civilisateurs , hyperboréen, 
danubien, 206. 

Couteaux en silex, 78 ; en bronze, 211. 

CowVCrbbk (Amérique), 30. 

Craqublaob du silex, 51. 

Chbuly (Générai), 47. 

Cro-Magnon (comm. de Tayac, Dordo- 
gne). Abri sous roche, 99, 117. 

Cromlechs, 6. 



Crugcel (Comm.de Giiidel[Morbihan]). 
Tumulus à chambre mégalithique 
avec armes de bronze, 218. 

Cuiller à moelle, en os, 91, 92. 

CuRèTES métallurgistes, 6, 227. 

CCRIONI, 33. 
CuSSft (de), XII 

CcviER (Georges ,5 i, 66,81. (Frédéric). 

86. 
Cycix)pbs, 113, 237. 
Cyo'os, roi des Ligures, 242. 
Cynètbs, 240. 
Ctrnibns, 229. 



D 



Dactyles idébns, métallurgistes, 226. 

Daim, 66, 77. 

Damour, 47, 49. 

Danemark. 231. 

Danube (Vallée et voie du), p. 254, 236# 

257, 259, 261, voy, Ister. 
Dardanelles (Les), 29. 
Darwin, 73. 
Daubrée, 47. 
D Acharnement des squelettes. Rite des 

tribus des vallées de la Seioe, de 

la Marne, de TAisne et de l'Oise, 

146, 147. 
Delau.iay (Abbé), 29. 

DéLÉMONT, 28. 

Delfortrib, 29. Son opinion sur lei 
ossements entaillés du miocène 
aquitanien, 38. 

Dblos, 243. 

Dbndkitbs, 58. 

Denys d'Haucahnassb, 238, 242. 

Dents d'élbpuants, voy. Eléphants e^ 
Mammouths. 



Dents PERPORéEs intentionnellement, 

93. 
Derctnos, 238,00^. Alebiou. 
Dbsnoyers (Jules). 36, 37, 81. 
Desor(E.), 47, 73. 
Des Ormbaux, 95. 
Dhbunb (Vallée de la), 61. Alluvions à 

silex taillés. 
DiLUViUM, 53, 54. 

DfODORBf 115. 

Dnieper (Vallée et voie du), 222, 243, 261 . 

Dolichocéphales et Dolichocâphalie , 
69, 221. 

Dolmens, 6. 

Domestication des animaux, voy. Ani- 
maux domestiques, 182. 

Domestication du renne (Question de 
la), 107. 

DoBDOGNE (Département de la). 

Druidiques (Monuraentâ),votrDolmenr. 

Dupont (Edouard), 79, 82. 

DucKER (Baron vou), 29. 

Duruthy (Caverne), près Sordes (Lan- 
des), 93, 103. 



École du Louvre. Leçon d'ouverture, 
du cours d'archéologie nationale, i. 
Écureuil, 65. 

ÉOYPTB, 225. 

Elbphas antiquus, 62. 
Elbpbas uitbrmbdius, 52. 



ElEPHAS MERIDIONALE, 36, 62, 68. 

Elbphas primiok.mis, 52, 62, 63. 
Ei.isiNH. Tribu i!>Hiiquo, 249. 
Empire celtique, 25^. 
E.noelhardt, 47. 
Enqis (Caverne d* [Belgique]), 69. 
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Ensevelissements multiples sous un 
même tumulus à chambre mégali- 
thique, 140. 

Entailles du silex, 49. 

ÉocÈNB. Terrain, 24; silex, SI. 

ÉPÉES DE bronze, tvpes divers, 215. 
— DE FER, 217, 229, 230. 

Éphohb, 236. 

Époque des alluvions, 68 ; — des ca- 
vernes, 82 ; — des glaciers, 67 ; — ter- 
tiaire et quaternaire, 23 ; — néoli- 
thique, 81 ; — magdalénienne ou du 
renne, 82, voy. Ages. 

Équidés, «oy. Ane,' cheval. 

Éraillures du silex, 49. 

ératosthène, 235. 

Ère gauloise (Commencement de T;, 
231. 

Ère ou époque néolithique, 81, 255. 

Èridan (Le fleuve), 242, 243. 

Eridanos, 243, 249, voy, Èridan. 

Escaut (Valée de 1'), 61. Alluvions à 
silex taillas. 

Eschyle, 114, 122, 237, 238. 



Espagne, 236, 238, 241, voy. Alme- 

ria. 
Espèce humaine (Type primitif de 1*), 

29. 
Espèces èmigrées, 65. 

— éteintes, 65, 77. 
EsPER, 59. 
Esquimaux, 87, 104, 107, 109, 120, 158, 

221. 
Este (Musée d' [IUlie]), 258. 
Etain, 207. 

Ethiopie et Éthiopiens, 114, 236. 
Étoffes, 174. 
Étrusques, 228. 
Ère gauloise (Commencement de 1*), 

231. 
Esthoniens, 289. 
Eure (Vallées de T). Alluvions quater^ 

naires à silex taillés, 61. 
Européens (Crânes d*), 74. 
£vANs (John), 76, 123. 
Eyzibs (Grotte des), commune de 
Tayac (Dordogne), 17, 99, 117. 



Fahlun (Suède), 293. 

Faluns de Pouancé, 38j voy, Thenoy 

Fargbs, 29. 

Fauqlle lacustre en bronze, 213. 

Faune quaternaire, 68. 

Femme. Gravure sur os de renne dite : 
La femme et le renne^ 94. 

Fer, 225, 226^ 230, 231, 258. Commerce 
du fer dans l'Odyssée, 225, 260. 

Ferretti, 30. 

FestusAvienus, 238, 240, 249. 

Figuier sauvage, '7. 

Filé, nom des aèdes on bardes irlan- 
dais, 242. 

Filets, 174. 

Finistère (Département du), 124. 

Finnois, 104. 

FiNNO OURALIENS, 289. 

Flamine diaus, 228. 
Flèches barbelées, 91 . 



Flèche (Pointe de) en silex, 143. 

Flore quaternaire, 68. 

Florus (L.-A.), 115. 

Fonte (La) a-t-elle précédé le marte- 
lage de Tairain? 231. 

Fontenay (Henry de), 14. 

Foxhall en Suffolk (Angleterre), 29. 

Foyers (Traces abondantes de) dans 
les cavernes, 104. 

Fraas, 47. 

Fraipont, 82. 

France préhistorique, par Em. Car- 
tailhac, citée, 24, 25, 88. 

Francs, 257. 

Franks (Augustus), 47. 

Frêne, 77. 

Frère (John esq.), 59. 

Frères Arvales (Rituel des), 229. 

Froment, 173. 

Frossard (Le pasteur), 83. 
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FuétiiBNS (Habitants de la Terre de 
Fea). Une des trois races les plus 
inférieures de la terre> 26,. voy. 
Boschimans et Tasmaniens. 



FUHLROTT (D'), 59. 

FuRFOoz (Cavernes de [Belgique]) , 
69. 



G 



Gaillard, 52. 

Galatbs, 7, 243. 

Galles (René), ix; ses fouilles, 124, 133, 

136. 
Galls, 233. 

Gamme. Habitation des Lapons, 159. 
Gannat (Allier), 30. 
Gard (Département du), 98. 
Garonne (Vallée de la). Allumions à 

silex taillés, 61. 
Garrioou, 28, 29. 
Gastaldi, 30. 

Gaudry (Albert), 44, 46, 80. 
Gaule (La) avant les métaux, 1 à 194 ; 

en rapport avec l'étranger, 196. 
Gaulois (Les), 8, 11, 13, 231, 239, 253. 
Gavr'Inis, 124, 129, 153. 
Gazelles (Dessin de têtes de), 87. 
GENisB (La), 225. 
Ger (Les tumulus de [Basses Pyré- 



Gbrgovla, 10. 

Germanie, 206, 236. 

Gervais (Paul), 66, 109. 

Gisements (Liste des) d'os signalée 



comme portant des traces de travail 
humain, 29. 

Glaciaire (Théorie), 61, 67, 77. 

Glaciers (Action des), 36, 68. 

Glouton, 65, voy, Gulo. 

Gorgones, 204. 

Gorille (Crâne de), 73. 

Gourdan (Haute-Garonne). Grotte de 
làge du renoe, 83. 

Gourillac'h (Côtes-du-Nord;, 144. 

Go Y (P. de), 214. 

Gozzadiisi, 222. 

Grand bceup, voy. Bos primigeoius. 

Grand cerp, 64, 77, voy, Cervus mega- 
ceros. 

Grand ours, voy, Ursus spelseus. 

Grattoirs. 

Gravures sur os de renne. 

Grégoire de Tours, 4. 

Grimm (Jacques), 233. 

Groenland, 69, 83. 

Gross (Dr), 173. 

GuANCHEs. Troglodytes des lies Cana- 
ries, 116. 

GuiouLT (Vallées du[IUeet-Vilaine]),61. 

Gulo, 65. 



H 



Hachbbt ANNEAU deMané-er-I|'oeck,139. 
Haches en silex quaternaires, 53 ; leurs 

dimensions, 54; types généraux, 55; 

en pierre polie, 165. 
Haches de bronze. Types divers, 216. 
Hadria, voy. Adria. 
Hauthbrium (Côtes incisées d'), 38. 
Hamard (L'abbé), xii. 
Hamster, 66. 
Hampel (Joseph), 207. 
Hamy (Le D' E.), ix, 60, 68, 70, 73, 

94, 287. 



Hannon (Périple d'), 201. 

Hanouards, 117. 

Hardy, 52. 

Harold (Tumulus dit Tombeau de) 
[Angleterre], 127. 

Harpons, barbelés et à talons, 91, 92, 
103, 104; modernes chez les Esqui- 
maux, en 08 et en fer, 105. 

Hautb-Chaldée, 226. 

Hécatée d'Abdère, 300. 

Hécatéb de Milet, 238, 241. 

Hébert (E.), 47. 
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Hber (0.), 44, 173. 

Hblvétie, 231. 

HÉNÈT£8y voy. Vénètes. 

Henzbn, 229. 

Hérault (Département de T), 98. 

Hérisson, 63. 

Hérodote, 162, 178, 205, 238, 243, 259. 

Hbrcdls, 237. 

Hésiodb, 230. 

HÉsiODB (Pseudo-) 236, 238, 242. 

HiPPOCRATE, 68, 77 . 

Hippopotame, 68, 77. 

HiPPOPOTAMUS major. 

Homère, 113, 117, 230, voy. Odyssée. 

Homme (Définition de ï) par Aristote, 
117. 

Homme des cavbrnrs, 79, voy. Troglo- 
dytes. 

Homme dit au serpent ^ gravure, 95. 

Homme PRIMITIF, 18, 24, 69, 116. 

Homme TBRTiAtRB (Question de 1'), 5, 23, 
24, 44. 



Homme quaternaire ou des alluvions, 

24, 53. 
Homme (Représentation de T), par l'art 

quaternaire, 94, 95, 119. 
Homo diluvii tbstis, 75. 
Homo sapiens, de Linné, 26, 34. 
Hommb-sinoe, 26. 
Hongrie, 230, 258. 

HOWORTH, 159. 

HoxNE (Silex quaternaire d*), 60, 102. 

HuMAiirrÉ PRIMITIVE (Berceau de T), 25. 

Huxley (Tti-H.), 71, 72, 73, 75. 

Hyoin, 243. 

Hypbrborébns, 230, 243, 248, 289, 300; 
— modernes. Leur goût pour le des- 
sin, 107. 

Hypogées funéraires mégalithiques. — 
Sont particulièrement nombreux 
dans les départements voisins de 
Paris, 145. 



Ibères, vin, 231, 233. Ont précédé les 
Celtes et les Ligures en Gaule, d'après 
M. d'Arbois de Jubainvilie, 234, 239, 
245,248, 250; —s'étendaient primiti- 
vement jusqu'au Rhône, 252. 

Ibero-Ligurbs, 251. 

ichtetophaoes, 115. 

Ightham, 30, 44. 

Ille-et-Vilaink (Département d'), 127. 

Illyrie, 206, 261. 

Incinération (Rilede T), 128, 142, 195, 
198, 231. 

Indice cÉPHALiQUB des populations frau • 
çaises, 251, 324 ; carte, 328. 



Indo-Européins, 234, 246, 247. 
Inhumation (Rite de 1'), 128, 142, voy. 

Incinération. 
Inspruck (Musée d'), 25S. 
Instincts de l'art à l'Age du renne, 83, 

i21, 
Intbrolaciairb (Période). 
Intbhruption des relations entre la 

mer du nord et les pays du sud, 243. 
Irlande, 230, 256. 
IssEL (Arthur), 32. 
IsTER, voy. Danube. 
Ivoire, 91, 102. 



Jade et jadéite, 18, 123, 140. 
Japtqes, 236. 
Jason, 259. 

Jolias (Commune de Marchamps [Gi- 
ronde]). Abri sous roche, 99. 



Joly,59. 

Jussibu (A. de), 59. 

Ju-TiCE (Dolmen de la), 122, 132, 145. 

Justin (M.-J.), 239, 242. 

JUVÉNAL, 116. 
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K 



KaXmotvot, 249. 
Kamtchadalbs (Tribus), 106. 
Kbllbr (Dr), 16. 
Kbrcado (Dolmen de)» 124. 
Kbroonfals (Dolmen de), 138. 



Kbrhué-bras, 144. 

Kbrouoant, 142. 

Kbrvuii en Poullan (Finistère), 144. 

KONDAKOKF, 131, 

Korkonno (Dolmen de), 128. 



Lacustres (Cités) néolithiques, 162 et 
suiv. En quoi elles diffèrent des la- 
custres du bronze, 195;t;oy. Stations 
lacustres. 

Lafate (Commune de Braniquel [Tarn- 
et-Garonne]). Abri sous roche, 91, 99, 
118, 

LAOOPàDB, 65, voy. Tetrao Lagopus. 

Lamarck, 17. 

Lamassas (Lot-et-Garonne), 28. 

Landes (Département des), 98. 

Laponie et Lapons, 83, 121. 

Larnaud, 214. 

Lartbt (Edouard), ix, 68, 89, 95 ; — ses 
conclusions, 110. 

Lartbt (Louis), 93, 96, 106, 153. 

Latidm, 116. 

LAnoBRiE-BASSE (Commuue de Tayac 
[Dordogne]). Abri sous roche, 69^ 99. 

Laurier (Le), 77. 

Lausanne (Musée de), 223. 

Laussbdat, 29. 

Latbagh (Musée de [Autriche]), 258. 

Lbouay, 30. 

Lboonan (Gironde), 29. 

Leponth, 256. 

Le Pontois (Commandant), 144. 

Lbsse (La [rivière de Belgique]), 79. 

Lbstrtgons, 237. 

Lbtronne, 299. 

Lianb (Vallée de la).Alluvion8 quater- 
naires à silex taillés, 61. 

Libyens, 239. 

Lièvre, 65. 

LiouRES, vm, 231. Ont précédé les Cel- 



tes en Gaule ; — sont, d'après BL d*Ar' 
bois de Jubainville^le premier peuple 
indo-européen que l'histoire nous 
montre dans l'Europe occidentale : 
discussion de cette opinion, 234; — 
sont des Hyperboréens liés aux lé- 
gendes relatives à l'ambre, 240 ; — 
ont joué dans l'antiquité primitive 
un rôle analogue à celui des Nor- 
mands au moyen Age, 241. 

LiGURiE, 238, 241. 

LiOTENS, voy. Ligures. 

LlOYSTIQUE, 240. 

Lindenschmit (D' L.)» 15, 16. 

LiNKORAN (Dolmens dans la vallée du 
[Russie méridionale]), 151, 181. 

Lion (Le), 65. 

LiTTRé, 118, 119. 

LocRAS (Lac de Bienne [Suisse]), 175. 

Loire (Vallée de la). Alluvions quater- 
naires à silex taillés, 61. 

Loir-et-Cher (Département du), 98. 

LoiRE-lNFftRiEURE (Départ, de la), 124. 

LoNGNON (A.), 7. 250. 

LoNOPÉRiER (Adrien de), 113. 

Lot (Département du), 98. 

Lot-et-Garonne ( Département du) , 
98. 

LOTTIN, 52. 

Loup, 52. 

Loutre, 66. 

LouoH-CREW (Irlande). Spécimens des 

sculptures du tumulus-dolmen, 154. 
LozÂRE (Stations néolithiques de la), 

219; contiennent du bronze, id, 
22 
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LcBBOCK (Sir John), 13, 76. 
Lucrèce (Le poète), 116. 
LuKis, 19K 

LUMHOLTZ, 117. 

Lustre du silex, 57. 



LUSUS NATURiB, 46. 

LuzARCHES (Hypogée de), 145. 
Ltell (Sir Charles), 23; pa nomencla 

ture, 24, 72. 
Lyttelton (L*évêque), 59. 



Mackbnsie (Rivière), 94. 
Macrobe, 228. 
Madsen, 207. 

Madblainb (Commune de Torsac [Dor- 
dogne] Grottes de la) a donné son 
nom à l'art magdalénien, 82, 95, 99, 
102. 
MaodaijIiiiem (Caractère dp), 98. 
Maoitot (U D'), 42. 
MAHi (L^abbé), 49. 
Mahubbl, 59. 

Mais (Lignes de la) comparées aux 
dessins des pierres de Gavr'Inis, 
155, voy, Abel Maître. 
Mai?ïb-et:-Loirb (Département de), 98. 
Maître (Abel) 48, ses touilles A The. 
nay, 49 ; son ppinion sur les pierres 
gravées de Gavr'Inis, 156. 
Mammouth, 63, 77 ; sculpté en ivoire, 
91; dessins sur plaques d'ivoire, 
1P3. 
— (Age du), 79. 
Mané-br-H'oeck, 124. 
Mar6-Ldd, 124. (Fouilles du), 133. 
Mausuy (Crâne de saint), 77. 
Marmol (Dçi), 16. 
MAfmoTTB, 65, voy. Arctomys mar- 

Marne (Vallées de la). AUuvions qua- 
ternaires à silex taillés, 61. 

Martb, 65. . 

MiQTiN (Henri), 254. 

Mas d'Azil (Grotte du), touillée par 
M. E. Pielte, 262, 272, voy. Piette. 

Massaoètbs encore à Tàge de bronze 
au Y* siècle avant notre. |bre, 230. 

Materne (Département de (a), 98. 

M9C^|.E|ipODRO, 220, 222. 

MioAUTHBs (Sy^^me de construction 
dps), 128. 



Mégalithiquks (Monuments), 121 et 

suiv. 
Mégalooon (Dent de), 38. 
Meilen (Station lacustre de [sur le lac 

de Zurich]), 166. 
MEifCHRCOum près Abbeville (Somme). 
Coupe des alluvions quaternaires, 
78. 
Menbirs modernes, 153; (alignements 
de), 157 ; — sculpté de Kerquz, 193. 
Menton (Cavernes de), 69. 
Mer (Le capitaine de vaisseau), 203. 
Mercati, 5S|. 

Mârimée (Prosper), 86; son dessin de 
l'os de renne gravé de Chaffaud, 
87. 
Mestorf (M»«), 15. 

MiTALLUROus répauduc en Occident 
par les Cabires, les Corybantes, leq 
Curetés, les Dactyles et les Telchines, 
génies symbolisant les corporations 
vouées au travail des métaux, 227 ; 
fut longtemps un art secret, 228. 
METAUX (Introduclion des) en Gaule, 

195. 
Meddon (Hypogée de), 125. 
Meuse (Vallée de la). Alluvions qua- 
ternaires à silex taillés, 61. 
Migrations humaines (Question des), 

27. 
Miocène (Terrain), 24, 
Mission? religieuses, 217. 
Mqelle (Homme des cavernes friand 

de la), 79. 
MoERiNGEN (Station lacustre du lac de 

Sienne), 220-232. 
Moeurs des. Troglodytes nomades de 
l'âge du renne, 103; comparées aux 
mœurs des populations septentrio- 
nales de la Russie, 105, 112. 
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MoLLUSQURS Ittbftphages, 39. 

MOMMSBN (T.)y 228. 

Monde coNNo dbs ANcnsns (Carte du), 162. 

MONOOÉNISMB ET POLTOlSrflSXB. CODSé- 

quences des deux doctrines, 27. 

MONOGftNlSTBS, 24, 27. 

MoNS (Belgique), 30. 

MoifTAton (en Laonnois), 30. 

MoNTASTRuc (GommuDe de Bruniquel 
[Tarn - et - Garonne]). Abri sous 
roche, 91, 99. 

MoNTAUBAN (Muséo de), 94. 

MoïfTB-ApiRTO (Toscane), 30, 42, 43, 44, 
voy. Poggiorone. 

MoNTBuus (Oscar), 223. 

MoifTOADDiER (Abri sous rocbe de), 89. 

Montmartre (Silex des alluvions qua- 
ternaires de), 101. 

MoNTPéREUx (Dubois de), 151. 



MoNTRÉjBAD (GroUo de Gourdau, près), 

83. 
Mont Saint Michel (Tumulas du), 138. 
Monuments MÉOALrrHiQuis, 6, 133 et 

suiv. 
MoRAiNiQUB (Pays), 83. 
MoRfAN (Jacques de), 151. 
MoRTiLLBT (Gabriel de), 26, 32, 3i, 37, 

39, 42,46, 54, 69, 148, 188, 222, 280, 281 . 
Moscou (Musée de), 63. 

MOURLON, 30. 

MouariBR (Caverne du). Type particu- 
lier de silex taillés, 101. 

Moustoir-Carnac (Fouilles du dolmen 
de), 137. 

Mdllenhoff (Karl), xiv. 

Musaraigne, 65. 

MuNCK (De), Q2. 

MuNRO (Robert) x, 172, 174, 210,232, 
258. 



N 



Nadaillac (Marquis dr), 30. 
Narbo (Rivière), 205, voy, Aude. 
Néandbrthal (Wurtembt'rg [Race du],, 

72. 
Néandbrthal (Caverne du), 69. — 

crâne, 70 ;— restitution par M. SchalT- 

hausen, 71 ; — crâne vu de face, 

78, 117. 
Néandbrthaloïde (Type), 76. 
Nègre (Crâne de), 74. 
Neuchatbl (Lac de), 232. 
Neuville (Loiret), 29, 37. 
New-Grange [Irlande] (Spécimen des 

sculptures du tumulus de), 158. 



Nbyringk, 47. 

Nelohbrris (Monts [Inde]). 

sur le? hauteurs, 153. 
Nibbur, 233. 
NiLSSON (Sven), 458. 
NoNNUS, 226. 

NORDENSKJOLD, 63, 107. 

Normands (Les), 208. 
NouEL, 29. 

Nouvelle-Guinée, 176, 177. 
Nouvelle-Zélande, 68, 117. 
NucLEUS, 50, 96» 
•Numa (le roi), 198. 



Dolmens 



O 



Océanie, voy, Nouvelle-tiuinée et Nou- 
velle-Zélande. 

Odyssée, 413, 126. 

Oise (Valléee de 0, 61. Alluvions qua- 
ternaires à silex taillés. 

Olbia (Russie), 205. 



Olmo (Italie). 
Omalius d'Halloy, 47. 
Offert (J.), 226. 
Or, 195. 

Orang-outang (Crâne d'), 74 ; — orang 
figuré d'après Tulpius, 75. 
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OrIGINI OKOORAPHIQUB DE l'HOMMB, 27. 
Os PRÉSENTÉS C03IMB TRAVAILLÉS DE MAIN 

D HOMME (Liste des), 29; — incisés, 
36. 

OssEJiENTS HUMAINS remoDtant à répoque 
quaternaire, voy. CanstaUt, Cro-Ma- 
gnon, Néanderthal, Olmo. 

Ossements humains présumés tbrtuires, 
23, 28, 29 à 36. 

Os DE Balbnotus incisés, 40, 41 . 

Os gravés : renne de Thaingen, 84 ; — 
rennes femelles, 87 ; — tètes de 
gazelles, 87 ; — esquisses de cervi- 
dés, 88 ; — gravure dite : la femme 
au renne, 94, 285, etc. 

Os scuLprÉs. Poignards de Laugerie- 
Basse, 89 ; — b&ton de commande- 
ment de Montgaudier, 90 ; — mam- 



mouth de Bruniquel, 91 ; — cuiller à 
moelle et objets divers, 92 ; — dents 
d'ours trouée», 93 ; — tètes de 
chevaux, 265 et 266, elc. 

Otta (Portugal), 30, 44. 

OuLLAA. Habitations des Kamtchadales 
et des Groenlandais, 106. 

Ours brun, 66. 

Ours (Dents d*) percées pour pende- 
loques, 103. 

Ours des cavernes, voy. Ursus spelœus. 

Outils en silex et en os, 95. 

OviBOS moschatus, 69, voy. Bœuf mus- 
qué. 

Ovide, 240. 

OxEWALLA. Tumulus avec chambre 
mégalithique [Suède], 158. 



Paionon (E.), 29. 

Pain, 173. 

Palafïttes, voy. Cités lacustres. 

Paradis terrestre. L'homme à l'époque 
miocène aurait existé dans un pa- 
radis presque sans limites, 25. 

Part des Dieux (La), 208. 

Parure (Objets de) chez les Troglo- 
dytes, 93. 

Patine des silex, 56, 57. 

Peaux (Préparations des), 106. 

Pbcgadeau de Lisle, 91. 

Pêche (La) à Pépoque du renne, voy. 
Harpons. 

Penck, 61. 

Pbnka, 311. 

Perçoirs (Silex de Thenay ayant l'ap- 
parence de), 48 ; — quaternaires, 78. 

Percuteurs, 50. 

Périoord (Stations du), 103. 

Période de transition entre l'âge de 
la pierre et l'âge du fer, 195, 196, 
199. 

Périple, 201, voy. Hannon. 

Pbrphèhbs, 243. 
Perrando (L'abbé), 32. 
Pereux (Loire), 30. 
Pbhrot (Georges), xiii. 



PExrroT (Collection), 120. 
Petit- ViLLATTE (Cher), 214. 
Phase (rivière de Colchi le), 178. 
Phocéens, £52. 
Phoques gravés, 93. 
PiCTET (Adolphe), 64, 66. 
Piémont, 30. 
Pierre éclatée, 53. 
Pierres plates (Dolmen des), 129. 
Pierre turquoise (Ailée couverte dite :) 
132. 

PlÉTREMENTj 188. 

PiETTE (ÉdouarJj ix, 82, 87, 88, 94, 
262. 

PlGORlNI, 94. 

PiKERMi (Grèce), 29, 39. 

PnRE DE Lisle, 127. 

Plantade (Abri sous roche de la), 99, 

voy. Bruniquel. 
Platane, 77. 
Platon, 113. 
PuNB l'Ancien, 249. 
PuocÂNE, 24. — de Savone (Italie), 33. 
Plouharnel (.Morbihan), 124. 
Plounevbz-Lokrist (Finistère), 142. 
Plouvorn (Finistère), 144. 

PODIONOMITBS, 82. 
POOAMOOAN, 94. 
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POOOIORONE) 30. 

Poignards en os de renne sculptés, 89 ; 

en bronze, 142, 197. 
PoiTiBRS (Pierre levée de), 194. 

POLYCHATE, 114. 

POLTBB, 205. 

POLTOÉNISME ET MONOOéMSME. CODSé- 

quences des deux doctrines, 27. 
POMBL, 30, 65. 
POMPONIUS UELA, 114. 

Pont-Lbvoy (Loir-et-Cher), 47. 

Populations historiques (Les pre- 
mières), 231. 

Porz-ar-Saoz, en Trémel (Finistère), 
144. 

Portugal (L'homme tertiaire en), 45^ 

posidonius, 4. 

post- pliocène, 24. 

Poteries, 112, 121, 140. 

PoTOCKi (Le comte Jean), 178, 181. - 



PouANCÉ (Maine-et-Loire), 29, 38. 
Pratiques relioikuse?, 121. 
Précurseur pithécoîd:< de l'homme (Ro- 
man du), 26, 52, 113. 
Prébistorique (École), 20. 
Presles (Seine-ct-Oise), 132. 
Prestwicb, 76. 
Pricbard (L C), 72. 
Prioe.ht (Abbé), 144. 
PRiaimvES (Races), 117. 
P.'<omêthée délivré, 237. 
Pkuner-Bey, 287. 

PsBODO-HéSIODB, 242. 

Pulzky (b\), 16. 

Putois, 65. 

PuY-CouRNY (Silex tertiaires du\ 30, 
44, n'apportent à la thèse de l'homme 
tertiaire ancun argameut démons- 
tratif, 46. 

Pyrénées (Cavernes des), 87, 104. 



Quaternaire (Époque), 23, n'est pas 
réellement distincte de l'époque ré- 
cente, 66. 

Quaternaire (L'homme), 61. 

Quatrefagbs (De), ix, 5, est inonogé- 
nistc, 24 ; — croit à l'origine boréale 



de l'homme, 25, 26 ; — son opinion 
sur les ossements humains présu- 
més tertiaires, 29, 33, 34, 37, 39, 40, 
41 ; — croit aux traces de travail hu- 
main sur les silex de Thenay, 44, 
47. 



R 



Races humaines primitives, 117 ; —-qua- 
ternaires européennes, 70. 

Racloirs (Silex de Thenay ayant l'ap- 
parence de), 48. 

Raoazzoni, 33, 34. 

Ramé (Alf.), 153, 202. 

Rames, 30, 45, 46. 

Ramorino, 29, 37. 

Ranke, 61, 65. 

Rasoirs Scandinaves avec représenta- 
tion de bateaux, 208. 

Rat, 68. 

Ravenne (Italie), 181. 

Rawlinson, 161. 



Réallon (Hautes-Alpes), 224, 225. 

RÉCBNr (Terrain), 24. 

Reppyb (Général de), 9. 

REiNACH(Salomon). Description raison- 
née, — citée, 31, 36, 53, 59, 61,63, 
69,. 71,76, 78,95, 100, 102, 111, 118, 
121, 131, 166, 306. — Les Aryens à 
Tépoque néolithique, Annexe, E, 
307. 

Religion, 122. 

Remouuns (Gard), 99. Abri sous ro- 
che. 

Rémy (D' , 1. 

Renier (Léon), 4. 
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Rbnnr, 65, 6*1, 84, — actuel de Russie. 
85; — bois de renne emmagasinési 
99; — chasse du renne sauvage, 
107; —Renne sculpté en ivoire, 
91, etc., voy, Gurvus tarandus. 

Rejine (Age du), 79, 82. 

Retouches dd silex, 49, 50. 

Rhwocéros, 36, 68. 

Rhinocéros TiCHORHiNus reconstitué d'a- 
près Zittei, 64. 

Rhône, 252. 

RiBEiRO, 30, 44. 

RiCHARDSON, 86. 

Rivière (Emile), 32. 



Rivières (Lit des), 2U. 
Robert (P.), 28. 
Robert Bruce. Son crâne, 77. 
RoDMARroN (Angleterre), 452. 
Rognon de silex brut, 56. 
Roman préhistorique, H3. 
Rossi (Michel de), 228. 
Rossignol, 226. 
Rouoé (Emm. de), 261. 

RoUGBMOlfT (P.), XIV. 
ROULIN (Or), 86. 
RUTIMEYER, 173. 

RuTY (Comte de), 132. 



Sabuères DELA So«ME (Coupcdes), près 

^ Abbeville, 78. 

Sacken (Baron de), 16. 

Saïga, 65, voy. Antilope. 

Saint-Achbul. (Silex des alluvionsJe)» 
101. 

Saint Mansut, évêque de Toul. Son 
crAne, 77. ^ 

Saint-Michel (Tumulus de [Morbihan]), 
124. 

Saikt-Prest (Eure-et*Loir). Stries sur 
os et sur silex dues h des causes na- 
turelles, 29, 30, 36, 37. 

Salles (Gironde), 28. 

San Giovanni (Italie), 29, 37. 

Sanguer, 66, 77. 

San Rupfino (Italie). Os incisés sans in- 
tervention de la main de Thomme, 
30, 39. 

Sansan (Gers), 29, 39. 

Sansor (André), 183 et s. 

San Valentino (Italie), 39, voy. San 
Rufflno. 

Sanxat (Vienne), 10. 

Saône (Vallée de la), 61. Ailuvions à 
silex taillés. 

Saporta (Gaston de). Son opinion sur 
le foyer primitif de Tapparition de 
l'homme, 25; sur Tépoque glaciaire» 
67. 

Sahdaione, 95, 114. 



Saumon, 103. 

Satarchbs, 114. 

Sauvage, 103. 

Savoie (Département de la), 98; de la 

(Haute-), id. 
Savo.^e (Squelette de [IUlie]), 32, 33. 
Schaaffhausen, 39, 70, 72. 
ScuiMPBH, 66, 67. 
Schmerling, 59. 
Schmidt (Valdemar), 47. 

SCHRADBR (0.), XV. 

scureibbr, 86. 

Scies en silex, 96. 

Sculptures sur os de renne, voir Os 
gravés. 

Scythes, 114. 

Seigle, 173. 

Sbille (Vallées de la), 61. Ailuvions à 
silex taillés. 

Seine (Vallée de la), 61. Ailuvions à 
silex taillés. 

Sépultures dans les cayeraea à Té- 
poque néolithique, 81 ; — de chefs 
sous tumulus, 124 ; — de familles 
ou de tribus dans des hypogées, 
125; — de l'âge du bronze, font dé- 
faut en Gaule, 95. 

Sergi, 34. 

Serpents ou anguilles gravés sur os 
de renne, 90, 95. 

Sbkrbs (Marcel de), 59. 
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Seogne (Vallée do la). 61. Alluvions a 

silex taillés. 
SEVRE NioBTAisÉ (Vallée de la), 6!; Al- 

luvions àsili'X taillé?. 

SlCANES, 237. 

SiCAROs (Fleuve dlbérie)» 237. 

Silex i>its ACHEULéerts, CHBLLÉBUSf solu- 
iRÉENS (Ty^eè dc^), îodiqiiaot utio 
grande habileté de uiain éhet cetix 
qui les ont taillés, 100, 101; — brû- 
lés; cornés ou pyromaques do Puy- 
Courny, 46; — éclatés par le feu, 
30; — craquelés de Theliay, 46; — 
éocèneSySl;— magdaléniens, 100;-^ 
quaternaires de la Grande-Bretagne, 
102. 

SlRBT FRàRKSi 199. 

SoumtÉBif (Type dit), 100; 

Somme (Vallées de la), 61. AUuvlons à 

silex taillés. 
SoRDEs (Landes), vop, Dorutby. 
Sophocle, 238. 
Spbrmophilb, 65* 
Spjtzberg (Environs du), centre pré. 

sumé de l'apparition de rhonimei 

25. 
Spy (Cavernes de [Belgique]), 69. 



Squaloïde (Dent de), 39. 

Squelettes uoHACfs présumés terllu ires, 

. 31, 32; — sons preuves convain- 

caules, 36 ; — de Casteiicdo'o, 31 ; 

— de Savoue, 32. 

fiTATlOi'«S DE l'âge DU RB.'tMB AVEC OS 

GRAVÉS OU SCULPTÉS (Listo des), 99; 

Stations lacustres, 6; spécimen d'ha- 
bitations, 170, voy. Cités; 

Statuette de femuie eu ivoire d*élé- 
pbautj 119 ; — masculine eu ivoire 

. morse, 119. 

Steenstrupp, 47. 

Stepani, 44. 

Stoppani, 33. 

STONE-aSTS, 142. 

Strabow, 14, 16, 181, 227, 242, 244, 

256. 
Stries, ou traces d'incision sur silex» 

36; dues à des causes naturelles, 

37. 
Suéde, 126, 223. 
SuPBRSTmoNs relatives à la pierre polie, 

190. 
survivancbs, 230. 
Syrie, 53. 



T 



Tableau des animaux et fruits décou' 
verts dans les cités lacustres, 171 < 

Tableau oéméral et résumé des terrains 
fossilifères, 24. 

Table de César (Dolmen dit la [Morbi- 
han]), 128. 

Tacite, 116. 

TanaIs, 205. 

Tanhouédou-bn-Bourbbiac (Côles-du- 
Nord, 144. 

Tardy (Ch.), 25, 45. 

Tarn-et-Gahonne (Déparlement dé), 
98. 

Tasmaniens (Océanie), 26, 72, 76. 

tAUPS, 65. 

TcHioLTTZ (Esquimaux), 160, 120. 

TcAduÉTCuts, 106 ; — leurs Instiocls 
artistiques, 107; — leurs dessins, 
108. 



TBLCHCfÉS, 227. 

Témèse, probablement Briudifti en Ita- 
lie. — On y travaillait le bronze à 
l'époque homérique, 225, 301. 

Ténérifpe, 116. 

Tènbvière, 175, voy. Lac- Ue NeuebAtel. 

Terrains : éocëne, miocène, pliocène, 
récent, 24. 

Tertiaibé (Époque), 23; — son climat 
tempéré, 25. 

Tertiaire (Homme), 27; — preuves 
matérielles de son existence socceB- 
sivement mises en avant, 28; — 
opinion de M. de Qnatrefages, 34 ; 
— arguments pour et contre, 35, 
37, 44 ; — est encore tout théorique, 
51. 

Tetrao albus, voy, 'fetras des àaules. 

Tetrao laoopus, voy. Lagopède^ . 
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TuTfus Dfid Saolbs, 65. 

Thainoki (Grotte de), 84 ; — os de 

renne gravé ; — son authenticité, 86. 
Tbekay (Silex de), 17, 30, 45, 46, 47, 

48, 49, 50. 
Thierry (Amédée), 5 ; — Augustin, 9. 
Thomskn, 15, 16. 
Thracb, 206. 
Thracbb (Peuplades) sont les plus 

anciennement civilisées de l'Europe; 

~ des tribus celtiques ont été de 

bonne heure en contact avec elles, 

256. 
Thucydide, 113, 236, 237. 
Thurnam (D'), 127. 
TrrE-LivB, 4. 
Tolstoï (Jean), 166. 
TONGOURBS, 289. 
Topirard, XIV, 35. 
TossENif - Rbrgauroonon (Côtes - du - 

Nord), 144. 



TOUBNAL, 59. 

Tournouer, 30. 

Transition (Époque de) entre le qua- 
ternaire et le récent, 82. 

Trésors, 195. 

Troglodytes, 79, 115 ; ^ aux temps 
historiques, 113. 

Troolodttibms, 82, li3, 115, 296. 

Truite, 103. 

Trye-lb-Chatbau (Dolmen troué de), 
152. 

TscHUKTCHis. Leur sentiment artis- 
tique, 107 ; — leurs dessins, 108. 

TuLPius, 75. 

TuMiAC (Butte à sépulture mégali- 
thique de), 124. 

TuMULUS de l'âge du fer, 195. 

TuMULUS FUNÉRAIRES uon dolméniqucs, 
214 ; — sont de T&ge du fer, id. 

TuTSAomouTES du cap Stephens, 119. 

Tylor (E.), 191, 206, 236. 



Val d'Arno (Italie), 36. 
Vaudrevangbs (Prusse Rhénane), 221. 
Vénétes, 300, voy, Hénetes. 
Vermland (Le [Suède]), 221, 222. 
Vertèbre de renne transpercée par un 

silex, 97. 
Vezére (La), 83, i04. 
Vibra YE (Marquis de), 47, 79, 119. 
Vic-suR- Aisne (Dolmen hypogée de)» 

i45. 



Vienne (Département de la), 98. 
Vienne (Vallée de la), 61, AUuvions à 

silex taillés. 
Vigne, 77. 

VioNBTTES (Dolmen des), 122. 
ViLLEFOSSB (Â. Héron dr), 10. 
ViRCHOW, 47, 69. 
VoLGU (Silex de), 100. 

WOGOULBS, 104. 
WORSAiE, 47. 



Xénophon, 114. 

Yonne (Département de 1*), 98. 

Zbuss, 233. 



X 

Y 
Z 



ZiTTBL, 63. 



Nota. — Un certain nombre de mots cités dans cet index général figurent à 
titre accessoire dans le présent volume, mais tous ont leur importance et 
doivent attirer l'attention du lecteur qui trouvera les développements ou les 
références utiles y afférents soit dans notre Archéologie celtique et gauloise, 
soit dans la Description raisonnée de M. Salomon Reinach où ces mêmes mots 
figurent. Ces^renseignements, comme nous l'avons dit, s'adressent particuliè- 
rement & nos élèves. 
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Page 40, ligne 18, au lieu de : incisé. Usez : incisés. 

— 120^ Collection Petitot, cloutez : actuellement au Trocadéro. 

— 173, ligne il, au lieu de : le chanvre, lisez : le lin. 

— 238, note 4, au lieu de : Denis» lisez : Denys. 
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